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CHAPITRE XXII. 


E/fets effroyabies des iefons de Vueishaupt & ses 
adeptes . — Le hUrophante se giorifie d’itrc f auteur 
du code, et le pbre de i’Ulummismc . 


Ii’fMPVBBiiT bavarois met au grand {our sa perfidie et 
eon impi£t£. II ne se g6ne pas aujourd’bui pour dire k 
ses mages et k son homme-roi , qu’il n’a rien 6pargn6 
pour prgeipiter ses adeptes dans un affreux labyrinthe. 
Ce faux docieur faisoit servir les sciences k la propaga- 
tion de toua les vices ; cefaux sage n’employoit les mots 
de vertu et de bienfaisance, que pour an&mtirla yertu 
et la charity. Ce faux savant tronquoit et interprdtoit k 
sa manure les divines ecritures; il prenoit l’ombre de la 
v£rit6 pour la v£rit6 elle-mgme. Cet homme de p6chd , 
si oppose au bien et si port6 au mat, vient de se signaler 
k la posterity ; ce maitre imposteur vient lui-m6me de 
se faire connottre. C’est au dernier grade de la secte que 
I’impudentYueishaupt nous a appris ses myst&res d’ini- 
quite, dont la connoissance n’^toit r£serv£e qu*& ses ma- 
ges et k son homme-roi. Cet impie conjure, ennemi do 

i 


a 

V 


2 

Dieu el des homines, se notnme Spart&ous Vueishaupt, 
Cet bomme vain et orgueilleux, tout en se nommant pour 
se faire connoitre, s’est attirg le mepris et 1’exgcratiou 
de la ggngration prgsente et future ; ce maltre en scglg- 
ratesse, ose se vanter de tous les mystgres d’iniquitg que 
nous avons dgveloppgs. Aprgs avoir prgchg la i^volte a 
ses adeptes, illeur enseigne encore adeveniratbges ; ilne 
se contente pas d’etre pgnible aux homines, ilveut encore 
se rendre pgnible k Dieu, 11 oherche k s’glever au~dessu§ 
de ce qu’on appeile Dieu ; il voudroit lui-mgme passer 
pour Dieu ; il se notnme audacieusemeni le restaura- 
teur du genre humain; et la postgritg, indignge de tant de 
paradoxes, appeile k juste titre le bourreau de l’univers, 
Spartacus Vueishaupt. Ce phiiosophe vain, en voulant 
trop s’glever, a trouvg l’humiliation et la confusion dont 
il est digne. 

Adeptes, vous l’avez entendu ce tgmdraire sophiste , 
dans les grades superieurs auxquels vous aspirez avec 
tant d’ardeur, se jouer de votre foiblesse, insulter k votre 
crgdulitg, se raider de vos sottises et de vos ggarements, 
Pouvez-vous encore retenir votre indignation, au rgcit 
de ses derniers my stores ? Serez-vous plus long-temps 
dupes de ses. paradoxes , de son audace, de sa'noir- 
ceur, de son impudence et de sa scglgratesse ?Ne rougi- 
rez-vous pas d* avoir choisi et suivi un maltre si impi* 
tOyable ? N’ouvrirez-vous jamais vos yeux k la lumigre, 
et vos cceurs a la vgritg? La dernigre le$on deVueishaupt 
seroit-elle vaine pour vous ? Qu’eile serve du moins k 
vous gclairer, et k dissiper les tgngbres qui vous envi- 
ronnent. Tout vous y engage, votre propre intgrgt , vo- 
tre honneur, votre conscience, votre tranquillitg, votre 
bonheur, celui de vos concitoyens, celui du monarqqe 
qui nous gouverne, principalement vos devoirs, 1’empire 
de la vertu et de la religion ohrgtienne. Marquez autant 
d’empressement et d’ardeur pour faire le bien k Pavenir, 
que 1’infame Vueishaupt vous a opposg de difficultgs et 
de paradoxes, pour vous;empgcher de l’opgrer. L’uni-*. 
vers entierglgve d£}4 de toutes parts la voix contre lee 
attentats commis, contre tous les outrages faits k la rai- 
son et k 1’humanitg J elle demande une vengeance et unfe 
puniiion exemplaire contre son auteur ; die demande 
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l’angantissement des society secretes , et la repression 
de quelques seditieux indompt£s et indomptables , qui 
voudroient encore se r£unir dans ces repair es tdnebreujx 
pour y mdditer de nouveaux crimes. 

Ah ! que ces furieux mlritent bien la surveillance de 
la police , et qu'on lour fasse sentir 4 eux-m&mes lea 
mgmes peines, les m£mes tortures qu’ils prgparent 
aux autres. Vueishaupt savoit bien quels effets et quels 
changements pouvoien t opdrer dans le cceur de ses adep- 
tes les gross i&res injures qu’on leur pro digue dans la der- 
nifere partie du secret du dernier grade ; mais comine 
elle lui donnoit toute la gloire de 1’invention , il auroit 
era son honneur compromis , et son orgueil edt extrg- 
mement sou Serf, si on ne l’edt pas proclamg le p&re de 
I’illuminisme. II edt cependant d£sir£ qu’onn’eut com- 
munique ce dernier myst&re qu’A ses mages et hommes- 
rois , ardopagites destines a former le grand conseil de 
l’ordre, k moins que des circonstances particuli&res ne 
valussent k quelques autres adeptes l’honneur de cette 
confidence. Quelque grands que fussent leurs services , 
Vueishaupt nc connut point de plus grande recompense 
que de leur dire enfin : Ce bouleversement universeldes 
autels, des trdnes et de toute soci£t£, e’est moi qui l’ai 
concu, e’est k moi qu’en est due toute la gloire. 

les chefs de l'iUuminisme nous ont ddvoite eux-mfi- 
mes leurs d£sastreux secrets. 11s nous ont appris par 
quels grades , par quelle suite d’artifices la secte prepare 
par Echelons chacun de ses adeptes k p£n£trer dans ses 
mystfere*, k les entendre d^voiler sans horreur, et k les 
seconder avec ardeur. 11s nous ont mieux d£peint toute 
la uoirceur de leurs coinplots, avec toutes leurs ruses et 
leurs iniquit&,que nous n’eussionspu les exprimer nous- 
xn&mes. On n'aurolt pas pu croire A tant de sc£h£ratesse, 
si les monstrueux chefs del’illuminismene nous Tavoient 
apprise eux-m6m£s* Aujourd’hui, pour les rlvoquer en 
doute, il faut dlchirer le code de la secte, et s’inscrire en 
faux contre ses annales , contre les confidences les plus 
intimes de Spartacus Vueisbaupt , son fondateur, de , 
Philon Kuigge, son principal r6dacteur, contre les con- 
ventions des adeptes ses plus ardeutscoop4rateurs,contre 
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les aveux de plusieurs illuministes JndignSs el repentan ts, 
contre ies averiissements que uous ont donnas plusieurs 
indfvldus initios dans ies myst&res d ’abomination 'de la 
secte ; et si nous nous endormons davantage au bord 
du precipice, nous ne'tarderons pas k resserif ir les effels 
de la fureur et de la cruautS des sectaires. Leur fatale 
et entifere execution sera une demonstration complete 
de la noirceur de leurs dSsastreux Complots ; mais il est 
beaucoup plus facile de prSvenlr un incendie que d'ea 
arrSter les progrSs. 

On ne peut d’ a bord s’empScher de convenir que PIp- 
fernal objet des societies secretes se reduit k ces voeux 
dSmoniaques : Plus d’autels, plus de trdnes, plus de 
magistrats, plus d’autoritS, plus de societe religieuse 
ou civile , plus de propriete nipour le riche, nipourle 
pauvre ; plus meme de ces arts ou de ces sciences qui ne 
peuvent Stre cultivees hors des societes civiles. Pour tout 
droit et pour toutbien , SgalitS et liberty, en'fin la plus 
absolue independance. Pour moeurs et habitudes, la 
nature ou la vie sauvage, errante, vagabonde, decode 
tantdt du nom de vie nomade, et tantdt de celui devie 
patriarchate. Pour moyens, toutes les ruses, tous les 
pi&ges, toute I’illusionet la scSlSratesse des sophistes, 
en attendant que le nombre d’adeptes leur ait donnS la 
force pour agir; et quand enfin la secte aura pour elle 
la force avec le nombre , elle dSploiera cette force au 
signal du gSnSrah Elle liera les mains, olle sub juguera, 
elle Sgorgera, ravagera, elle renouvellera toutes les 
horreurs , toutes les atrocltSs, tous les dSsastres de l’i- 
nondation des barbares du nord; mais, mieuxinstruite 
que ces barbares, on lui a apprise dStruire et k renver- 
ser, a anlantir sans pi tiS, sans reserve, toute la partie 
du genre humain qui pourroit s’opposcr aux complots 
de la secte, ou soupirer aprfcs la religion , la sociStS, la 
propriStS; mais on lui a encore appris k ne pas metlre 
fin k tant de dSsastres , qu’il n’y ait plus aucun eppoir 
de voir renaftre ces institutions civiles* VoiI& bien la 
preuve des voeux et des complots de la secte et de sa dS- 
astrcuse scSteratesse ; et rSvidencen’a quetrop confir- 
ms ce que nous avan£ons.‘ 

Comme il n’y a pires sourds que ceux qui ne veulent 
pas entendre, ceux qui se consoleront, ou qui ne vou- 
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dront pas croire k la rlalitlde ces cemplfets,. pare* que 
l’extravagance et le dllire sem blent en Igaler la sdllra- 
tesse • qu’ils tie perdentpas courage. Les sect a ires n’ont 
ricn oublil pour nous faire acqulrir une preuve cora» 
plette et irrecusable de leurfin criminelle. 11 nousreste. 
k dlvoiler A quelles Iois,.A quel gouvernement intlrieur, 
la secte s’est soumrse elle-paltne pour air&mtif toute 
autre loi, tout autre gouvernement, etrpour prouverunr 
jour que l’objet de ses complots n’est rien moins quo 
chimlrique. Ecoutons encore ce que nous disent les. 
chefs de la- secte , de la derni&re partie du code illumine , 
du gouvernement de la secte de I’idle glnlrale de ce 
gouvernement 9 et de la part qu’y ont les classes infl- 
rieures de ritlucuinisme.. 

Vueishaupt, pour aasurer.les*succ&s de la.secte cons-*, 
pira trice qu’il fondoit 9 ne se contenta pas de fixer 1’ob-* 
jet de ses complots par de$ Ipreuveset par des grades:, 
apr^s avoir fait connoitre k ses adeptes ses dernier* 
mysl&.res , il voulut que ses complices, animes du mime 
esprit, .tie, fisseut tons qu’un mime corps. XI leur donna 
deslois pour les gouverner, dps chefs pour les diriger ; il 
se nomm* le glplral de 1’ordre. Tons les membre* 
se cjkurirent au chef, et se soumirent k son empire 
pour no plus former qu’un seul corpp djrigg vers le 
mime But; et pour qpe chaque sectaire etit une part 
active A la conjuration , jl assign a A chacun d’eux le r61e 
qu’il devoit jouer dans sa patrie , pour amener la ruine 
des autels, des trdnes et de toutes les lois civiles. 11 lta-r 
blit unech'afne graduelle d’antoritl^etse rlserva, pour, 
lui seul , le pouvoir supreme sur tous les con juris. 

lie candidat etle novice Itoilnt soumis au frSre.en-* 
rlleur , # qui les introduisoit aux loges minervales ; celles** 
ci Itoient rlgies par les frlres illuminls mineurs, qui 
Itoient inspects par d’autres frfcres illumines majeurs : 
a ces grades prlparatoires succldoit celui de chevalier 
Icossois, dontFinspection s’ltendoit d’un, c6tl sur le* 
illuminls majeurs, et de 1’autre sur les magons de Tillu-. 
minisme, et en glnlral sur tout ce qjie le code appelle. 
l’ldifice inflrieur de l’ordre. Les chevaliers Icossoi* 
Itoierit soumis aux Ipoptes; ceux-ci Itoient inspect^* 
par les rlgents, ou princes, que Ifes mages ouThomme- 
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roi rSgissoicnt: enfin, Vueishaupt, Tiofame, £tcndoit son 
autorita sur tous. Leur ensemble formoit une reunion 
complette de fameux conjures, marchant d’intelligence, 
eombinant leurs efforts, et militant partout les m£me§ 
bouleversements , sous des chefs et des directeurs com-* 
muns. 

Partout oil il existe semblable organisation d’impies 
et dq s^ditieux , la patrie est menacge d’une mine pro- 
chaine; les magistrats, les citoyens, peuvent s’attendre 
k voir sous pcu leur tranquillity trouble, leur religion , 
leurs lois an&anties , leurs propri£t& ravages, Nous 
avons d£j& vu que la patrie des conjures atoit l’univers; 
ou pour mieux dire, il n’est point de patrie pour eux ; 
le mot seul de patrie est un blaspheme con Ire ces 
droits de Thomme, 'fyaiitt, libvrtL Plus Vueishaupt 
avoit k cceur d’appeler Tanarchie universelle, de la 
faire partout r^gner ail lieu des lois, plus il sentit devoir 
la bannir de sa secte, pour en mieux concentrer les 
forces et diriger la inarche. Le premier serment qui sou** 
mettoit Padepte k tous les ordres ^man^s des sup<?rieurs, 
ne parut pas suffisant a Vueishaupt ; il ne se contenta 
pas de cet Strange compromis, par lequel chaque illu- 
toina soumettoit sa fortune, sa vie m6me au despotisme 
de la secte, s’il atoit juga traitre oti rebelle par des chefs 
inconnus; il exigea encore que les sup£rieurs eux- 
m£mes eussent leurs lois communes , airisi que leurs 
principes, afin que 1’impulsion et la direction fussent 
partout uniformes, De celte mani£re , l’ordre du g^n^- 
ral atoit non-seulement certain d’etre exacuta ; mais U 
ne pouvoit encore trouver nulle part d’obstacle, 

Il en co&ta au hi^rophante de longues meditations, 
pour donner k son code cet ensemble et ce degrg de 
perfection en noirceur auquel il arriva. Cinq ans apr&s 
Patablissement de la secte, il acrivoit ; II faut que not re 
machine soitsi parfaite dans sa simplicity, qu’un enfant 
m£me puisse la diriger, Il acrivoit plus tard : Laissez- 
jftioi le temp& d’arranger notre monde; laissez-moi me 
livrer inies speculations ; laissez-moi mettre chacun k 
sa place; laissez-moi le temps de fixer et de subordon-! 
her Taction et les mouvements de tous, pour mieux 
assurer notre triomphe. 
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Ce faun savant dtoit tellement occupy die ses specu- 
lations sur le gouvernement de ses conjures, que*. 
dans toutes ses lettres aux principaux adeptes, ses ma- 
xiines et ses conseils couloient en quelque son© de sur- 
abondance sous sa plume. Pour connottre toute la pro- 
fondeur de cette sc&lratesse r£flechie et de toute cette 
infernale politique ^ nous allons eo rapporter un 
exemple. 

, Le hterophante avoft faii insurer deux rfegles dans les 
instructions de ses ardopagites. L’une etoit de se tenir 
en reserve avec les candidats de la dasse des riches, 
parce que, disoit-il r . ces gens-14 sOnt orgueilleux, igno- 
rants , enneiftis du travail et de l’ob&ssance ; ils ne cher- 
chent a entrer dans les myst&res de notre ordre, quo 
pour en rire et s’en moqucr. L ’autre, de ne pas m&me 
soccuperSi d^montrer que la vraiefranc-maqonnerie est 
soeur de rilluminjsme, parce que la meilleure demons- 
tration est ici de n’en donner aucune. 

La troisi£me loi consiste d parler taotdt d’une fa^on, 
et tantdtd’une autre, pour tester maltresde nos discours, 
pour n’etre jamais embarrasses, et pour iaisser notre veri- 
table pensee impenetrable aux inferieurs , auxquels on 
assure tou jours que la fin leur apprendra lequei.de nos 
discours ils doivent prendre pour la verity fueishaupt 
ajoute ? Ne laissez pas perdre cesraaximes qui se pre- 
sented en foule dans mes lettres ; recevez-ies toujours 
pour Instruction de notre areopage : avec le temps, tt 
en pourroit sortir un excellent grade politique. C’est 14 
ce que Fhilon faitdepuis long-temps , etc. 
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CHAPITRE XillL 


Instructions (UVueishaupt auxprifets et aux doyens 
de i’ordre. 


Daks ce gouvernement , il est d’abord, pour grand 
jrnoyen de subordination, une division g£nerale de sup£- 
riorit£s comme de localities. II est des loges affectees aux 
adeptes dans leur dOpartement; cfaaque loge minervale 
a son supdrieur dans la classe preparatoire, inspects 
par la classe interm&iiaire. II est en second lieu des 
districts, dont 1’enceinte renferme plusieurs loges sur- 
veill£es et inspectees, ainsi que leur prefet, par le su- 
p£rieur du district que les illumines appellent doyen. 
€elui-ci est lui-m£me subordonn£ & un nouveau sup£- 
rieur , dont l’autorit£ s’&end sur toutes les loges, sur 
tous les doyens de la province , et qui est pour cela 
appel£ provincial. Un quatrifeme grade de superiority 
est eelui de 1’adepte qui a sous lui tous les provinciaux 
d’une m£me nation , et que l’etendue de son inspection 
fait appeler sup£rieur national. Au-dessus de ces sup£- 
rieurs nationaux est le conseil supreme de 1’ordre , dont 
les membres sont appel£s ar£opagites , et dont le presi- 
dent est le vrai general de rilluminisme, auquel tous, 
sans distinction , doivent £tre sou mis. 

Les correspondances suivent exactement le m£me 
ordre : cette correspondence doit 6tre immense, puisque 
chaque sectaire doit au iQoins une letlre par mois pour 
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rendre comple dieses dicouvertes, soit sur la vie des iai- 
tiis, soit sur celledes profanes, ainsi que des progris de 
la aecte. Le grand objet est Tart de rendre cette eorres- 
pondance inintelligible aux profanes, et de faire parve* 
nirles lettressuivant le grade de ceuxqui les ont Rentes* 
D’apris ce moyen giniral de correspondance etde su- 
bordination, viennent les assemblies propres k ebaque 
grade, et l’autoriti qui leur est attribuie selon l’ordreita* 
bli des diflfirents grades. Les prifet* des loges sont plu- 
t6t instruments que supirieurs. Nous rapporterons dans 
la classe des myst&res le mobile qui les met en action : 
les instructions donnies k I’ipopte et au rigent dive-, 
loppent en grandTa politique de I’ordre. Passons aux 
lois qui eoncernent les supirieurs locaux. 

L’ordre ne reconnott de vrais supirieurs que dans la 
classe des myst&res. Pour devenir prifet des chevaliers 
icossois, ou pour itre doyen dans son district, il faut 
itre arrivi au grade de rigent. Tout prifet est le pre- 
mier rigent desa prifecture, et a la direction de toutce 
que le code appelle l’idifice infirieur de l’ordre. C’est de 
I’expirience, du zile etde la vigilance du prifet, que di- 
pendent les fondements de Tidifice : preparation , for- 
mation des ilives, esprit de corps, oubien affection pour 
l’ordre, subordination, sec* et. L’itude de tous ces arti- 
cles et leur attribution sont principalement du ressort 
des prifets. Celui sur lequel Vueishaupt insiste le plus, 
est le titre de la priparation : icoutons les instructions 
qu’il donne k ses prifets k cet igard. 

Notre force, a’icrie-t-il, est en grande partie dans le 
nombre ; mais elie dipend aussi beauepup du soin que 
nous mettrons k former les ilives. Les jeunes gens se 
plient , se pritent mieux k cet objet ; le prifet illumi- 
ni n’ipargnera done rien pour se mettre en possession 
des icoles de son district et de leurs maftres: il fera en 
sorte qu’elles soient confiies k des membres de notre 
ordre ; car c’est ainsi qu’on vient k bout d’inspirer nos 
principesetde former les jeunes gens; c’est ainsi qu’on 
pripare les meilleurs tiles k travailler pour nous, qu’on 
les accoutume k la discipline, qu’on s’assure leur estime, 
que 1’attachement conqu pour nous par ces jeunes ili- 
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ves., devient anmi durable qtre toutes lies autre* impress 
•ions de l’enfance, c’est-A-dire, que le pr£fct esl cbarg& 
de prendre tous les moyens imaginable# pour t romper 
la jeunesse, la pCrvertir el la perdre. 

Vueishaupt el Ions sea adherents ont la volanteferme,. 
le proiet prdcis el formel de ramener le genre humain 
aux Yandales et k tocpe r ignorance des hordes sauva- 
ges , de ne laisser a l’univers pour loule science que la 
liberty Pegalite du peuple sans-culotte. Pour mieux. 
corrompre i’epinion publique, les pr£Iets dorvent s’ero- 
parcr dans leur province de lVducation publique, du. 
gouvernement ecctesiastique; ils doivenl envahir jus- 
qu’aux chaires d’enseignement el de predication, Les. 
pr^fets doivenl encore avoir du credit, de la fortune ; 
11s doivent jouird’une certain® con si deration; ils doivenl 
£tre prudent#, exacts, ponctuels et surtout zetes pour la 
secte, et capable* d’un travail s^rieux et constant; Ils dob- 
vent s’efforcer d’acqu^rir a l’ordre des forces suffisantes 
pour s’emparerdes premieres dignitds, pour s’y montrer 
1 leur gr^ redoutables aux rebelles^et pour leur faire sen- 
tir combien il est dangereux de contrarier oil d’o denser 
la secte. 11 faut se rendre maftre da gouvernement, e* 
diriger ceux qui en tiepnent les r£nes». 

S’il est interessant peur nous d'avoir les &>oles or- 
dinaire*, continue le hi£rophante, it est aussftrfes-impor- 
tant de gagner les sgminaires eccl^siastiques et leurs su- 
p£rieurs. Aveccemonde-la, nous avons laprincipale par- 
tie du pays ; nous mettons de notre cdt6 les plus grands, 
ennemis de toute innovation; et ce qui est par dessus 
tout, avec les eccl£siastiques, le peuple et les gens du 
commun sent entre nos mains : soyez assures que bien* 
tdtle monde ne nous manquera pas, si nous pouvone. 
gagner le clergy les chanoineset les s&ninaires. Obser* 
vez cependant qu*il fautbeaucoup de precautions avec 
ces messieurs : ils tiennent rarement un juste milieu. Ihk 
sont ou trop libres ou trop aust&res : ceux qui sont trop 
fibres ont rarement des xnoeurs; et ceux qui sont trop aue 
t^res rebutent et eloign ent d'eux par leur s£v£rit£, La 
eonduite de ces derniers est ordiuairement pure; ilfaul 
s’attacber k la tourner en ridicule. La secte doit ansai 
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exciure de son sein tons leg religieux, elfuhr les jlsuites 
comme la peste; c’est-a-dire, que la puretl de la doctrine 
qu’enselgnoieot les jlsuites Itoit entilrement opposed 
aux principes destructeurs de la secte ; qu’ils ne redou- 
toient les lumilres et les talents de oe corps respectable 
que parce qu'il auroit trop bieu su faire sentir les para- 
doxes de Tilluininisme et bonfondre les adeptes avec leurs 
chefs. 11 Itoit difficile de faire un lloge plus pompeux 
des jbsuites que ce que nous en apprenons de Vueis* 
haupt, qui redoutoit lui-mlme la profondeur de leurs 
glides, et n’osoit entrer en lice aveceux. 

lies mbchants se plaisent k calomnier et k tourmenter 
ceux qui out des sentiments plus nobles qu’eux ; ils se 

E laisent k yerser le fiel de leur venin sur les hommes de 
ien ; ils n’aimeot point entendre les reflexions de ceux 
qu’ils ne peuvent entralner dans leurs vices, et ils riser* 
Vent toute leur fureur et leur rage pour ceux qui ont la 
force et le courage de les reprendre de leurs dlsordres ; 
ils sont dlpourvus de vertus et de mlrite, et aux yeux des 
hommes ils youdroient passer pour paaplder Fun et 
1’autre, 

Un des devoirs essentiels des mattres est d’envoyer et 
deconduire leurs disciples k Jlsus-Christ; mais tous les 
paradoxes des chefs de la secte ne tendent qu’d eloigner 
leurs Hives de Dieu, pour les plonger dans un labyrin- 
the de vices etde crimes. Par tout ce que nous venons 
d’entendre, nous avons vu que les mediants non-seule- 
mentse plaisent It se vautrer dansle bourbier de la scl- 
llratesse et de 1’impiltl, mais ils font encore leurprinci- 
pale etude et leurs dllioes d’y entralner les autres aveo 
eux, . 

Quand le prliet illumine estpeu-^-peu Vfenu It bout de 
garnir de membres zllls pour notre ordre les dicastlres 
et les conseils du prince, il a fait tout ce qu’il ppuvoit 
faire; cela vaut mieux que s’il avoit initie le prince lui- 
mime. Mak en gin Iral les prin cee seron t rarement admis 
dans l’ordre mime, etceuxqu’onyreccvra ne serontpas 
admis aisement au-dessus du grade de chevalier ecossois. 
t^s prltres et les princes sont sur notre chemin; ainsi on 
nc doit leur cointuuniqucr que oe que l’on a envie qu’ils 
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sachent. II faut stipprimer du code tout ce qui poumrit 
leur porter le moiudre ombrage : ces messieurs sont en- 
vahissants,maisils out 1’ esprit p^n&raiit^et ilnefaut pas 
qu’ils s’apercoivent des comp lots de la secte contretoute 
leur autorite.- Le mo^en le plus certain pour Tea jnieux 
perdre, est de leur donner beaucoup d’encens , cte leur 
prodiguer beaucoup d’eioges, et de leur ranter la bien- 
faisance de notre ordre. 

Mesjrtoes, ecrivoit le 16gislateur m^me &ses ar^opagi* 
te8 , si vous moqtrez nos .grades k l’eiecteur , voua aurez 
soin de faire les changements suivants : dans celui d’il- 
lumind mineur , au lieu de ces mots dfe moines ifr» be- 
etles, mettez des hommes imbecillfes. Dans celui 
mine [majeur, effacez cette phrase r les pr£tres et lea 
princes sentsur notre chemin. Quanta™ grade de pr£tre, 
n f en montrez autre chose que 1’instruction relative aux 
sciences , etc. Je reUx que tout cefa.soit fait k la jlsuite, 
qu’il ne s*y trouve pas une Iigne tant soitpeu susp'ecte 
pour 1’etat ou la* religion. Allons tout doucement , rien 
sans raison; amenons, pr£parons les choses pas k pas. 

Ces suppressions , ces expedients, plus insidieux en- 
core, fcissent plus d’obscurite. Vueisfraupt’ donne ic| 
sans honte des lemons de sceieratesse et deperfifcie con- 
sommee. Outre ses suppressions ^rvolonte, selbn le be- 
soin , il fabrique encore des discours postifches, propres 
k duper se* adeptes et k leur persuader qu’ils sont a dm is 
dans Fantre des mystferes , et que tous les secrets leur 
ontete de voil6s, tandis qu'on ne leur en a appris que ce 
qu'on abien voulu qu’ils en sachent pour etre le diver- 
tissement et la risee des veritables inities qui se jouent 
de la credulite et de l’ignorance des adeptes qui croient 
tout savoir et qui ne savent rien * parce qulonieur cache 
avecsoihleplusodieuxdela secte.Cet artifice a jpute sans 
doute aux forfaits de V ueishaupt ; maisiLne peut excuser 
les adeptes qui ont commence par jurer obeissance et 
protection auxsuperieurs inconnus de l’illuminisme, et 
se sont soumis imprudemment A leur empire. 

Si les maltres impitoyables qu’ils ont en la temeritd 
dese donner leur cachent une par tie dtes myst&res impies 
et &edltieuxdela.secte; si leur amour pour la nouveautd 



et la philosophic procure aux adeptes ignorants du 
pris ei de la confusipu de la part des cbefe et des viri- 
tables adeptes, il faut aussi convenir qu’ils meritent bien 
cet affront par leur foiblesse et leur timiriti, et qu’ils 
s’en sont rendus vraiment digues , s’iis ne se soot pas 
apergu plutdt qu’en cherchant k reguer sur les autres, 
ilk etoient eux-m£mes leurs captifs. 

Ce sont des homines vains qui abusont des hommes 
vains. Ils sont tous egalemeat dignes de pitii et de mi- 
pris^ et ceux qui deviennent les victimes des autres, ont 
vraiment le sort qu’ils miritent. Au surplus , desmaltres 
d’inlquiti. ne peuvent produire que des abominations. 
Des enfants qui rechcrchent avec fureur 1’ illusion et la 
vanite, qui ont la frinisie de vouloir imiter et m^me 
surpasser, s’ii leur itoit possible, leurs p&tes dans leurs 
vices, mirilentbien d’etre humiliis et miprisis de leurs 
maitres, qui, tout impies qu’ils sont, tout en cherchant 
k former des ennemis k la religion chritieune, ne peu- 
vent s’empicher de rendre hommage k sapureti; car 
tout en tyrannisant la vertu , ils en reinvent le miriteet 
la gloire par le mijpris et la confusion dont ils couvrent 
eux- mimes leurs disciples et leurs fils qui ont l’impni- 
dence d’icouter leurs pernicieuses legons, et cherchent k 
imiter dans leurs disordres les grands coupables. Les 
chefs de l’impi&£ et de la sciliratessesonteux-mdmes si 
aveuglis , qu’ils ne voient pas que la honte et i’infamic 
qu’ils rejettent sur leurs adeptes ignorants, rijaillit sur 
eux-m&me^et que leurs s&rcasmes et (eurs railleries ne 
servent qu’A les dishonorer viritablement et k eondam- 
ner hautement leurs vices et leurs diriglements. 

D’ailleurs, rien n’itonne que des monstres qui osent 
outrager si Indignement la majesti divine, se jouent des 
foiblesses et de l'aveuglemcnt de leurs semblables; mais 
ce qu’il y ad’itonnant, e’est que des princes dij& revi- 
tus de toute la puissance humaine , aient encore la ma- 
nic , ou plutdt la folie , d’avoir leurs poms inscrits sur 
la liste des sociitis secretes si opposies au bien giniraL 
N ’ont- ils pas dipt assez de devoirs k reinplir pour opi- 
xer le bonbeur public ? De quel droit ce serment d’une 
protection jureedans des antres ou lies logcs , k des 
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homines travestis qui cachent et qui eraignent d’etre 
connus, quand tous lcs travaux , lous les soins et tout 
l’usage de la puissance protectrice sont dtis k la patrie 
et k toiis les citoyens. Plusieurs , assis sur le trdne , ou 
avec des droits certains k la couronne , ont dej k eu la 
bassesse et la ldchety de promettre soumission et obyis- 
sance k des sup^rieurs obscurs de l’ordre des illumines 
ou des franc-masons. Par cette condescendance et cet 
abaissement indigne des souverains , ils font une plaie 

} >rofonde k 1’ytat ; ils se pr^parent k eux-m^mes et k 
eurs sujets toutes sortes de maux ; ils renoncent en 
suelque sorte au pouvoir supreme dont ils jouissent, en 
feveu r des conjures dont ils ne tardent pas k devenir 
les dupes et les esclaves, tandis qu’ils ytoient feits pour 
leur donner des lois. De quel droit donneront-ils au 
peuple des ordres ^man^s de ces loges ?Et lepeuple, en 
jurant fidylity et obyissance k son souverain , a-t-il pu 
s’attcndre k ne trouver dans son chef legitime qu’un 
plastron d’esclavage ? A-t-il pu s’obliger k suivre dcs lois 
proclam^es par son souverain , mais dict^es par des 
maitres illumines ou franc-masons? Magistrats du peu- 
ple, qui avez chaque jour k prononcer sur les diflferents 
qui s’yifcvcnt entre les citoyens, aprfcs tous vos garments 
de protection , d’ob&ssance k des frferes , quelle justice 
reridrez-vous au public, et quelle confiance inspirerez- 
vous aux citoyens, de votre integrity , de votre impar- 
tiality ? Pour plaire k la secte , et pour demeurer fidd- 
les aux serments que vous lui avez jur£s, vous trahirez 
la justice et la verity ; vous manquerez k la dyiicatesse, 
Al’houneur et k la conscience , plutdt que de briser les 
liens abominables qui vous attachent& la secte infernale. 
Ces exemples funestes ne sont que trop fryquents : je 
laisse k 1’histoire k ydaircir un jour ces ryflexions , et 
pldt a Dieu que I’expyrience en edt dyja moiris fail sen- 
tir ^importance. Mais pour dysabuser enticement les 
princes qui sont encore amateurs des sociytys secretes, 
nous ne pouvons trouver des excuses dans le secret dont 
ils s’environnent i cur non paiam , si decenter . Ces mo- 
tifs sont plus puissants que toutes les lois de rillumiuis- 
me. Pour en convaincre tout k la fois le lecteur et le 

{ >rince dupe, pour ne leur rien laisser ignorer , et pour 
eur dter tout vain prytexte, il sufflt de leur mettre sous 
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let yeux ce nouvel article des lois donniei aux prgfct* 
ou supdrieurs locaux , sous le litre : Formation des did- 
ves. 

A quo! nous sert le sombre , s^crie le hilrophante , 
si Ton ne trouve nulle part la ressemblance et l'unitd 
de sentiments ? Point de rang, point d’dtat qui doiveat 
dispenser le$ frferes de nos travaux , de nos £preuve&. 
Pour les accoutumer au mdpris de toute distinction, 4 
ne voir que le monde, le genre humain en grand , le 
pttfet aura soin de recueillir toutes les anecdotes , tout 
les traits remarquables, soit par leur noblesse, soit par 
leur bassesse, quels qu’en soient les auteurs , riches ou 
pauvres , princes ou bourgeois , nobles ou roturiers. 
C’est 4 lyi 4 fournir ce recueil aux m ait res de Mjnerve; 
et ceux-14 auront soin de ne pas les laiSser ignorer aux 
ttfeves. Ils se garderont bien surtout de cacher le nom 
du prince ou du grand seigneur que le trait pourroii 
dishonorer; car ilfaut, dit le code, qu*ici chacun ap- 
prehne que nous savons rendre justice 4 tous ; que 
chez nous le michant sur le trine s’appelle un vil co- 
quin, tout aussi bien , sinon encore mieux, quelegueux 
qu’on mine 4 la potence. 

Princes et lecteurs, vous venez d’entendre le fonda- 
leur , le hires de la secte des illumines. Cet impudent 
* sophiste ne cache plus le mipris qu’il fait de I’autoritA 
ligitime; Hcherche 4 pinitrer les coeurs de ses adeptes 
du fiel de son venin : quelques sales, qnelques horribles 
que soient d’aussi grossiires injures, elles n'en sont pas 
moins un avertissement salutaire, capable de disabuser 
et d’iclairer les princes les plus obstinis du danger des 
socidtis secrites J elles n'en sont pats moins. une preuve 
irrecusable de l’horreur et du mipris qu’elles doivent 
leur inspirer, et dela vigilance qu'ils doivent apporter 
k les rdprimer. / 

Ceux qui insistent encore 4 s'assembler et 4*e rdunir 
dans leurs infames repaires , sont des malheureux qui 
mdditent de nouvepux crimes, et qui mjgritent une pu- 
nition exemplaire. La prudence et la sagesse d’un sou- 
verain 6datent davantage, en ramenant des 6gar6s et 
des furieux 4 des pripcipes de mod&rption , de justice 
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et d’£quit6 , qu’en remportant sur ses ennemis dti de- 
hors une victoire signalde : en changeant et gagnant lea* 
cceurs de ses sujets ; de vicieux qu’ils Itoient, en les ren- 
dant vertueux, un monarque s’acquiert plus de verita- 
ble gloire et de vrai mgrite, qu’il n’en peut obteuir par 
de grandes conquStes. 

' Un souverain doit toujours fitre en butte* aux contra- 
dictions des m£charits, pour op£rer le bien ; mais celui 
qui se laisse mattriser par lcs m&hants, ne peut plus 
op6rer aucun bien. D’ailleurs, peut-il Otre decent et 
cpnvenable k la grandeur et k la dignity d’un monarque, 
de s’abaisser jusqu’&sesoumettre lui-mOmei jurer ob6is- 
sance, fid£lif£ et protection & des maitres de loges , i 
d’impudentss^ditieux, kdesconspirateurs audacieux qui 
ne cherchent qu Vk humilier le prince, qu’& d&oler la 
soci£t£et k ruiner l’£tat. Un souverain est fait pour don- 
ner des lois et non pour les recevoir : il pcrd son auto- 
rit£ du moment qu’il se soumet aux caprices des supd- 
rieurs d’un ordre. Le mal va toujours croissant, et les 
mlchants sont extrGmement envahispants ; ils prennent 
la pitj£ et l’indulgence qu’on a pour eux , pour des fa- 
veurs. Ils se croient d&s-lors suffisamment.autoris^s dans 
leurs vices, et leur plus l£ger triomphe est toujours ac- 
compagn£ de grands crimes. Aussi un souverain, tout 
en s’assujettissant aux volont£s infames de vils conjures, 
perd le pouvoir supreme qu’il avoit : il cesse d’etre mat- 
ire , pour se rendre. l’esclave d’hommes profond&nent 
corrompus ; il devient le jouet et la ris£e des mlchants, 
du moment qu’il s’ea declare le protecteur et l’appui ; 
il se eoiivre tout & la fois de honte et de mgpris, dfes 
le moment que son nom est inscrit sur les registres d’une 
gecte ; il ne pent plus faire le bonheur de ses sujets; par- 
ce qu’il n’a pu y dtre admis sans trahir la justice, la vd- 
riM et ses devoirs. 

Toutes’ les socidtds secretes 6tant les plus cruels tyrans 
du mdrite et de la vertu , l’autoritd n’dtant dtablie que 
pour soutenir l’innocence, prot^ger la vertu et punir le 
crime, un prince, parson admission dans une secte, en- 
hardit les secta ires ; parsa presence, il les encourage aux 
crimes, et par cela seul,il fait ddjik une plaie profonde A 
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la yertu, et il frappe encore sourdempnt les fondements 
du trdne. En se depouillant de la justice, de la paix 
et de Ja tranquillity , qui font prosp^rer et fleurir lea 
efats , il creuse insensibleutent eon tombeau, pour opd- 
rer la ruine de son royaume, pbur faire la desolation et 
le dtisespoirde ses plus fiddles sujets ; en Un mot, il se li- 
vre entre les mains et au pouvoir de ses plus cruels 
ennemis. 1 . ‘ v • 

Tout dtat ou il y a plusieurs mattres n’est pas eioigne 
de sa fin. Au firmament )e soleil n’a pas son dgal T Han. 
un Toyaume, un Toi ne doit aussi poi^t reconnoitre d’e- 
! il doit 6tre le seul ohefq/et il est injurieux pour le 
monarque et outrageant pour la society , de laissers’em- 
parer destines du gouvernement, des sec ta ires percds 
de crimes de toutes parts.' II ne convient pas k desmem- 
4>res rebelles et empoisonnds d’abuser de la jeunesse de 
la foiblesse et de-la Crddulitd du chef, pour envahir son 
autorite, afin de.mieux ma it riser le peuple et humilier 
le souverain jusqu’A le rendre leur propre esclave. Te! 
est pependant le sort que les society* secrfetes rdservent 
aux monarques qui les favorisent et les protfegent. Elies 
sndritent non-seulement lecourroux du eiel, maiselles 
sont encote dlgnes de.la vengeance et de la colferede 
tous les souverains. . 


Les crimes odieux qui se competent dans les antres 
tdndbreux des illumines et des franc-macons , com- 
mandent impdrieusement k tous les monarques de faire 
fermer pour toujours les repaires de cesaudacieux con- 
jures, et les noms des che& ne peuvent inspirer que 
I’horreur et l’effrpi k la posterity la plus reculde ; car 
leur scdieratesse, leur fureur et leur rage ont misl’Eu- 
rope entidre dans une inquietude desesperante. 11s ont 
dejA bouleverse les royaumes de France, de Naples et 
d’Espagne ; ils menacent d’etendreleurs ravages d’un 
pfile A l’autre , et ilsen viendroient A bout, si Ton ne 
prend des mesures generates et sevfcres contre eux. Rien 
ne doit dtre capable d’arrtter les bras vengeurs de.tant 
de noirceur et de tant de forfaits ; aucune consideration 
• ne pent soustraire au chdtiment de si grands conpira- 
teurs j rien ne doit les mettre k couvert des coups qu’ils 


a 
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©lit merits. Leurs crimes inormes ant armi la juste 
vengeance de Funivers, don* ils n’ont fait, jusqu’ici, 
qu’un homme de douletir. Si le sage Iraite dijide ser- 
viteur i n fiddle celui qui ne timoigne aucun empresses 
ment pour voir sbn mattre , est-il une expression assess 
forte pour ©aractiriser les scildrats et les monstres qui, 
par fourberie et par fraude , cherchent k les dipouiller 
et k les dishonorer. L’infernal Vueishaupt noiA a suf- 
fisammentinstruits sur Particle des preparations; voyons 
k present ce qu’il nous dira spus le titre: Esprit de 
carps . Le hiirophante, continuant ses instructions k ses 
ilives^leur ditt ♦ * * v 

Le prifet est averti que cet esprit s’iq spire par le soin 
d’exalter sans cesse la beauti et l’importahce du but, 
rjntigriti. des membres , la dfgnite et la sdreti des 
moyens, Futility de Finstruction que l'ordre donne k 
>ses ilfcves, et la- protection qu’il leur assure. Cet esprit 
sera tou jours en proportion de 1’assurance qu’ils auront 
d’etre heiireux, tandis qu’ils resteroit attaches k Pordre, 
et de ne troiiver lebonheur null© autre part que chez 
nous. Pour le nourrir, it faut entretenir l’espoir de d6- 
coUvertes tou jours plus importantes , k mesure qu’on 
avance, crainte de le laisser refroidir. Cher oh ez k met- 
tre vos il&ves dans une situation oft ils soient souvent 
et coiistamment occup£s de notre sociiti ; faites-en leur 
ide© favorite ; prenez pour exemple l’Eglise romaine. 
On ne sanroit ici donner des r£gjes applicabies partout : 
que les pr£fet& et les autres supirieurs titudient done 
sans oes$e Part de remidier k ce quj pent manquer k 
nos travaux; qu’ils prop'osent des prix ; qu’ils re com- 
pensent celui qui aura le mieux traite la matifere. A 
force d’y veiller, il faudra bien que tdtou tard, suivant 
les circonstances locales , Pidifice prenne sa consis- 
tance. Exhortez lesfrires k etre complaisants, bienfai- 
sants , ginireux lfis unS envers les autres, et aussi en- 
vers notre ordre.. ; 

Vous avez dij k connoissance des blasphemes du hiiro- 
phaiite contre la religion catholique, contre son divin 
chef, et contre ses fidiles ministres. Lecteur , vous 
entendez k present ce maitre de l’impiiti, cet impu- 



*9 

ieht sophiste, qui propose aujourd’hui pour modules 
k ses plus intimes confidents, les lieutenants de J&sus^ 

Christ* Tant de contradictions d£montrent k P6vidence 
la fourberie et la sc£l£ratesse de Yueishaupt, qui con- 
damne et bldme, dans un endroit la conduite pure et 
innocente des successeurs de Notre Seigneur, et qui, dans 
un autre, la donne pour exemple k ses disciples* Tant 
de supercheries et de paradoxes devroient encore 6tre 
suffisants pour d&montrer aux adeptes , s’ils Ctoient 
capables de reflexion , la fausset^ et la duplicity de leur 
chef, ainsi que la foiblesse des moyens de Yueishaupt, 
qui voudroit tout faire servir k son but. Mais les adeptes , 
ignorants et d£\k corrompus, dans 1-espoir des promesses * 

chimdriques de >\a secte , souscrivent a tout , applau- 
dissent a tout. Ce sont des malades qui abusent d’autres 
malades, et leurs vaines louanges ne servent qu’& les 
dishonorer tous viritablement. 

Yous Pavez entehdu exhorter ses adeptes k.ktre com- 
plaisants, bienfaisants it ginireux. Lecteur, conserves 
bien ces belles lemons; nous y reviendrons , et Pavenir 
vous apprendra que Ces belles quality n’itoient que 
dans leurs boucbes et non dans leurs occurs. 

Passons k Particle de Pob6issance ; sous ce titre, il est 
dit aux prbfets : Si vous avez bien su faire sentir k vos 
&&ves la grandeur de notre objet et de nos plans, point 
de doute qu’ils n’ob&sseht avec plaisir aux sup£rieurs. 
Comment ne pas se laisserconduire par celui qui nous a • 
si bien, si surement guides jusqu’d present, par oeliii qui 
nous rend heureux en ce monde , et de qui nouspouvons 
esp^rer* plus de bonheUr encore pour la Suite; loin* de 
nous l’homme que tous ces avantages.ne d&uderoient 
pas k l’obdissance ; qu’il eorte de la soci£t£ des £lus. Cet 
e&prit d’ob&ssaoce s’inppire plus gplcialemeat par 4 
1 ’exemple et Pinstruction ; par la conviction , qu’ob&r k 
nos sup^rieurs, c’est dans le fond nou^ suivre nous- 
mCmes ; par les promotions aux grades supbrieurs; par 
I’espoir de connoissances toujours plus importantes; par 
la crainte employee k propos; par les honneurs, les ri* 
compenses , les distinctions accorddes k ceux qui sont 
dociles; par le m£pris jet6 sur les revgches; par le soin 

2. 
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d’eviter la familiarity avec les inferieurs ^ par les puni- 
tions exemplaires des rebelles ; par le choix de ceux que 
Ton sait tout d nous et disposes d suivre tous nosvrdres; 
par une grande attention aux quibus facet, oil Ton doit 
voir comment ies ordres donnas ont ete executes ; par 
f exactitude des superieurs moyens , d envoy erles tablet- 
tes ou les comptes a rendre sur leurs inferieurs. Plus 
ces tablettes sont detailiees, meilleures elleS sont , car 
c’est Id-dessus que repose {outle plan de nos operations. 
C’est par-id qifon cod bait le n ombre des fibres et leurs 
progrds; c’est par-id que l’on voit' la force ou la foi- 
blesse de la machine, la proportion et l’adh£sion des 
parties au tout, le vrai litre des frferes d des promotions , 
et enfin le merite des assemblies, de$ loges, de leurs 
superieurs. 

be hiirophante tient aujourd’hui d ses prifets u* 
langage bien different que celui qu’il tenoit k ses adep- 
tes , lorsqu’il leur apprenoit k mipriser l'autorite du sou- 
verain , que la* dociliti et la soumission des sujets fai- 
soient toule la force du monarque; k present, il vou- 
droit leur persuader que l’pbiissance est la mire du 
mirite. Les mediants n’ont de pensies et d’alfections 
que pour ce qu’ils bldment dans les autres. L’obiissance 
est un crime pour obiir aux autreS;' mais c’est une 
vertu , lorsqu’on se soumet au giniral de 1’illuminisme. 
Ces contradictions frappantes ne font aucune impres- 
sion stir le coeur de 1’infernal Vueishaupt ni de ses dis- 
• ciples. 

Le caractdre des mich ants' est de chercher le m*al, 
et tous les moyens pour le commettre leur sont indiffi- 
rents. Lorsqu’ils ne peuvent faire par eux*m£mes tout 
x le mal qu’ils disirent , ils s’associent aveo d’autres aussi 
mediants qu’eux , pour conspirer ensemble oontre les 
gens de bien qu’ils ne peuvent laisser en repos. Quoi- 
que les pervers agissent tou jours avec fourberie et arti- 
fice, ils sont <tou jours disposes k s’aider mutuellement, 
lorsqu’il y a quelque nouveau crime k commettre ; ils 
ne sont m^me satisfaits que lorsqu’ils se sont aides d-le 
consommer. L’appas d’un riche butin, l’espoir des dd- 
pouilles d’autrui , voild les recompenses que Vueishaupt 
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peut promettre k ses adeptes ; semblable k Cartouche et 
k Mandrin, il voudroit enGore lui-m&me leur partager 
le tout, pour maintenir Faccord et Funion parmi ges 
dignes collabjorateurs, auxquels il n’a rien omig d’ensei- 
goer pour .an faire sea vCritables. esclaves. 

L’esprit malin est subtil ; il ne se rebut© derien; il rode 
sans cesse autour de sa proie* qu’il cherche k dCvbrer. 
Apr&s. avoir animC ses adeptes a la rCyolte contre Fau*- 
torite. legitime, lemCme sophistc leurannpnce,eomme 
ngcessaire au bien de l’tirdre , et avantageux pour leurs. 
complots, une soumission entifere et aveugle aux ca-. 
prices du g6n£ral de la secte ; et les disciples, incapables 
de r<$flCchir ^ur des contradictions si manifestos, se 
goumettent volontiers a l’empire et au joug du hCros 
des sophismes de 1’impiCtC et du crime, que la plupart 
ne connoissent m^rne pas. 

Nous verrons ensuite de quof est Capable le gCn^ral 
de l’illuniinisme , lorsqu’il aura rCuni sous son obCis- 
sance et assujetti k son empire cette foule d’adeptes 
ignorants, mais aussi mCchants et aussi inhumains que 
leur infame chef qui n’a rien omis dans ses instructions 
pour enflammefc* le coeur de ses &£ves 5 et pour les porter 
k toutes sortes d’excC^ et de crimes. Mais achevons les 
lemons de Vueishaupt sur la formation de ses disciples > 
et voyons ce qu’il leur dit concernan t le. secret 

C’est ici, dit le biCropbante k ses pr6fets r c'est ici- ' 
F article le plus essentiel; et c’est pour cela que, dans lea 
pays mfcmes oil nous aurions acquis assez de puissance 
pour nous montrer publiquement, iln’en faut pas moin* 
rester caches... 

Le prtfet doit tou jours couvrir adroitement ses projets*. 
suivant les circonstances locales. Qu'il s’accorde avec le 
provincial, sur le manfeau, le voile qu’il faut donner k 
l’ordre , ainsi que pour les instituts reiigiedx de F£glise 
romaine. La religion., hClas f n’dtoit qu’un prCtexte : 
aussi faut-il, avec plus de noblesse, each er notre ordre 
sous l’apparenee d’une sociCtg marchande , ou sous 
quelque extgrieur semblable.. 



Lec^eur, vous venez d’entendre Tabomip&tion m6me 
des impies les plus impudeuts et les plus sc£l£rats. Avant 
eux, aucun n’avoit encore os£ avancer que dans l’£glise 
romaine la .religion n’&oit que le prdtexte des institute 
religieux ; jamais personne ne s’est permis de dire que 
1’ambition , ou Tavarice ,.ou tout autre motif que la reli- 
gion, avoit fond^ les monastferes, soit de religieux, soil 
de religieuses. Parmi les 4postats*m&mes, qui devoient 
si bien connoitre les ordres dans lesquels ils out vdcu, 
il ne s’en est jamais trouvd un seul qui etit os6 pr^tendre 
que la religion ne fftt qu’un pr^texte pour l’institut au- 
quel il renon^oit et pour, ses anciens confreres. II &toit 
sans doute r£serv6 au chef de Tilluminisme de pro- 
, ftrer des blasphemes aussi outrageants contre la religion' 
chr^tienne, Yueishaupt, nd catholique, mais devenu 
apostat, sdpbiste, et Kuigge. qui nesut jamais ce que 
c’£toit que les religieux et leurs in &tituts, ont eu seuls la 
sacrilege audace d’inventer et de publier de si ex^crables 
abominations; Le lecteur ne doit point 6tre surpris des 
soins et des precautions' que ces monstres. prenoient 
pour voiler leur noirceur, leur sc£16ratesse et leur im- 
pute dans les t^rifcbres du secret. Les execrations qu’ils 
debitoient dans leurs repaires, obligeoieiit les sectaires 
2k cacher leur marche et l’existence de leurs loges. Leur 
propre sdrete les mettoit dans la riecessite d’avoir recours 
2t taut de fourberie ; elle les contraignoit k se tenir tot*- 
jours dans la g£ne, pour se soustraire aux recherches 
de la police , et k la juste indignation des honngtes gens. 
De telles horreurs , de telles absurdity, n’ont jamais pu 
s’annoncer en public , pas m£me chez les sauvages , qui 
n’auroient pas hesite de se reridre justice eux-m6mes , 
en chdtiant, par une mort prompte et exemplaire, les 
temeraires qui auroient o^e leur pr6cher semblables 
abominations. 

Les mdchants n’ignoroient pas le danger qu’iis cou- 
roient, et les chatiments qu’ils m£ritoient; e’est pour- 
quoi ils prenoient tant de detours et de precautions pour 
echapper aux supplices reserves aux grands criminels ct 
aux grands coupables. Mais cette absurde calomnie n’est 
pas encore la derntere le$on de Yueishaupt 2k ses prdfets. 
Lecteurs, soyez attentifs, si vous en avez encore la force , 
aux instructions qu’il continue 2k leur faire. 
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Leprdfet, dit Finfenjal , aura soin de ne pas rdunir 
©rdinairement plus de dix fibres dans les 6glises miner- 
vales f crain te qu’un trop grand nombre ne les expose 
A Otre d6couverts; il vaut mieux multiplier les loges , et 
s’il y a plusieurs loges dans la mgme ville, le pr£fet aura 
soin que les fr&res d’une loge ne sachent rien des autres. 
II surveillera en outre les loges minervales et Les loges 
mapomfiques ; il aura soin que tout s’y passe rdguli&re- 
ment et avec la plus grande ponclualitO ; il ne permet- 
tra* point qu'on y tienne des discours assez libres , pour 
faire soupgonner fortement des projets contre la religion, 
l^tat et lesftnoeurs. Li-dessus, on iie sauroit porter trop 
loin les precautions, Fanxi6t£ etle.scrupule; car le secret 
est Fame des operations de la secte. Sans le secret, elle 
seroit bientOt inquire et interrompue dans ses travaux. 

Le pr£fetpourra admettre dans notrCordre des mem- 
bres des loges ma^onniques; mais il aura soin de ne pas 
laisser donner le ton k nos frferes par ces Strangers, qu’il 
choisira d’ailleurs de mani&re k les rendre utiles k l’or- 
dre. Comme il est charge de surveiiler et d’instruire, sur 
diflfcrents points,' les sup^rieurs des minervales et les 
vOn£rables des loges, il s’adressera au provincial, danstous 
les doutes de quelque importance. Le pr£fet veillera k ce 
que chaque membre s’en tienrie aux devoirs de sa place , 
ne faisant ni plus ni moins que ce que sa r&gle exige. 
chacun pouvant trouver dans cCtte instruction, tout ce 
dont il auia besoin pour sa conduite. Le hi£rophante, 
pour engager tous ses adeptes k observer strictement les 
cinq articles de cette derniOre lecon , sans en enfreindre 
nucun, leur fait une importanteet magnifique promesse 
con^ue en ces termes t 

Si nous avons exactement pourvu k tout ce qui re- 
garde ces cinq articles , il n*y aura plus rien d’impos- 
sible pour nous, dans aucune des coptrOes, qui sont’ 
sous le soleil. Les hommes paisibles et tranquilles s’a- 
per^oivent ais&ment de la foiblesse , de la futility des 
Xaisonnements vains et trompeurs de Vueishaupt, ainsi 
que de ses promesses chim£riqucs et des contradictions 
fr^quentes qui se trouvent dans ses pernicieuses lemons. 
Mais les amateurs des sciences humaines, enfl£s du vain 
eom de philosophic, dominos pat TorgueU, maitris^s par 



left plus infames passions qui les troublent et les agitent, 
en sncent avec joie tout le veriin. Leurs coeurs d’ailleurs 
sont si opposes k tout bien et si portbs au mat, qu’ils ne 
soupirent qu’apr£s le moment oil ils pourront s’y livrer 
impun6ment; ils ne reconnoisseptle precipice, quelors- 
. qu’ils y sont plongds entifcrement. Plusieurs mgmes 
sonttellement aveugld9,que, lorsqu’ils sontenfonc£s dans 
le bourbier et qu’ils crient au secours , 11s .injutient la 
personne charitable qui leur tend la main pour les re- 
tirer de la fange et de Pordure oil ils se sont prdoipitds - 
eux-m^mes. Si elle ve'ut les avertir amicalement de la 
veritable cause de leurs peines et de.leurs mabx , etque 
le seul moyen pour bviter de si fuuestes bcueils est de 
fuir les le 9 ons empoison n^es de la philosophie, et do 
xenoncer enticement aux socidt£s secrfetes , sa charitd 
et son zfele sont rarement paybs de recon noissance. Ties 
mdchantsne sortent qu’i regret de leur d£r£glements ; ils 
quittent avec peine la rouille de.tous les vices. Leschan- 
gements .et les conversions de tels person nages sont ex- 
jtrdmement rares : pour les arracher de la puissance des 
tln&bres , iifaut une force et une graee particulifere pour 
opdrer sur des coeurs qui ont croupi trop long- temps 
dans le crime, D’ailleurs r quatid l’on s’est habitud aux 
ddsordreft et aux vices, et que Ton s’est plu k y vieillir , 
les liens sont bien plus forts et plus difficiles k rompre ; 
aussi la confusion et le dbsespoir sont ordinairemcnl le 
partage des pbcheurs endurcis, 

Lecteur, .vous avez entendu Vueishaupt, sur les cinq 
articles qu’ils* donne pour le 9 ons k ses prbfets , insister 
surtout sur celui du secret. Cet objet esf important a 
tous les sectaires , aussi bien qu’aux chefs; car, si leurs 
complots et leur projets criminels dtoient connus , tout 
l’ddifice des soci6t£s Secr&tes s’bcrouleroit de iui-m6me. 
Si leurs instituts btoient publics avant qu’ils pussent 
prendre de la consistance , Pautcrritb publique ne se 
contenteroit pas de les r^primer, mais elle feroit re- 
chercher et punir les auteurs. Sans l’enthousiasme et la 
frbnbsie du secret, les supbrieurs de l’ordr$ ne pour- 
roient gagner ni s£duire la multitude, tandis que le 
secret, joint al’ignorance, fait la principale force des 
sectaires. Ils sentent le besoin qu’ ils ont des tdn&bres 
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pourcaeher leur iniquity etils jettentsur leurscddra- 
tesse et leur impi6t6 le voile du secret. Ces. impudent* 
sophisfes ont appris de. bonne heure a leurs dfeves k ne 
jamais viol$r le secret des my stores de la secte , et , en 
habiles conjures, ils n’en donnent.connoissance qu 'k 
ceux qui sont enliferemeni .d£vou£s aux .principes de 
Tordre. Mais les triomphes sanglants que les societes 
secretes viennent d’obtenuv avoient teilement flatt6 
l’orgueil des chefs , ils les avoientsi fort eniyr£s de plai- 
sir et de vanity, que ees enrages n’ont pu s’emp^cber de 
Verier au milieu de leurs succ&s effrayants : Ces bouier 
versements ne sont point Vouvrage de ta supersti- 
tieuse et ignorante antiguitb ; its sont ie fruit des 
travaux deiaphUosop hie moderns ; Us sont I’effet 
des soeiltis secretes ; etSpartacus Vueishaupt en est ie 
veritable pbre. 

Si les d£sastres affligeants que nous ayons <*prouv£s 
nous ont extr6mement alarm^s et inqui£t£s, cherchons 
&nous consoler aujourd’hui detout ce que nous ont appris 
ces d6hont£s et audacieux conjures ; profitons des aveux 
qu’ils ont o&£ faire en se declarant les tyrans et les 
bourreaux du genre humain. Les ennemis de la soci6t£ 
sont A present connus : ii est facile de les reprimer ou 
deles punir. Les vceux et les complots des soci6t£s secre- 
tes sont assez demon tr^s par les ayeux et les 6crits ori- 
ginaux des sectaires : faut-il encore que* le r^sultat de 
1’^vidence y vienne mettre de nouveau sou impitoyable 
sceau? Profitons au moins des lecons du passe, et que 
l’experieuce serve d nouainstruire pour l’avenir. Les tra- 
vaux et le$ com plots des societes’ secretes n’etant que 
my stores d’ iniquity, il n’est pas etonnant que toiis les 
sectaires metteut tant d’ importance k ce que le secret 
ne soit pas r6v£te k des Strangers, et qu’ils punissentsi 
s£v£rement ceux qui le violent. Leur-propre sdrete exige 
ces precautions et cette severite. Mais ce qui etonne , 
c’est que des homme^ plat 6 1 des monstres, puissent for- 
mer et ex£cuter des prdjets si d^sastreux , et qu’ils aient 
pu r6pandre et .propager partout toutes leurs erreurs 
anti-religieuses et anti-sociates. Nous avons traduit les 
instructions donn^es aux prefets de I’iUuminisme; nous 
allons raconter cellea du provincial. Presque toutes les 
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lois donnles aux regents ou aux pr^fels* peuvent servir 
de rfegle aux provinciaux. Ils doivent posseder k fond , 
comme s’ils en £toient les inventeurs, toutes les ins- 
tructions des regents et des sup^rieurs locaux. ' 

Lc provincial sera £lu par les regents de la province; 
il ne sera subordonn£ qti’aux directeurs nationaux, aux 
ardopagites et au g£n£ral de Tordre. II doit 6tre enfant 
de la province, et la connoitre k fond ; il doit £tre d£ga- 
g6 de loute affaire publique, de toute obligation, pour se 
livrer enti&rement aux soins et aux trayaux de l’ordre ; 
il doit sojourner dans le centre m£me de la province. 
En devenant provincial, il doit changer son premier nom 
de guerre, pour prendre celui que les sup6rieurs ma*- 
jeurs luidonneront ; ii sera nanti du cachet de sa pro- 
vince , ainsi que des archives. Il doit chaque mois un 
compte g£n£ral de sa province k Tun des inspepteurs 
nationaux , cpmme il repoit lui-m&me les comptes des 
sup^rieurs locaux. Dans ses doutes, il doit consulter l’ins- 
pecteur national. S’il a des plaintes k porter contre cet 
inspecteur, il s’adressera au premier de l’ordre.Les re- 
gents de sa province son t ses consulteurs; ils doivent 
Taider dans toutes ses entreprises. Les pr^fets et les su- 
p£rieurs des classes inf<6rieures lui sont subordonn^s. Il 
doit employer les frferes pensionn^s par l’ordre, dansles 
endroits de sa province ou ils seront le plus utiles ; il est 
charge de faire passer aux pr^fets les noms caract^ris- 
tiques des fibres, et les noms g^ographiques des loges. 
Il faut aussi connoitre tous lesfrfcres exclus. Ii se servira 
d’une main ^trang&re, et sa lettre sera sign£e Basils , lors- 
qu f il aura des reproches k faire k des frferes qu’il seroit 
dangereux d’o denser. Il prescrira lui-m&me les livres pro- 
pres a former les Slaves ; suivant les besoins de chaque 
grade, il doit 6tablir, k 1 ’usage des fr&res , des bibliothfe- 
ques dans les en droits les plus commodes de sa province. 
Le provincial ouvre les lettres des illumines mineurs 
et des chevaliers £cossois, dont l’adresse est soli . Il ouvre 
aussi les simples qtribus licet des 6poptes et m£me le's 
primo des novices ; mais il ne peut ouvrir ni les primo 
d’un minerval, ni les soli d’un chevalier ou d’un £popte, 
ni les quibus licet des regents. Cette gradation dans la 
faculty de dgcacheter les lettres des frfcres , suivant le 
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grade qu’ils occupent dans l’ordre , indique dvidem- 
ment que l’adresse doit 6tre accompagn^e de quelqtte 
signe inarquantle graded a fr&re qui^fcrit. II est 4 croire 
que c’est le cachet, et que chaque grade a son cachet 
particulier , que tous sont tenus d’employer lorsqu’ils 
^crivent aux sup&rieurs de l’ordre ; et eeux-ci, k vue du 
cachet, connoissent d£j k le grade de la personne qui 
leur dcrit. Ce qu’il y a de certain , c’est que les lettres 
des frferes arrivent fbujours k des fibres d’un grade au- 
dessus d’eux, en sorte que. jamais ils ne connoissent ni 
celui qui les ite^oit, ni celui qui r£pond, pnisque les 
regies de cette hidr archie ne se d&voilent qu’h propor- 
tion du droit que cette hterarchie donne k chaqtie frfcre 
dfcns sa promotion. Le provincial lui-m£me hi sait pas 
k qui arrivent ses propres lettres et celles qu’il ne lui est 
pas permis de lire* II est certain que toutes arrivent k 
des personnes plus £iev£es en grades que lui ; et comme 
il y en a frfcs-£eu , il n’en peut soupconner d’autres, sans 
cependant pouvoir designer la personne m£me. 

Le provincial ne pourra Clever un fr&re au grade de 
regent sans la permission de l’inspecteur national. C’est 
k lui k faire notifier aux doyens la profession choisie par 
chaque nouveau frfcre entrant aux minervales ; il devra 
recueillir sousun m£me paquet les tablettes , les lettres 
reversales et tous les documents relatifs au mgme fr&re. 
En g£n£ral,il doit avoir grand soin de procurer a l’ordre 
des coop^rateurs dans la partiedes sciences. Ilferaparve- 
nir aux doyens les discours remarquables et tout ce qui 
regarde la classe des prptres ; ilassignera aux£poptcs les 
travaux propres k leurs divers talents. Quand les cha- 
pitres 6cossois setont composes de plus de douze cheva- 
liers, il mettraie plus habile dans la classe desgpoptes. 
Dans chacun de cesehapitresjil aura un prStre affidd qui 
lui serviradecenseur secretou d’espion. Comme 16s plus 
sages ont besoin de conseils et de secours , dans les cir- 
constances importantes il assemblera ses regents pour 
d&ibdrer avec eux. Le provincial re$oit ses patentes du 
sup6rieur national ; il exp6die dans la formule suivante 
celles des chevaliers 6cossois : Nous, de la grande loge 
de l’orient germanique , constitud provincial et maltrc 
du district de, etc., iaisons savoir et nolifiops qu’en vi- 
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gueur des prgsentes, nous donnons au venerable frhre f 
etc., pleine puissance dt faculty danger un chapitre se- 
cret de la. sainte ffanc-ma^onnerie 6cossoise , et de pro- 
pager Part royal , conformement a ses instructions , par 
r^tablissement de nouvelles loges maconniquesdes trois 
grades symboliques.' Donn£ au directoire, de notre dis- 
trit (L . S. ) , provincial secret du directoire, sans autre 
signature. Pour tout dire en peu de mots, le pro- 
vincial est tenu d’organiser sa province, designer a 
chaque adepte sa place, de.leur conferer les emplois 
auxquels il les juge les plus propres, soit pour entre- 
prendre et op^rer le bien, soit pour emp&cher le mak 
Heureuses les contr^es, s’6crie deja Vueishaupt, oil no- 
tre ordre Sura acquis, cette puissance ! Ceia ne sera pap 
bie n difficile au provincial qui. suivra exactementles avis 
des tr&s-hauts super ieurs , etant secopd£s de tant d’hom- 
mes habiles, formas k la science morale et travaillant 
en secret avec lui. Si le provincial est soutnis et docile 
k leurs instructions et k leurs prdres,. il n’est: point de 
noble entreprise dont il ne puisse venir k bout , point de 
mauvais desseins qu’il ne puisse faire ayorter. Avec du 
courage, de la patience et du travail ; il n’est aucun ob-? 
stacle que Ton ne puisse surmonter. Aussi, point de 
connivence pour les fautes, point d.’mimiti£$, point, 
d’^goismes, pasd’autres vues que celles du bien general; 
qu’il soit Funique lien des sectaires, depuis l’aspiralit 
jusqu’au g6n6raL Point d’autre but, pbint d’autreS 
motifs que ceux de* notre ordre. Dureste , que les fibres 
se re posen t sur nous du soin de ne cr£er provinciaux 
que des hommes capables de reniplir ces fonctions. Mais 
que 1’on sache aussi que dans nos mains restent tous les 
moyens de chatier celui qui voudroit abuser de la puis-; 
sance qu’il a recue -de nous. Cette puissance ne doit Atre 
employee que pour le . bien de nos frferes et amis les sec- 
taires ; il faut aider tous ceux que Ton peut aider, mais 
avec une repartition 6gale ; dans toute9 les cir Constances, 
les membres de notre society doivent tou jours 6tre pre- 
fers. Prodiguons/les services j l’argent, l’honneur, ups- 
biens, notre sang m&me a pour soulager dans le besoin 
nosfrfcres , dont la fid£Ht£ est k l’epreuve* etque l’offense 
du moindre illumine soit notre propre cause k tous; les 
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liens qni nous unissent doiyent Hte si forts , que d&or- 
mais nous ne devons plus former qu’un seul corps* 

Si I’on ne d&ailloitles instructions donn6es& chaque 
grade des scrips secretes, le lecteur ne pourroit croire 1 
k tant de noirceur et 4 tant de sc£14ratesse, si lei chefs 
eux-mCmes, avec leur licence sans bornes, ne nous 
avoient apprisque les soci£t£s secretes ne peuvent enfan- 
ter que des brigands trop orgueilieuxpour gtrehumains, 
trop £goistes pour 6tre justes, et trop cruels pour devenir 
jamais bienfaisants. Le lecteur indigng ne pourra trou- 
ver dans toutes les lecons de ces impitoyables sophistes 
qu’un code de perfidie , de violence fetde trahison, pro- 
pre &£tourdir,pardes raison nementsvains et tronipeurs, 
quelques adepte? dupes et imb£cilles , dont les chefs se 
sont rendus jnaltres, et qu’ils gouverrrent &6]k avec un 
sceptre de fer , quoique leur force et toute leur puissance 
soient concentres dans le-nombre et le courage de ceux 
qu ’ils menacent avec tant d’audace. 

Ces sophistes d£goufonts , sous le titre imposant de 
philosophes, pr ten dent poss£der toutes les connoissan- 
ces. Les partisans se sont &rig6s en precepteurs du genre 
humain; ils ont 6ley£ au milieu de nous une secte im- 
pie et conspiratrice ; ils ontdCcor^ leur faussesagGsse du 
nom de philosophic, pour renverser d’une main les au- 
tels et les trones, et de l’autre an£antir toute soci£t6 et 
toute propria. Ces audacieux conjures ont os6 se for- 
mer en soci£t£ secrete pour propager leurs principes 
tout k la fois impies et regicides , afin de soulever les 
peuples sous le vain pr£texte de les ^clairer. Toutle poi- 
son de.l’impi£t6 et de la rebellion dont I’Europe estme- 
nac£e, et dont larFrance a Ct6 principalementaffcctee, 
est sorti des antres t£n^breuxdes sectaiires. Ceux qui au- 
roieutpuutiliserlpurs talents en les employant k £clairer 
leurs, concitoyens* sur leurs v^ritables devoirs /en inspi- 
rant k leurs* contemporains un profond respect pour la 
religion chrtienne, un ardent amour pour le souverain 
legitime, ob&ssance et soumlssion k l’autoritd, les ont 
fait servir k comploter en secret le bouleversement de 
l’Europe.Mais, au lieu de vanter les pr£cieux a vantages 
des institutions ciViles, de la soctetd et de la propri&d,ils 
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n’ont cherchl qu’& inspirer du mlpris pour tout ce qui 
mlritoit la plus grande vlnlration ; ils ont dlployl l’l- 
tendartde la revolt©; ilsse sont mis k la tlte r des incrl- 
dules , et par cet esprit de philosophic indlpendante , ils 
ont tout gat6 et tout bouleversl. Ils ont cru ajouter a 
leur cillbritl , et ils n’ont fait que se dishonorer Vlrita- 
, blement. 

JJne foule d’lcrivains obscurs* ne pouvant s’illustrer 
par l’lciat des mimes talents, ont fait paroitre la mime 
audace. Enfin, leurs prosllites se sontmultiplils, 1’amour 
de la nouveautl s’est rlpandu partout , et la religion 
compte aujourd’hui presque autant d’ennemis dlclarls, 
que la littlraturfe se gtorifie d’avoir produit de prltpndtis 
philosophes. Les peupies , Itonnls de voir bouleversls 
et anlantisles principes religieux et sociaux qui avoient 
ton jours fait la gloire et le bonheUr de leurs ancltres , se 
sont .demandls par quelle fatalitl ils Itoient devenus si 
diffl rents de leurs plres. Les m a ximes pernicieuses des 
sociltls secrltes ont dlji Ibranll tous les trdnes et tous 
les gouvernements ; et ceux qui possldent encore dans 
leur sein cette secte d’incrldules , doivent trembler, car 
ils ne cherchent qu 'k bouleverser les peruples, sous le 
prltexte de les instruire. Ces audacieux con juris, aulieu 
de les.lclairer, les incitent k la xlvolte, et tout gouyer- 
nement qui les tollrera n’est pas lloignl de sa mine. 
L’impiltl, jointe a la sldition, ne borne pas simpiement 
ses projets ambitieux et criminels k maftriser 1’opinion 
publique; son glnie in quiet, entreprenant et ennemi 
de toute dlpendance , aspire k anlantir toutes les con- 
stitutions politiques; et ses voeux ne seront remplisque 
lorsqu’elle aura mis la puissance legislative et exlcutrice 
entreles mains et au pouvoir de la .multitude- qu’elle 
aura fclie-mfcme Igarle et slduite. Loftque les slditieux 
auront dltruit cette lOlgalitl nlcessaire des rangs et des 
conditions; lorsqulls auront avili la jnajestl des rois* 
anlanti l’autoritl des magistrats ; lorsqu’ils auront rendu 
leur pouvoir prlcaire, etqu’ils 1’auront subordonnl aux 
caprices d’une foule aveugle , ils s’empareront eux-ml- 
mes des rlnls du gouvernfement; ils se mettront eux- 
mlmes ala tlte de cette populace furieuse; pour la dir i- 
ger dans les maisons k spolier, pour lui disigner les tltes 
proscrites; elk la faveur de ces itranges changements, 
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Us se fivrerontimpuitement k toutes sortes d’excfcs ct de 
• crimes, qui ne cesseront.que lorsqu’ils auront pr&ipitd 
le monde entier dans I’aoarchie et dans tous les maux 
qui en sont inseparables. 

Les m£chants ne penvent avoir de v£ritables amis ; 
ils ne s’unissent aux autres que pour les perdre; ils 
conspirent contre toute la society ; leurs suco&s ne peu- 
vent 6tre que d£sastreux, et leur triomphe funeste k 
tous. Toutes les instructions , toutes les productions des 
conjures ne tendent qu’& un bouleversement general, 
suivi de la ruine des empires et des peoples. Le crime 
seui unit les .mdchants , et ils ne peuvent rivaliser qu’en 
forfaits. Leur union , leur liberte, leur £galit6 nepeuvent 
former qu’un monstrueux assemblage , dont le r£sultat 
est la formation d’un corps d’impies, de rebelles , d’as- 
sassins et de. brigands. 

La verite est eternelle; elle n’a pas besoin de tant de 
ddtours, de tant de subtilites pour se faire connoitre 
et aimer ; elle est preferable k tous les vains raisonne- 
ments des novateurs et k tou9 les arguments captieux de 
la philosopbie. Cependant , sans trop nous arrGter k tous 
les discours frivoles des sectaires, que le lecteur ne se 
decourage pas : nous touchons k la fin de leurs perni- 
cieuses leqons. Nous avons d &\k publie les instructions 
des provinciaux illumines : elles nous annoncent au-des- 
sus de leur autorite une puissance redoutable, dont 
emane dans Tordre toute autre autorite; une puissance 
qui sait se reserver les moyens de chdtier se virement 
quiconque n’en feroit pas un usage conforme au grand 
objet et k tous les complots de la s«cte. Ce tribunal est 
d’autarit plus effrayant qu’il a seul le droit de vie et de 
mort sur tous les membres de la secte ; que l’arret de 
mort prononce par le general s’execute k l’instant, sans 
que le coupable ou 1’innocent puisse 6tre entendu et se 
defendre pour se justifier. Tel est le pouvoir supreme que 
les adeptes,sedisant£gaux et fibres, don nenti leurs chefs; 
les barbares n’exercent pas sur leurs esclavesdes droits si 
oruels etsi inhumains; mais ceux qui ont tant crie que 
tousjles souverains etoient des despotes et des tyrans; ceux 
qui ontdit k leurs ei6ves dans les commencements : You* 
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Iez-vdtts £tr‘eheureu* f vives toujours sang maltre, neleur 
ont donn£ ces belles lecons que pour assujettir leurs 
adepte£ imb^cilles k un joug.plps dur , plus humiliant 
etplus cruel que celui des captifs mimes. Mais r even on s 
aux grades suplrieurs , k celui des provinciaux qui sont 
encore assujettis aux directeurs nationaux: ceux r ci sont 
sounds gu conseil supreme , dont l’autorite s’&tend sur 
tous les illumines de toutes les nations. La secte adou*- 
n6 i.ce. conseilvle nbm d’arecipage; celui-ci se choisit 
un president, qui devient le general de J’ordre. Nous 
aliens dlvoiler les devoirs et les obligations de ces diffd- 
rents grades suplrieurs de la puissance supreme des il- 
lumines , auxquels les arlopagites de i’ordre se sont eux- 
mlmes assujettis. ■ - . 
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! - CHAPITRE XXlV. 

f • 


CocU cU ViUisfiaupt aux provincial \X tt aua t supt- 
rieurj riaiionaux. 


,]N[ous traiterons d’abord de ce qui concerne les direc- 
teure nation aux, puis de ce qui regarde les ariopagites, 
enfin de tout ce qui a rapport au giniral de l’iliumi^ 
nisme. Que le lecteur se rappelle les instructions quo 
Vueishaupt donnoit k ses mages du pur athiisme; qu’il* 
se rappelle encore qu’undesderniersmyatires de la secte 
conSiste k divoiler aux adeptes, que toutes les religions 
> ne sont que l’invention des pritres et des souverains , 
d’accord ensemblepour appesantir les unset les autrees 
leur autoritd sur le peuple. Dis-lors, la secte forma ces 
deux projets, Tun de donner au plutdt au monde une 
religion forgie par les mages, et l’autre de ditruire toute 
religion* Ces deux projets ne pouvoient s’exicuter que 
suc£essivement. les idies de religion itoient encore trop 
fortement empreintes dans l’esprit de tous les peuples, 
pour espirer les ditruire toutes subitement, sans y sup- 
plier par une espfece deculte captieux et sopbistique,qui, 
dans le fond , n’auroit pas plus constitui une vraie reli- 
gion , que le culte indecent de la raison outragie. Aussi 
cette religion k inventer par les mages de l’illumtnisme 
n’est autre chose qu’un pas k faire pour ditruire d’abord 
la religion existante, la religion de Jisus- Christ dans 
1’univers. Quand la secte sera venue k bout de ee prem ier 
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objet , ellc n’aura pas de peine de disabuser l’univers sur 
la prilendue religion qu’elle lui aura donnie. Ges au<- 
tels que Vueishaupt cherche a inventer pour les ilever 
ensuite , ne sont qu’une pierrC d’atteute dij& calcinie, et 
qui tombera d’elle-mimfe , dfes l’instant que le dimon 
de i’impiiti aura renversi les viritables autels. II en est 
de cette religion k inventer par les mages , comme il en 
est de ces nouveaux gouvernements , d$ ces dimocraties 
k donner aux peuples, en attendant que leur igaliti, 
leur liberty et leur souveraineti viennent apprendrea 
chaquehomme qu’il est essentiellement son propre roi, 
et que les droits imprescriptibles de sa royauti sont in- 
conciliables avec tofite espice de dimocratie m^me et 
de society civile ou depropriiti. Tel est done Ensemble 
des systimes k imaginer et a diriger par la secte, pour 
arriver au dernier but de ses conspirateurs. Tous ceux 
qu’elle appelle seshommes de ginie, ses tites spicula- 
tives, s’occupent dans leurs districts,sousl’inspectiondes 
provinciaux,de 1’invention et dela redaction de ces mys- 
teres. Ges hommes de ginie les combinent d’abordentre 
eux, et enfontun premier recueil dans leurs assemblies 
provinciates. La, ils ne sont regardis que comme une 
premiere ibaucheque ebaque provincial est chargid’en- 
voyer au directeur national, pour y subir un nouvel exa- 
men , y recevoir un nouveau degri de perfection. 


Un des premiers devoirs du directeur national sera 
de rccueillir tous ces systimes anti-religieux , anti~so- 
ciaux, et de faire juger par son tribunal k quel point ils 
peuvent itre utiles au grand objetde la disorganisation 
universelle. Seul il ne peut suffire k ce grand travail; 
m,ais il se fera aider par les ilus de la nation , qu’il con- 
voquera pris de sa personne. Comme les provinciaux 
ont auprfcs d’eux les ilus de. leur province, qui sont 
' obligis de les assister de tout leur pouvoir et de toute 
leur force , ces ilus., riunissant tous leurs moyens , yer- 
ront d’abord quels sont de cesmyst&res ceux qui peuvent 
entrerdans le trisor de la science ill uminie; ils combine- 
. root leurs efforts ; ils discuteront les projets et les m&ri- 
ront; ils retrancheront oe qui leur paroitra difeetueux, 
etils ajouteront cequ’ils penseront itreayantageux dans 
les vues de la secte. Parvenus a ce degri de perfection , 
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tous ces plans f ces projets, ces systSmes d’fmpfcte , <Jp 
disorganisation, seront diposis dans les archives du di- 
recteur, de venues les archives nationalesl C’est 1 4 quo 
recourront dans leur s doutes les supirieurs provinciaux • 
c’est de-la que partiroqt toutes les lumiires iripandre 
dans les diffirentes parties de la nation; c’e^t 14 aussi 
que le directeur national puisera les r&gles de sa con- 
duite envers chacun de ses subordonnds , les nouveaux 
ordres 4 leur in timer, afin que tous ensemble, les frferes 
nationaux tendent plus stirement, plus uniformlment, 
au grand oeuvre de la secte. Mais les hauts supdrieurs 
ne bornent point leurs vues 4‘une seule nation. II est 
dans leur regime un tribunal supreme qu’ils ont organise 
et qu’ils composent eux- mimes, qui, non content de 
soumettre tous leurs adeptes a leur inspection et 4 leurs. 
Complots , voudroient encore pouvoir itendre leur verge 
de fer sur tout le globe. Ce tribunal supreme est compost 
de douze pairs de 1’ordre , prisidi par un chef giniral de 
tout l’illuminisme. Ce tribunal supreme, connu sous le 
horn d*ariopage,estle centrede communication pour tous 
les adeptes ripandus sur la surface de la terre, comme 
chaque directeur national l’est pour tous les adeptes de 
son empire; coqrime tout provincial Test pour tous les 
districts de sa province; comme tout supirieur local Test 
pour toutes les loges de son district ; comme tout maltre 
minerval Test pour les ilives de son acadimie, tout vi- 
nirable pour son antrema^onnique; enfin, comme tout 
frire insinuant et enrdleur Test pour ses novices et ses 
candidats. Ainsi, depuis le dernier des frires jusqu’au 
provincial, tout arrive dans chaque empire jusqu’aux 
directeurs nationaux ; ceux-ci transmettent au centre de 
toutes les nations tout ce qui se fait , ct le font arriver 
ail supreme ar^opage, au g£n£ral et chef de la secte, 
principal levier et mod£rateur uniyersel de la conspira- 
tion. L’article.essentiel 4 observer dansle code du direc- 
teur national est done sa correspondance immediate aveo 
1’ar^opage de I’iUuminisme. Pans le plan g£ngral du re- 
gime que la secte d^voile 4 ses regents, cette correspon- 
dance y est exprim£e d’une manibre claire et precise 
dans les termes suivanis : 
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11 est pour chaque empire un directeur national, 
fen sociiti et eh liaison immediate avec nos pferes* 
dont le premier est au timon de l’ordre. L’in jonction aux 
provihciaui de rendre au directeur national deb comptes 
si frequents et si exacts de tout ce qui se passe d’in tires - 
sant dans leurs provinces , de ne rien faire sans son avis, 
et de recourir k lui dans tous ses doutes, en sont igale- 
roent tine preuve non moinf certaine. L’attention des 
supirieurs, de subordonner k ce m6me directeur le 
choix des adeptes k Clever dans l'ordre, au grade poli- 
tique de regent, ou bien aux prefectures des districts, 
relection mime des provincial!* soumise au national ; 
cette attention sur tout de riserver au national toils les 

i juibus licet des adeptes regents , afin que les secrets de 
eurs dicouvertes politiques arrivent surement k celui 

2 ui n r en doit point laisser ignorer aux pairs de l’ordre. 

’importance des functions de l’inspecteur national ne 
se borne pas ^implement k connoitre tous les secrets 
des frfcfes ripandus dans les provinces , k la cour et k 
la ville, tous les projets ou les rapports sur les succfes ou 
les dangers de Pordre , sur les progrfes de la conspiration , 
sur les emplois, les d ignites et la puissance k procurer 
aux adeptes; sur les concurrents k icarter, les ennemis 
k diplacer, les places et les conseils d.occhper ; mais elle 
attend encore sur tout ce qui peut retarder ou accilirer 
la chute des autels et des empires : la disorganisation de 
l’itat et de l’iglise est sous son inspection immediate, 
par sa correspondance , par celle de tous les inspecleurs 
nation aux , tous les secrets des frires scrutateurs sont 
connus, tous les ptojets des frires politiques, des frires 
au ginie des speculations. L*on salt , igalement par la 
mime voie , tout ce qui se midite dans les conseils des 
princes, tout ce qili s’affoiblit ou se fortifie dans pi- 
nion des peoples, tout ce qu’il faut privoir ou empicher, 
privenir ou hdter dans chaque ville, chaque cour, et 
mime dans chaque famille. Par le directeur et par. ses 
frires inspecteurs des nations, toutes ces connoissances 
iront se riunir, se concentrer dans le conseil supreme 
de la secte ; dis-Iors, pas un seul souverain , pas un seul 
ministre dans l’itat , pas un seul magistrat , pas m^me 
un seul pire dans sa famille , qui puisse dire , mon secret 
est k moi ; il n’est pas arrivi et il n’arrivera pas a cel 
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ar£opage. Tous les ordres m£dit6s et combines dans cet 
ar^opage seront renvoyds au directeur national , pour 
les r6pandre, pour les notifier et les faire extauter aur 
adeptes de toutes les nations f do toutes les provinces* 
de toutes les academies et logos ma^onniques ou miner- 
vales de la secte. Par lui enfin, et par ses confreres 
directeurs nationaux, reviendra le compte g£n6ral k 
rendre de ses ordres, de leur execution, au s£nat des 
pairs qui les diota. Ain si, au moyen des directeurs, les 
ar^opagites sauronfrceux qui auront execute ponctuel- 
lemeot leurs ordres , et ceux qui les auront transmis. 
Ils conuoitront les ar dents k r£compenser , en les ^le- 
vant en grade; les n£gligents kxelever; les tranagresseurs 
et les revfcches k ch4tier , k faire souvenir du serment 
qui soumit leurs fortunes et leurs jours m£mes aux ca- # 
prices ou aux d^crets des sup^rieurs majeurs, des pores' 
inconnus , ou de l’ar^opage de la secte. C’est en vain 
que les chefs s’efforcent de cacher a tous leurs adeptes 
le code de tous ces inspeeteurs : ils n'en existent pas 
moins , et la preuve en est suffisamment acquise dans 
toutes les lois sorties de leurs antres. Les myst&res com* 
pris dans les mots suivants confirmeot <£videmment 
ce que nous avanqons. 11 est pour chaque empire un 
directeur national en correspondance immediate avec 
les pairs de l'ordre. Un vpilk suffisamment pour d£monv 
trer I’existence des directeurs nationaux; et ce sontles 
chefs eux-m6mes de la secte qui nous fournissent ces 
documents. 
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CHAPITRE XX V 


/ • • 

Instructions et obligations des directcurs nationalise. 


La secte prend tant de soin , pour tenir dans les tenfc- 
fares , el pour cacher sous mille verroux impenetrable* 
aux profanes , les lois et le regime special de son areo- 
page 9 que nous n’en savons que ee que les pferes m£me* 
de ee senat despote absolu nous en ont appris. 

tcoutons d’abord ce que le fameux adepte Philon 
Kuigge nous dit des magistrate suprgmes de son illu- 
minisme, 

Leurs travaux, quant k la partie purement specula- 
tive, nous dit cet impie et impudent conjure, devoient 
avoir pour objet la connoissance et la tradition de toutes 
les decouvertes importances , saintes et sublimes, k faire 
dans les myst£res religieux et dans la haute philosophic. 
Douze areopagites seulement devoient composer ce tri- 
bunal , et Tun d’eux devoit en etre le chef ; et lorsqu’un 
de leurs membres venoit k mourir ou k se retirer, son 
succeSseur devoit etre choisi dans la classe des regents* 
En voil& bien assez pour etablir 1’existence des areopa- 
gites, de leur general, et leurs odieuses et abominable* 
fonctions. Un coin du voile, jete sur les myst&res dc 1 ’areo- 
page , se trouve d’abord dechire par un de ses membres ; 
il ne pouvoit gufcre en dire davantage , en parlant au pu~ 



blic, sons peitie d’etre traits par la secte oomme il savoit 
assez qu’elle traite les fr£res qui violent ses secrets. Ai*. 
surplus, autant les supCrieurs etoient sCvferes envers. 
leurs inf&rieurs, autant ils etoient indulgents pour eq*- 
mCmeS. Car il est certain que, si uh simple adepte nous, 
etit ainsi r^v^ les myst&res du tribunal supreme, les. 
arCopagites lui auroient bientdt fait sentir leur qutorit6, v 
en le faisant chdtier s^v^rement et exemplairement ; 
mais toute la liberty desill timings r6sidoit dans ce haut 
et dernier grade, dont le general tenoit captifs et en- 
Ghatn£s tous les autres membres de son ordre. Ses, 
adeptes eussent d£j& ete trop heureux, si la verge de 
fer avoit pu servir a les eelairer et k les ipstruire. Mari 
Kuigge, eiev£ au dernier grade, jouit de sa puissance; 
o-’est pourquoi il ose nous vdebiter leurs secrets, sans 
crainte d’etre chatiC , pour nous faire entendre trfc>:-. 
positivement qu’4 cet arlopage aboutissoient toutes les 
speculations religieuses et phiiosophiques, ou plutdt im- 
pies et sophistiques , sorties de cette classe des adeptes 
epoptes, dont 1’objet est de faire servir toutes les sciences 
k l’exti notion des id^es religieuses. 11 eu dit assez pour 
nous montrer tout cet ar£opage, occupy k Combiner, k 
r^diger,^sanctionnerou rejeter ces plans d’une nouveUe 
religion, que les adeptes mages sont charges d’inventer , 
et que la secte veut donner k l’univers. ' 

Yueishaupt^en quality de general, ae g^ne encore moins 
dans ses confidences; il en devoile encore da vantage it 
Caton, son in time. Ce n’est plus simplement desystCmes 
anti-religieux que l’on voit ici les pairs de l’ordre s’oc- 
cuper : le fondateur ro&me de cet ar^opage en explique 
aujourd’huile grand objet. Leoteurs, suspendezvotre in- 
dignation j usqu’apr^s la lecture de cet article : il est trop 
important. pour que vous n’en pren iez pas conn oissance; 
e’est le maitre des maltre&des sectairesqui va vous in- 
struire. XI vient d£j& de d^voiler toute l’intention de ses 
quibus licet* dans lesquels ses eifcves avoient a marquee 
les pr^jug^s qu’ils d^couvroient d^ns eux-mCmes, k de- 
clarer lequel de ces pr^jug^s etoit dominant, et combiea 
ils avoient rdussi k s’en defaire, C’est par cela,. a}oute-t- 
il, que je d£couvre ceux des ndtres qui ont de la dispo- 
sition k embrasser certaine doctrine specials et plus re- 
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levOe sur les gouvernements et sur lea opinions feligieu* 
sea. Puis il continue A dOvoilercomplOtement lesmaximes 
at la politique de 1’ordre. Ici, dansce conseil supreme, 
on projette, on examine comment il faudra s’y prendre 
pour .nous mettre peu-i-peu cn Otat d’attaquer un jour 
en face par le corps Tennemi de la raison et du genre 
humain. Ici encore s’examine comment ces projets pourr 
ront s’introduiredansl’ordre, etAquelsfrfcreson peutJes 
confier; comment chacun, en proportion dee confiden- 
ces qui lui seront faites, pourraltre employOpourl’exdcu- 
tion des dOsastres qu’ils complotent 

Cesmaximes et cette politique del’illuminisme ont 0t6 
assez dOvcloppOeset expliquOes pour Otre dOsormais assez 
connues dulecteur m^me le plus partial. Aussi j’entends 
dOjA toutes les bouches indignOes crier avecmoi : Le vol- 
la donoce grand objet du conseil supreme de la secte! 
C’est la qu’elle combine ultOrieurement tousles moyens 
de rendre familiers A tous les fr&res les principes de 
eon OgalitO etde sa liberty dOsQrganisatrice ; c’est 1A que 
I’ons’occupe A distingper soigneusement A quel point les 
complots destructeuis detoute religion, de tout empire, 
de toute sociOtO, de toute propriOtO, peuvent 6tre ma- 
nifestos aux difFO rentes classes des conjurOs. C’est 1A quo 
l’on attend le temps, que i’on Opie les moyens et le mo- 
mentde se montrer un jour A dOcouvertet d’attaquer en 
face, t6t ou tard, les . partisans de la religion, des lois 
et de la propriOtO. C’cst 1A que Ton apprend aux conju- 
rOs A ne voir dans les hommes vertueux, dans les sujets fi- 
ddles, dans les ames paisibles et honnOtes, que des enne- 
mis de la raison et'de rhumanitO. C’est 1A que vontse 
dOposer tous les rapports, tous les pro jets des frOres r6- 
pandus dans l’univers, pour juger de leurs forces, et de 
cellos que conservent encore les amis des autels et des 
trdnes. C’est la que se discute cet ensemble de ruses, 
d’embilches, de nouveaux artifices, de nouveaux com- 
plots imagines par les frbres. C’est 1A enfin que se pfe- 
sent le mOrite et le talent des grands adeptes, pourdis- 
tinguer ceux A qui chaque partie des complots peut Otre 
coriiiOe avec plus de'succOs. 

Ce n’est point une main Otrangfere, c’est celle du 
lOgislateur mAme de la s^cte , qui a tracd ceslignes, et 



dbvoilb ce grand objel do son conseil supreme. Quo 
nous important dbsormais les lois qu’il donne k ses arbo- 
pagites, ses dignesr collaborators ? Ou sait tout ce quo 
peuvent btre les disciples par les oeuvres da mattre ; on 
sait combi en ils out fait preuve de dbvouement aux prin- 
cipes de la sectc, pour avoir btb blevbs au dernier grade; 
on sait combien ils se sont distingubs par leur impibtb, 
pour btre parvenus jusqu’au plus haut degrb de la puis- 
sance de rilluminisme , surtout combien ils ont excel- 
lb, par la profondeur des artifices, dans Fart pernicieux 
de sbduire et de corrompre les peuples , dans Tart in- 
fame de miner sourdement les autels et les trbnes , dans 
Tart de diriger, au sein mbme des tbnfebres, les cohortes 
'des conjurbs ; on sait en fin combien. les hauls adeptes 
doivent avoir de ressemblance et de conformitb aveo 
V ueisbaupt leur chef; pour avoir btb admis k son arbo- 
page. Quelle autre loi leur faudroit-il entre eux , quo 
celle de prbparer sans cesse les voies k de nouveaux 
forfaits , de s’accorder toujours sur ceux quo les mtb- 
rbts de la secte exigeroot, qqe lea circonstances per- 
mettront? 

Au surplus 5 il est difficile de rien ajouter Ala scblb- 
ratesse , A la noirceur et k la profondeur des artifices, 
que ee que nous avohs dbjA annoncb que les sectaires 
devoient me tire en oeuvre pour faire rbussir plus in- 
failliblement leurs projets dbsastreux et criminals. Ce- 
pendant ce gbnie si fbcond en sophismes et si entrepre- 
nant, quand il se vit chef suprbme de l’ordre, spngea k 
assurer Tautoritb dont il jouissoit, craignant que les 
arbppagites ne fussent tenths de la diminuer ou de la 
lui ravir eotiferement : ilrbsolut deleurdonner des lois, 
et de former, pour les nouveaux Spartacus qui lui sue- 
cbderoient, le code suivant. 

r 






CHAPITRE; XXVL 


Grade dariopagiie , ie plus iievi et It dernier' dc 
4 9 illuminisme. Vueishaupt s’ en declare it chef* 

-^-Debate de&ardopagites euveo leur nouveau maitre 
dont its cherchent a secouer iejoug . — Grande dis- 
cussion, mais pas wie goutte de sung. -*■ V ueisr 
baupt conserve toute VautoriU^ 


JLj®s- ar£opagites forment te conseil sup^rieur de Pot*- 
dre. Ils s’occuperont des affaires les plus importantes ; 
Us verront de temps en temps quelques adeptes intelli- 
gent s, pour nourrir leur ardetir et maintenir leur z&le ; 
ils veilleront sp^cialement k ce que la marche de nos 
illumines soit partout uniforme; ils veilleront speeiale- 
ment sur Alhfenes ( Munich), la premiere des loges fllu- 
mintSes aprfes cdile d’lngohtadt , oh r^sidoit le htero- 
phante, lolsqu’il r£digeoit ses instructions. Ils ne ren- 
dront compte des affaires de l’ordre dans cette loge,qu’& 
Spartacus ; mais ils en verront chaque mois aux £lus qui 
sont dans nos dernfers secrets , un recueil des £v£ne- 
xnents les plus int^ressants pour l’ordre , une espfece 
de gazette. Vueishaupt ajoute : Cette gazette n’est jus- 
qu 'k present que notre journal ordinaire; il faut que les. 
ilus en envoient autant deleurcdtg aux argopagiles* 
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Ceux-ci s’occuperontdesprojets , des ameliorations et 
autres objets semblables a faire connoitre aux 41us par 
des lettres circulates. C’est entre eux que sera parta- 
g&e la correspondance g^n^rale. II »e leur sera point 
permis d’ouvrir les lettres de griefs , c’est- k-di re , celles 
qui contiendroient des piaintes contre eux ; Hies laisse- 
ront arriver a Spartacus, k leur g^iteral , qui se reserve 
seuf le droit de les decacheter, comme un moyen de 
s’assurer s’ils foqt bien tous leur devoir, ets’ils remplis- 
sent exactement les ordres du chef. Cette instruction 
ne devoit servir qu’aux ar^opagites. Ils ne la feront pas 
eirculer ; m^is ils en prendront note , et renverront l’o- 
rigihal k Spartacus. Les ar^opagites se trouveront en 
place k leur s£nat tous les jours de po&te et k l’Jbeure 
oil les lettres arrivenL 

En voil& suffisamment pour d^montrer que le Oon- 
seil supreme de l’arttopage servoit de point central k 
toute la secte. Lorsque Vueishaupt donna ce code k 
ses ardopagites, une grande question, les agitoit : il s’ a- 
gissoit de savoir si Spartacus lui-m&me conserveroit 
l’autority legislative et souveraine sur les membres du 
conseil supreme, comme ceux-ci devoient l’avoir sur 
le reste des frfcre«. Les grands conspirateurs soulfrent 
rarement la domination , le joug de leurs semblables; 
ils aiment commander et non ob^ir. Ils vejulent aussi £tre 
£gaux entre eux, comme dans l’antre de leurs oomplots. 
ils voyoieht avec dpuleur toute la puissance amonoetee 
sur la t£te de Spartacus, -qu’ils coanoissoient naturelle- 
xnent ‘despote dans ses volontes. Soit envie de partager 
avec Vueishaupt I'autorite dont ll s’^toit invest! , soit 
crainte de ressentir les redoutables effets de la fu- 
reur et de la rage de leur nouveau maiu% , les ar£opa- 
gi tes s’en plaigniren t long- temps j mai* ils a’oakreat rien 
tenter contre Spartacus* 

Vueishaupt , qui avoit connoissance de tous ces mur- 
mures, n’osa lui-nteme chaiier, comme il l’auroit d^siry , 
les ar^opagites m6con tents- En fin , soit prudence, soit 
foiblesse, soit pusillanimity, ils pry&r&rent tous con-r 
server chacun leur grade, que dp tenter les taucils 
d’une rixe. qui seroit devenue trfcs-funeste aux vaincus* 
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Peroonne ne rdp&oit alorsque, pour 6tre heureux, il 
falloit vivre sans maitre; chacun ambitionnoit au con- 
traire l’autorit£ et la puissance pour son propre compte. 
Les premieres lemons &oient enti&remedt oubltees ; dies 
ne servoient d’ailleurs que de' voile, pour conduire aux 
grands myst&res d’iniquitk Soumission sans bornes 
aux caprices d’ub sdditieux et d’un barbare , fut leur 
sort Depuis long-temps on avoit soumis ses biens et sa 
vie m6ine aux volont£s du g£n4ral de l’ordre; depuis 
long-temps on avoit jur6 une oMissance entire aux 
ordresdu chefderilluminisme : Vueishaupt, de son c6t6, 
jaloux de conserver en son entier sa toute puissance , 
n’omettoit rien pour qu’ii ne lui FOt port 6 aucune 
atteinte; en habile conjure , il sut mod^rer sa fareur et 
sa rage. 11 pr£tendit que, comme fondateur, il devoit 
au moins avoir le droit de donner a la society conspi- 
ratrice , qui lui devojt son existence, le regime et les lojs 
qu’il qroyoit n£ cess a ires pour la maintenir; il se repen- 
toit am&rement d’avoir lui-m£me decide en faveur de 
son se^at, que la plurality des voix y dicteroit les lois 
eternelles de la secte. Poiir sortir de ce mauvais pas , et 
pour mieux assurer sa puissance, Spartacus chercha k 
apaiser les craintes et lies murmures £cses ar^opagites. 
Il leur representa qu’ils etoient les premiers apr^slui^ 
qu’il les avoit destines pour lui succeder, qu’il les avoit 
eieves au plus haut degrade gloirc, qu’il n’avoitpu mieux 
reconnoitre leur z&le et recompenser leurs services, t^u’il 
esperoit qu’ils continueroipnt k le seconder dans ses lm- 
menses travaux, comme ils avoient fait du passe, qu’un 
etat o(i il y avoit plusieurs mattres etoit toujours chance* 
lant , qu’tt ne peut etre heureux qu’autant qu’il est gou- 
verne par un seul ; enfin , que le bonheur et la prosp£ritd 
de la secte exfgeoient que le pou voir supreme fdt remit 
entreses mains; que l'union etoit la for^e des empires; 
et que, si l’accord ne se rgtablissoit par mieux , et ne so 
maintenoit, o’en etoit fait de la secte et de tous ses chefs. 

Les seditieux , qui sont toil jours tremblants pour leurs 
oeuvres, parurent acquiescer aux vues du hterophante, 
et se rendre k ses voeux. Mais Tueishaupt ne crut pas k la 
sincdrit6 de ces demonstrations amicales , que veuoient 
de lui donner ses argopagites; il ne crut pas leurs mur- 



mures enti&rement apais£s ; ils lui cjonnoient toujour* 
beau coup d’inquigtude. 11 chercha de l’appui et de la 
consolation dans ses principaux et fiddles adeptes, pour 
reconqu£rir une autorit£ dont la privation gAnoit ses 
artifices; il s’adressa k des 6i&ves moins profonds quo* 
leurs mattres les ar^opagites. 11s approuv&ren ties con- 
ceptions de Yueishaupt; ils applaudirent k ses vues; ils 
protestferent mime qu’ils ne reconnoitroient jamais 
d’autre chef que leur fondateur, et qu’ils seroient tou- 
jours disposes k seconder ses d^sirs et k suivre ses ordres. 

Ce nouvel artifice fut propice k Yueishaupt; tl servit 
tout k la fois k affoibljr la confiance et 1’influence des 
arlopagiies , et k diminuer leur credit , tandis qu’ii 
accumuloit toute l’autorit^ sur la I6te de Spartacus. Le 
hterophantc, en descendant k des justifications jusqu’A 
ses £lhves , sembloit ^carter loin de lui toute idle de 
despotisme , tandis qu’ii ne s’abaissoit que pour en rl- 
clamer tous les droits , et dans 1’espoir de les exercer par 
la suite avec moins de crainte et de glne, et dans une 

{ >lus grande Itendue. Quand Yueishaupt eut enflammd 
e coeur de ses adeptes, lorsqu’ii fut certain d’avoir ga- 
gftl resprit de la multitude , il ne yit plus dans ses arlo- 
pagites que des Hives et non des concurrents. Alors , 
fier du nombre , de la force et du dlvouement de sea 
adeptes , il reprlsenta aux mcmbres de son slnat les 
importants services rendus k leur jeunes&e, comme les 
bienfaits de la tendre amitil; it leur disoit : De quoi peut 
se plaindre votre coeur ? quand m’avez-vous trouvl k 
votre IgarcLde l’dpretl, ou4e la hauteur? quand ai-je 
pris sur vous le ton de maitre ? N’est-ce pas plutdt un 
excls de confiance , de bontl , de franchise, de tendresse 
envers mes amis, que Ton pourroit me reprocher? Ne 
vous ai-je pas combos de mes plus grands bienfaits? no 
vous ai-je pas prodigul mes plus insignes favours ? no 
vous ai-je pas donnl toute ma confiance ? pourquoi me 
refuseriez-vous la vdtre ? Ai-je jamais Itl ingrat k votre 
Igard? n ’ai-je pas toujours rlcompensl glnlreusement 
vos travaux ? Au moment oh nous sommes prls d’eu 
recueillir tous ensemble les fruits , voudriez-vous Itre 
un obstacle A nos succ Is, lorsqu’ils ne dependent plus 
que de vous? voudriez-vous prjver tous nos frferes de la 



I 


46 

r£colte de 1’abondante moissen qui se pr^sente ? Le ton 
tout k lafois sdvfere et emmielte de Spartacus fit sur l’es- 
prit de ses ar£opagites tout 1’effet qu*il en attendoit ; il 
obtint un triomphe complete L’espoir de la riche ihois- 
son qu’il leur promettoit k tous, pour recompense de 
Jeurs. services , rallia tous les cceurs : de si flatteuses es- 
p&ances ranim&rent l’ardeur des frferes z£l£s ; elles don- 
nfcrent du courage aux timides, de I’esp&ranceet de la 
consolation k ceux qui avoidnt d£ja perdu tout espoir. 
D^s ce moment , Vueishaupt se vit invest! de toute la 
puissance , et les sectaires se. regardferent d£jk comme 
les proprietaires de tous les tr^sors , ou comme les pos- 
sesseurs de toutes les richesses de 1’Europe. Lisez-donc 
et retfsez , leur dit Vueishaupt, toutes mes lettres et 
toutes mes instructions, et yous verrez que le grand ob- 
jet de notre society n’est pas un jeu pour moi ; c’est que 
je sais l’envisager s6rieusement et le trailer de m£me; 
c’est que j’ai tou jours eu kcoeur Pordre , la discipline, 
la soumission et l’activit^ , pour vous montrer la voie 
qui Seule peut conduire k notre but. En coipmencarit 
une oeuvre de cette* itaportance, ne falloit-il done pas, 
h force de priferes, d’exhortations , de donseils, r£veiHer 
et maintenir l’ardeur de mes premiers, de mes plus 
int£ressants compagnons , de qui tout d£pendoit ? Si 
j’ai voulu me r^server la haute direction , en voici les 
raisons : elles sont graves assur4ment< 

D’abord, il feut que je connoisse mon monde et quo 
j’en soissdr. Pour cela, ce n’est pas dela sixi&me main, 
oupar des relations 61oign4es, que je dois 6tre instruit; 
si mes plans, approuv£s par les 61us de nos mystferes, 
sont suivis ou non. En second lien, ne suis-je pas au- 
teur de la chose, et ne mdrit£-je pas ces Igards ? Enfin, 
quand mon syst&ne sera complet, ne faudra-t-il pas 
que j’aie la main k tout, et que je tienne chacun k sa 
place ? C’est une grande faute dans une soci£t6, que le 
sup^rieur se trouve a la merci des inferieurs , comme 
on a pr&endu m’y r^duire. Depuis quand les disciples 
sont-ils done au-dessus de leur mattre ? Mats pour que 
vous sachtez combien je prlf&re la conservation de mes 
anciens amis k tout ee que je puis avoir d’empire sur les 
autres , je renonce k tous mes droits, k toute autoritl. 



47 

Recevez mes remerclmcnts pour toute votre patience 
et vos travaux. Je me flatte qu’ils n’ont nui k personae, 
et que plusieurs me doivent, en fait de soci£t£s secretes, 
des lumfferes qu’ils p’auroient pas 4is£ment trouv^es 
ailleurs. La bontb de mes inteniionssuilit k ma recom- 
pense; d&s cet instant, je rentre dans ,1a retraite ct le 
repos. La, il n’est plus d’envieux, plus de jaloux con- 
currents ; la, je suis seul , mon xnaitre et moo sujcL 

' Les ar^opagites se crurent d6jk d^gag^s du joug de 
l’hydre qu'ils redoutoient tant. Its se flattoient int^rieu- 
remcnt d’etre bient6t les maitres de l’univers*, en s’em- 
parant promptemeiit de la puissance de Spartacus qu’ils 
croyoient d6ja mourant ou sans autorite. Maisils avoient 
oublie de lui faire ledrs adieux et de lui souhaiter uk 
long voyage , et le hidrophante reparut bien vite sur la 
scfene pour apprendre k ses 'arbopagites quails n’etoient 
ni faits nl propres k rbgner, qu’ils devoient pour tou- 
jours etre soumis a son empire, et que, s"ils refusoient 
d’ex^cuter thus ses ordres, il sauroit les y con train dre en 
faisant usage de la terrible puissance qu’il a volt dans 
les mains; qu’ils se rappellent seulement leurs anciens 
serments et leurs devoirs. Les ar£opagites, con sterols 
et effray£s des menaces foudroyantes de Vueishaupt 
dont ils redoutoient dbja>la haine et la fureur, se r6u- 
nirent de nouveau sous leur chef; et quoiqu’ils d&es- 
tassent son empire, ils lui proqdrent tous en tremblant 
une soumission aveugle. Ils s’excusferent prfes du hibro- 
phante, en lui protestant qu’ils n’avoientjamaipeu Fin- 
tention de sesoustraire k son autoritb ; qu’il leur avoit 
£t£ jusqu’ici d’une trop grande ressource ; qu’ils sen- 
toient toutes les obligations qu’ils lui avoient; qu’ils 
dtoient et seroient toujours reconnoissants de tons ses 
bienfaits k ieur dgard , et qu’ils scntoient trop le besoia 
de ses conseils et de la profondeur de son g£nie pour 
les complots, pour qu’aucun membre de son s6nat 
put jamais non-seulement porter atteintc k sa puis- 
sance , mais avoir encore la moindre id£e de s’y sous- 
traire. 

Spartacus reprit alors son ascendant, et dicta let 
conditions auxquelles il consentoit k se mettre de nou- 



veau k leur tde.Ainsi se termina cette hypocrite et 
dlgofttante comddie. Lea ar^opagitea, qui comptoient 
d£j& poss£der ie pouvoir supreme sur tout l'univers , 
s’estim&rent encore fort heureux de n 'avoir M que 
dupes de la ruse de Vueishaupt, et d’etre admis au 
n ombre de ses fiddles esclaves , de ses captifs privileging. 

Spartaeus , k force d’outrager les sages institutions de 
nos'ancetres, k force de calomnier les rois justes et 
bienfaisants, qui mcttoient tous leurs soins ettoute leur 
gloire k procurer la paix et le bonheur k leurs.su jets sur 
lesquels ils ne vouloient rdgner que par amour, se vit 
tout-i-coupinvesti dela puissance terrible et redoutable 
de tous les m^cbants qu’il avoit su. attirer dans sa secte 
des illuministes et dont il avoit form£ des legions innom- 
brables d’adeptes , que le hterophante avoit pris soin 
d’instruire dans ses antres t£n£breux 9 en lessoumettant 
tous k son empire odieux, it se livrer comme des furies 
k son commandement, k toutes sortes d’exc£s et de pri- 
mes que n^cessitoient Tautontd d’un tel maitre et I'exis- 
tance de tels disciples. 
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CHAPITRE XXVII. 


Coda do Fveishaupt A tat ariopagitat. 


V < oiciles conditions oa pluldl leg ordres quele soph isle 
illumine, revetu tout & la fois de l’autorite legislative et • 
gouveraine, donna k ses captifs : le lecteur reuarquera 
aisement le ton du despots qui les a dicMs, la nature , 
l’objet et lYtendue du pouvoir qu’on lui a confie, et com- 
bien l’amour-propre du hi£rophante se trouvc satisfait 
d’avoir seul toute 1’ autorite sur le premier conseiletles 
premiers eius de la secte, commc sur les derniers. 

Je vous le dis d’avance, sYcrie le furieux et impudent 
Spartacus, afin qu’on ne s’en etonne plus : je serai plus 
sevbre que jamais; je ne laisserai pas passer une seule 
faute; je les releverai toutes ; ceux qui sont eieves eu 
grade seront chAttes plus sevferement que tout autre. 
G’est moi qui leur ai procure k tous la gloire dont its 
jouissent; |e puis me passer d’eux, maisils ne peuvent se 
passer de moi. Plus je leur ai don nd, plus ils seront cou- 
pables en se revoltant contre mes ordres, mieux aussiils 
seront punis s’ils cherchent k devenir ingrats et rebelles 
envers leur bienfaiteur. Mon objetet mon autorite exi- 
gent imperieusement que je me fasse respecter, que mes 
ordres soient executes ponctuellement. A qui m’adrcs- 
serai-je dope, si je n’ai pas le droit de parler aux pre- 
miers de l’ordre, puisque tous les antres n’ont pas 
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affaire a moi. Pour que tout aille bleu, notre soc fttt ne 
(bat avoir qu’un langage, qu’unemdne opinion, qu’unc 
inline pensle et qu’un seul bomme pour tout gouver • 
ner. Comment obtiendrons-nous cet heureux r&ultat, 
rfi Je uc puis pas dire k mon monde ma fofon de pen-' 
ser, el si Ton refuse de m'obgir, si Ton interpr&te me» 
instructions etmes ordres. Je reprends done dans Foir- 
dre ma place de g£n£ral, k condition : 

i°. Que vous n’irez ni en de*$& ni en de-14 de ce que je 
vous prescrirai; je compte d&ormais fo-dessus, ou qu’au 
moins I’on aura Fatten tion de m’en pr^venir, si l’on 
pense k s’en ^carter. 

a*. J’exige que tous les samedis il me soit envoys un 
compte de tout ce qui se sera passl, et ce compte , en 
mani&re de protocole sign6 de tous les dus presents. 

. 3. “ Qu’on me fosse connof tre tous les membres enrdlds 
ou m&neaenrdler, en me tra$ant leur caract&re, et* 
qu’op y ajoute les details de ce qui les concerne lors de' 
leur reception. 

4/ Que les atatuts de la classe dans Iaquelie on tra- 
vaiHe soient observes aveo la plus grande exactitude ; 
qu’il n’y ait point de dispense sans information ; car si. 
chacun vein changer k sa manure, oil sera l’unitg ? Ce 
que j’exige de vous, vous I’exigerez de votre monde* 
S’il n’y a point d’ordre dans les premiers rangs , il en 
sera de m£me dans les inferieurs. C’&oit le *5 mai 1779 
que Vueishaupt di ctoit ces lois k son arlopage. Urie dn- 
quieme condition semble les rendre provisoires , et ne 
constituer despote le gdngral illuming, qu’en attendant 
que son ordre ait acquis sa consistance. Vueishaupt eut 
grand, soin qu’on ne put plus 4 Favenir chercner k 
diminuer ou k affoiblir la supr&natie qu’il venoit de 
repreudre en quality de g£u£ral. Les ar^opagites furent 
vivement aflligls d’avoir si peu joui de leur aristocrat 
tie, ct de ne plus dre que les humbles et plats valets dea 
caprices du despote Spartacus. Mais Icoutons enoore 
le sopbiste Vueishaupt, pour qui l’autoritd la plus ldgi-* 
time ne fut jamais qu’un outrage fait au genre humain^ 
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donndnt dtes lemons &‘Zuach>a«Msi talon* du p ouvoif 
que son maltre. Le dAhootdbavarOis prend envers sea au* 
bordonnAs le tond’un tyran ; illeur 4it ; Notrepius grande 
faute vient de Ce que chacun veut faire entrer dans 
Tordre ses pro pres id^es ; c’est que Ton ne veut pas 
s’en leniraux ofaeles deMaohiaveL II faut prendre pour 
maximeg£n6rale, qu’un Atat n’est jamais bien r£gl£ qu’il 
ne.soit gouvernA par un seui komme, qui donne le plan 
et les ordres nAcessaires pour le mettre k execution. U 
faut done qu’un seui homme, qui a asses de prudence 
pour fonder un 6tat, asset de vertu pour T&ablir par 
un autre motif que par celui de I’int6r6t, uniquemeht 
par l’amour du bien public et sans avoir dgard k ses 
h£riticrs ; un tel homme< dis-je, doittAcher d’avoir l’au- 
forit£ lui seui , et jamais uu esprit raisonnable ne re* 
prendra un tegislateur.d’une action extraordinaire qu’il 
aura faite pour fonder et r^gler un Atat. II est vrai que 
si l’action i’accuse, il faut que l’effet le justifie. II ne 
faut pas reprehdre Un tegislateur qui use de violence 
pour accommoder les affaires , mais seulement celui qui 
fen use pour les gAter. Quelle contradiction frappante 
dans les lemons de Vueishaupt sans puissance, et dans 
le mime Vueishaupt rev£tu de la supreme autoritA. Dans 
Bes premieres instructions, il disoit k ses dives : Voulez*- 
vous Atre hetfreux ? n’ayez jamais de maitre. Aujour* 
d’hui qu’il a su accumulersursa t£te toute la puissance, 
il dit aux mAmes Aleves : Un Atat ne peut Atre heureux 
qu’autant qu’ii est gouvernA par un seui. 

Lectern , ne soyez point surpris de tant de paradoxes 
dans la bouche d’un conjurA et d’tin seditieux que tou- 
tes les passions aveuglent, et k qui tous les mqyens sont 
bons, pourvu qu’ils le conduisent k son but. Vueishaupt 
animoit k la revolte contre 1’autoritA legitime tous les 
peuples ; il appeloit tyrans et despotea tous les monar- 
ques ; mais Vueishaupt maltre ordonne et promet chA- 
tier sAv&rement ceux qui ne lui obAiront pas. Vueishaupt 
ne s’est pas contents simplement du serment de fidAlitA 
et d’obAissatice que chaque snjet doit k son souverain ; 
Spartacus a encore exigA de tous ses adeptes le droit de 
vie et de snort, que le nouveau tyian se reserve bien 
d’exercer sur V aspirant commesur TarAopagite. Vueis* 

• 4 - 

« 



fcaupt, sgditieux et a postal, n’est plus le mime Viiefa* 
haupt eleven ii ggngral de l’itluminisme ; du molds ses 
instructions el son langage ne son! plus les mimes. La 
dignity k laquelle il se tfouve glcvg, l*a gbloui ; die a 
change son Ion , ses mceurs el ses instructions. Ses 
argopagites mimes* qui visoienl eomme lui&la supreme 
puissance f reconnoissent aujourd’hui qu'ils sont sem- 
blables aux grenourlles qjui se plaignirent de l$ur roi k 
Jupiter. Celui-ci, pour les punir, leur envoya pour sou-* 
verainune grue qui les dgvora toutes. Ilsavouent ^ga- 
le men t qu’au Heu d’un souVerain doux et aimable au-* 
quel ils gtoient soumis , ils se sont choisis un despote, 
un maitre dur el impitoyabie , qui les tied! captifs el 
euchaind , un monstre de la nature , une bydre dgvo- 
rante qui se nomme Spartaeus Vueisbaupt, le ggngral 
et le veritable plre des illumines. 

Lecteur, de grace, gcoulez jusqu’i la fin ce dghontl 
sophiste, quise plaint amerevnenl qu’il n’a pu obtenir 
jusqu’ici de son mondede s’en tenir aux oracles de Ma- 
chiavel : Les fr&res ont traitg d ’esprit dominateur ce qui 
n’gtoit rgellementque loi de ngcessftg dans Tart degou* 
verticr et mes argopagites eux-mlmes malgrg mes con- 
sells, messoins et mes instructions en fait de politique 
et de morale, sont encore bien loin derritre moi. Le 
ggnlral de l’ordre doil en lire aussi le grand modgitt-* 
teur; il doitltre k la tlte des argopagites; 11 doil dre 
seul au timonde l’ordrc ; il en aura la direction supreme* 
Yueisbaupt ne se contenta pas de donner deslois a ses 
argopagites : il exer^a encore son ggnie k composer des 
loisquidevoient dinger ses suecesseurs, et leurappren- 
drek fairs de leur stiprgma tie 1 ’usage qu’il en faiso^t lui- 
mime. L’habitudeinvgtgrge dclascglgratesseet del’hy- 
pocrisig avoit pu seule sugggrerau higrophante ce bou« 
ireau code qu’il inti tula instruction du gdndrai Mu- 
mind. 11 est trop ourieux pour he laisser ignorer k nos 
lecteors ; en voici la teneur. 

Le ggngral illuming sera glu par les douze pairs de 
1’argopage a la pluralitg des suffrages. Les argopagitea 
ne pourront glire ggngral qu’un des membres de leur sg- 
nat. L’adepte rggeut le plus distingug el le plus remar* 
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quable nepeut gtre jugg le premier illuming du mondc, 

« ’il n’a pas gtg admis au n ombre des douze premiers 
adeptes de.la secte. Les qualiigs requises dans un gene- 
ral illuming se supposent par ceUes dontil doit avoir 
fait prpuvc avanft d’arriver au sgnat d’areopagjte : giant 
fail pour prgsider k tous, il doit dire pgnetrg des priucU 
pes de noire instituteur; il doiigtre dggagg des idges re- 
ligieuses, des prgjugg* nationaux et patriotiques ; il doit 
apprendre k Tunivers k se passer de malt re#, de lots ct 
d’autels. 11 doit avoir sans cesse devaut les yeus les iu- 
tgrgts du genre humain ; nul homme k delivrer du joug 
ne sera Stranger k son zfele. C’est pourrendrc 1'ggalitg, 
la libertg k tous les peuples qu’il est constitue supgrieur 
ggngral des illuming*, qui doivent gtre rgpandtie partout 
pour opgrev la revolution de. rhomme-roi. Le ggngral 
aura immgdiatement au-dessous delui les douze pairs' 
de notre argopage et les divers secrgtaires dont il s’eu- 
tourera pour 1’aider k soutenir le poids de ses travaux. 

Pour se mettre k 1’abri de la double puissance ecclg- 
siastique et politique, il pourra avoir Pair, ainsique notre 
fondateur , de remplir quelque fonction publique eft fa- 
veur de ces mgmes puissances dont la destruction doit 
gtre son unique objet; mais en sa qualitg de ggngral iU 
turning, il ne sera connu que de nos pfere* argopagiles 
et de ses secretaires. Pour ajouter au secret qui dpit tou - 
jours Penvironner, la ville oil il fera sa rgsidence aura 
un triple nom : celui qui est connu de tous les profanes 
dans leur ggographie ; celui qui n'est connu que de nos 
frferes dans la ggographie de notre ordre; celui enfiu 
qui est rgservg aux argopagites et aux glus. 

Une grande partie de nos succfes dgpendant de la con* 
duitc morale de nos argopagites, le ggngral aura spg- 
cialement k cceur d’empgcher parmi eux les scaqdalea 
qui pourroient nulre a notre ordre. Il aura soin de leur 
reprgsenfer qu'une honngte rgputalion et lc boo exera- 
pie attirent dans notre secte les gens qui nous sent la 
plus Utiles, tandis que des mmurs dgpravges etdes scan- 
dales les gloigneroicnt ei nous feroient hair. Lc secret 
qai r&gne sur nos travaux doit aussi rggner sui* notre 
eonduite. Ainsi les moeurs dgrggtges des secUires dow 
vent gtre cachges aux profanes, 
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Four conserver lui-m^me toule l’autoritd de la verttr 
sur ses inferieurs, chaque ar^opagite aura toujours l’ex- 
terieur d’un homme austere dans sa conduite. Pour etre 
tout entier auxtravaux qu'exigent ses functions , il no 
craindra nilefroid, nile chaud;il s’abstiendra des fem- 
mes et du tin , afin de rester lou jours maftre de son se- 
cret et Phouune de tout conseil. Dans les divers bcsoins 
de l’ordre, chaque eifcve marchera sur les traces de sea 
sup£rieurs. Nous pourrions ajouter avec v£rit6, notam- 
ment sur celles de Vueishaupt, qui ne futqu’un debau- 
che, un homme immoral et corrompu. 

Le general sera le centre de notre arlopage, comma 
celui-ci est le centre du monde illuming ; c’est-i-dire* 
que chaque ar£opagite, correspondant avec les inspec- 
teurs nationaux, rendra compte au general de tous les se- 
crets d£couverts par l'inspecteur correspondant , afin* 
queces secrets viennent ulterieurement se deposer dans 
le sein de notre chef 

Les fonctions du general et toute la sagesse de ses dis- 
positions dependant des connoissances qu’il acquiert 
par la voie de ces correspoudances, il les partagera lui- 
m^me entre ses areopagites, assignanti chacun la na- 
tion qui entre dans son department, et Pinspecteur qui 
luien doit les comptes. Les ob jets essen tieltfde celte cor- 
respondance seront : i°. le nombredes frfcres en gene- 
ral, afin de s’ assurer de la force de l’ordre dans chaque 
nation; a°. les noms des frfere? qui sedistinguen tie plus par 
leur z&le et leur intelligence; 3°.ceux des adeptes qui, 
dans les cours, dans -l’lglise, dans les armies ou dans 
la magistrafure, occupent des postes importants,etquelle 
espfece de services on peut attendre d’eux, ou leur pres- 
erve dans la grande revolution que notre ordre prepare 
au genre humain ; 4°- le progr&s general de nos maxi- 
mes et de toute notre doctrine dans l’opinion publique; 
k quel point les nations sont mures pour la revolution ; 
ce qui reste encore de force de moyens, a la double 
puissance religieuse et politique; quels hommes k placer 
ou & deplacer; quelles ressources enfin k employer pour 
hdter ou bien pour assurer notre revolution , et pour 
lier les mains k ceux qui nous insistent. 
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Si, dans oettecorrespon dance, le general decouvre den 
fvhmsk eXclure, tous les droits quails avoient reconnut 
dans notre ordre , et surtout le droil de vie et de mort, 
appartenant plus spdcialement au general, c’cst 4 lot 
seul 4 juger quelle esp^ce de chAtiment doit nuivro Tex- 
clusiou, si c’cst 4 decider l’infamie du fr&re ex cl us a pro- 
clamer dans toutes nos ioges, ou la peine de mort 4 
prononcer contre iui. 

Au spin de chdtier les imprudents, les lAchesct les 
traitres , le general ajoutera celui d’etudier les adeptcs 
les plus propres 4 seconder ses vues dans cliaque em- 
pire 9 sans se faire connoitre 4 eux; il etabllra une chatne 
de communication entre eux et lui. 11 dtsposera lui- 
m£me tous les anneaux de cette chatne, d’aprfes le plan 
trace par notre instituteur, coinme le grand tftoycn 
d’atteindre* du sauetuaire ou il reside , jusqu’anxfcxlre- 
mites de l’univers, comme celui de donner 4 notre 
ordre la force des armies invisibles , de les faire parottre 
tout-4-coup , de les mettre en action, de les diriger 
toutes ensemble, d'exlcuter par elles les revolutions les 
plus etonuantes, avant mime que ceux dont elle abat 
les trices aient eu le temps de s'en apercevoir. L’usagc 
de la chaine est ais6 ; il ne s’agit que de toucher au pre- 
mier anneau: un trait deplume est le ressortqui met 
tout le reste en action ; mats le succls depend du mo- 
ment. 

Du fond de son sanctuake, le chef etudiera les temps, 
prlparera les voies, disposer a tout pour Taction, le si- 
gnal des revolutions ne sera donne que dans ces jours 
oil la force et Taction combinee, subite, instantanec 
des fr&res sera devenue irresistible, (/impulsion doit eirc 
plus forte que celle d’un torrent qui deborde. 

Le general illumine , qui aura le mieux dispose cclte 
chaiue , qui lui aura donne assez d’etendue , asses do 
force pour entralner et pour bouleverser 4 la fois tous 
les trines, tous les autels, toutes les constitutions reli- 
gieuses et politiques, et pour ne plus laisser sur la lerre 
quo les dlbris des empires, aura bien nitrite de noire 
ordre; il auia rempli avec distinction et avee honucur les 
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fonctidns de general da rillumiaisme. Celui-ld crdera 
Thomme-roi , eiseul roi, seal souverain de set actions 
. comme de set pensdes. C’est k lui qu’est reserves la gloire 
de consommer ia grande revolution , le dernier objet de 
, nos myst&res. 

Lecteur , vous ayez entendu l’affreux conjure, le fon- 
dateurde riliuminisme, donner ses lemons infern ales k 
tout ses eifcves. Cet ambitieux Insatiable , ce presomp- 
tueux , non content de ses menaces qui sont des offres 
foudroy antes pour tous ses adeptea, ce genie malfaisant, 
non content d*avoir corrompu Ja generation presente, 
veut encore etendre son despotisms affreux sur la gene- 
ration future. £coutons-le mediter, refldchir des lois de 
fureur, et les donner pour document k ses successeura 
memos, crainte qu'ik ne laissent refroidir la rage, fe 
fiel et la venin dont est anime le chef de la secte. 
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CHAPITRE XXVIII. 


Les instructions dt Vueishaupt ont imprints is ca- 
chet dc Vinfamie sur It pirc dt tUluminisme, ainsi 
sur tons ses mdeptes, sur-tout i&rsqu’on its com- 
pare av teles styes institutions des monarques tin 
gitimts. 


Lqisque Spartacuc crui ses disciples auffisamment m- 
atruita, il pensa que l’heure propice pour Le tapage et la 
rebellion dtoit arri v6e , el lea lemons que V ueishaupt a voil 
donates k sea illumines furent ai pernfofouses , qu’elles 
ddpassferent lea espdrances de ce vil rhdteur; maia lea 
abominations auxquelleaae iivrdrent lea sectaires, pour 
rdajiser fours iniquitds, rendronl k jamais odieux lea 
noma de fours adeptes, aiqsi que celui de l’infernal el 
imposteur Yueishaupt. Leura triomphea mult iplfo rent 
la douleur dea Francois avec fours tourments; ila lea 
plong&rent dans la consternation. Lea succfes dea illumi- 
nda ne profiforent qu'd quelquea grands orients , ou k 
quelquea ardopagites; maia ifo plongferent la multitude 
de la nation dans un abime de maux qui couvriront 
long-temps leura auteurs d’horreur et d’ignomijifo. Lea 
iniquitda donl ae souilforent lea Uluxninda pul imprimd 
pour tou jours fo sceau de rinfamie sur lep&rede la aoetc. 
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lequel a r^jailli sur tous lea chauds partisans tie Yueis- 
haupt. Ainsi , c’est bien k tort que Spartacus se glorifie 
d*&tr£ le pferede I’illuminisme; car toutes ses instructions 
a ses inferieurs et k ses ar^opagites partent evidemmeut 
d’un/ondsicorrompu, qu’elles ue peuvent produire que 
ia gangrene ou la peste dans le cceur de ious ceux qui 
Icoutent I’impudent sopbiste. 

C’est se flatter d’etre le conducteur des aveugles, ou 
la lumi&re des t^nfebres ; c’est fouler aux pieds la vraie 
science et la v£rit4,pour se rendre le docteurdc l’erreur 
et de Timposture ; c’est s’avouer 1c partisan , le chef et 
le maitre du mensonge, pour faire des ignorants, des 
dupes, des impies etdes parjures. Vueishaupt donne aux 
rois legitimes la /denomination odieuse de lyrans; in a is 
N£ron , le plus cruel de tousles monarques , n’est qu'un 
agneau a c0te du pfere de rilluminisme. Les lc$ous de 
vaudalisme que Spartacus donne k ses adeptes, el 
dont il s’enorgueillit, noircissent plus le d£honte bava- 
rois, que les cruaulgs de N^ron n’ont d&honord cet em- 
pereur ftetri. L’impudent Spartacus apprend k ses sa- 
tellites & rencherir sur les cruaut£sdesbarbares,auxquel9 
il fait un crime d’etre devenus polices et humains eu 
frequentant les hommes civilises ; mais il veut que tous 
ses inferieurs, aprts avoir renverse toutes les sages in- 
stitutions quimaiutiennent dans chaque empire ford re 
ct la paix, meurent vandales forceues, et qu’ils soieut 
cruels et inhumains jusqu’A leur dernier soupir. Le chef 
de l’iUuminisme ne manifeste d’aulre crain le que de voir 
renaitre des cendres de ses barbares adeptes, les instil 
tutions salutaircs des rois, des princes, des empires, l’a- 
mour de la patrie et des gouverncments monarchiques. 

Les souverains qui traitent les peoples aveo douceur 
et avec prudence j selon leur grandeur et la multitude 
de leur bont£ , sont trails de despotes par l’impudeut 
' bavarois ; cet audacieux sophiste se fait gloire d’appe- 
santir sa verge de fer jusque sur ses ardopagites, qu’il 
traite avec une duretd effroyable et qu’il regarde comme 
tr&s-heureux d’etre devenus ses propres captifs. Sparta- 
cus, re\~6tudetoutel’autorit6 de l’illuminisme, veut que 
tout ce qui est soumis k son empire soil esdave, ct que 



tous ses infgrieurs lui servent de marchepied. Vueis-* 
haupt, apostat, obscur, sans force et sans credit, estbienr 
tou jours impic, incr£dule et apostat ; mais il nc dcvient 
altier et impitoyable , qu’i mesure que la puissance 
s’accumule sur la tdte du chef de la secte. Alors il de- 
vient ingrat et cruel envers tous ses adeptes ; il leur parle 
en despote absolu ; il ne se g&ne plus de leur dire que 
non-seulement une ob&ssance aveugle et une fid£lit6 
sans bornes sont n£cessaires k sa uouvelle puissance , 
mais que la plus grande s4v£rit£ peut seule le matnte- 
nir dans tous ses droits ; qu’un chef cesse d’etre souve- 
rain, sit&t que ses subordonn6s cessent de lui 6tre sou- 
mis et fid&les ; mais qu’il emploiera la rigueur et la s£- 
v£rit£ envers ses adeptes j ses 6poptes, ses pr£fets et ses 
ar£opagites, pour les main tec ir tous dans la d£pendance 
et dans la subordination quechaqueinftrieur doit k son 
sup^rieuT , dans la crainte qu’ils n’essayent de lui raviir 
la plus petite portion de son autorit£, qu’il vent excrcer 
seul et en maltre absolu. Alnsi, pour plaire k Spartacus, 
les illumines doivent falre le sacrifice de leurs princes 
legitimes, de leurs institutions, de leurs demeures et 
de leur patrie, pour ob&r aveugl^ment k la fureur de 
leur nouveau maitre, qui est toujours un homme fl6tri 
et sanguinaire , qui n’ignore pas qu’il ne peut usurper 
la puissance que par un afTreux brigandage, sum de 
violence et de meurtres inouis. 

Les tetes couronn^es appe!6es par droit de naissance 
k gbuverner les peuples, se glorifient de leur illustre 
origine. Elies n’ont en vuc que le bonheur de leurs su- 
jets, qu’elles consldferent comme leurs propres enfants. 
Elies n’ont pour eux que des entrailles de pferes ; elles 
les rCgissent par des lois sages , justes et bfenfaisanles ; 
elles n’exercent sur leurs iuftrieurs qu’un empire d’a-* 
inour , tandis que les usurpateurs n’ont que la malice 
etlaf£rocit<£ en partage. Ils nesant occupy qu’a corrom* 
pre les nations pour les tyranniser et les perdre ; ils 
neseplaisentqu’A enfanterdes troubles, pour gtablirleur 
domination par i’anarchic qui d^vore jusqu’aux peu- 
ples infid&les et revolts. Le gosier des chefs des soci4- 
tes secretes n’est qu’un sgputcre ouvert : leur langue 
est templie defiel* et-leur bouche d’amertume. Ils n’onf 
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sur let litres qu’un venin d’aspic ; Us ne sont babiles 
qu’A opprimer et A corrompre les pcuples; ils ne savenl 
que les diviser et les rendre malhcurcux, en allumant 
parmi eux des guerres d’ex termination. Ccs dichire- 
jnents font les plaies les plus profondes a tous les habi- 
tants de l’empire ; mais plus ils sont aftligis , plus les 
usurpatejirs se rejouissent , plus ils estiment leur enva- 
hissement assuri, parce qu’ils n'ignorent pas qu'ils ne 
peuvent itablir leur joug odieux que par dcs flots de 
sang, des eendres et des ruines , tandis que les souve- 
rains ligitimes ont a ppm de leurs ancitrcs Tart de gou- 
verner les peuples avec sagesse et prudence* Leurs pa~ 
rents n’ont cessi de leur ripiter , dis la plus tendre en- 
fance, que la tcndresse et l'amour pouvoient seuls ren- 
dre heureuxles monarques et les sujets, et que plus 
lesrois itoient bienfaisants envers leurs peuples, plus ils 
avoient de droits A leur fidiliti et & leur reconnoissance. 
Aussi les souverains ligitimes, jaloux du bonheur et de 
la prospiriti de leurs infirieurs, aiment mieux picher 
par un excis de tendresse et de.climence, que par un 
excis derigueur et de siviriti ; ils n’ambitionnent qu’un 
empire de douceur et d’amour sur tous leurs subordon- 
nis, mime envers ceux qui oublient leurs devoirs A l’i- 
gard de leurs supirieurs ligitimes. Ils ne cherchent qu’A 
‘ embellir et A tout pacifier par le rigne de la justice , de 
la moderation , de la religion et des bonnes mocurs; il* 
ne sont occupis qu’A maintenir Tordre et la paix dans 
leur royaumc, parce qu’ils sont les vraies sources de 
la filiciti publique. Mais les conspirateurs ou les rivo- 
lutionnaires, itanten tout opposes aux princes ligitimes, 
n’emploient que la violence, la haineet la fureur cen- 
tre tout ce qui est soumis A leur tyrannie. 11s n’ont pour 
appuique Taudace , Timpuniti et l’injustice, et pour 
ligle de conduite, la cruauti et I’anarcbie* 

Les siditieux, en foulant aux pieds toutes les institu- 
, tions divines et humaines , bravent la mire de la sa- 
gesse; et au lieu de douceur et de satisfaction qu’ils 
s’itoient flat t is de go&ter dans leur rivolte, ils n’y trou- 
vent que des ennuis et dcs amertumes; au lieu de la 
liberty que leurs chefs fourbes et imposteurs leur 
avoient promise j ils n’iprouvenl que le plus <Lur cl la 
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dans les societes secretes et dans les instructions do 
leurs v^n^rables ou de leurs grands mattres que des 
occasions et des dangers de se perdre, marckent 
bientdt d’iniquite* en iniquity ; fls j entrent dupes , ils 
en sortent criminels, puis ils deviennent de grands sc6- 
lerats avec la rapidity de l’£c1air; ils se pr^cipitenl 
d’abime en ablme , jusqu’A. se glorifier de surpasser en 
noirceur et en forfaits leurs infames chefs* 

Est-il possible que la triste experience qu’en ont ddjd 
faite tant de peuples, ne les ait pas encore tous detrom- 
pesPHeiasi celie que nous en avons faite nous-m£mes, 
a-t-clle pu nous laisser ignorer k quoi nous devions 
nous attend re, si nous venions& perdre notre monarquc 
ou nos princes? Les inquietudes et les matix que nous 
avons d &\k soufferts, ne nous ont-ils pas sufEsamment 
appris l’iudifTerence, l’ingratitude, la legerctd, Tincon- 
stance, la perfidie et la duretd des meneurs des society* 
secretes ou des usurpateurs ? 

Gependant tous les adeptes de Vueishaupt n’ont pas 
refute me me deg re de corruption, comme nous 1’avous 
dej& repete plusieurs fois; la justice et la fidetite recou- 
vrarit leurs droits dans le cceur de ceux qui n’etoient 
qu’egares , plusieurs out abandonne les fureurs des re- 
volution naires, pour se ranger sous l’dtendard de la tegi- 
timite. Ils out quittd la voie qui les avoit seduitg, pour 
revenir au lieu d’o it ils etoient partis , afin de jouir du 
repos et de la tranquillity qu’ils avoient inutilement 
cherches dans les lemons de Vueishaupt et dans l’al- 
liance avec les seditieux et les rebeiles. En s’attachaqt 
augouvernement legitime, ils ont non-seulement re- 
trouvd l’bonneur et la paix qu’ils avoient perdus, mais 
ils ont encore recouvre leurs droits aux faveurs et aux 
bienfaits des princes, qui ont oublie leur infidelity, la 
rebellion et l’ingratitude des adeptes trompes pour ne 
se ressouvenir que de leur retour sincere vers le gou- 
vernement paternel et legitime; mats les opiniAtres ont 
continue k courir d’illusion en illusion , ou plutdt d’£- 
garement en egarement , et ils se sont enfouc£s de plus 
en plus dans le bourbier des iniquites. La fureur et la 
rage im$uissante des obtines n’oat pu etouffer la. voix 
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forte de la justice et de la raison, xti eropecher la legt- 
timite de recouyrer son empire et ses droits. Alors les 
usurpateurs, confondus aveo leurs adherents , ont £t£ 
contraints de ct^der l*autorit4 envahie aux v^ritables 
, souverains que l'on ayoitd^pouill^s injustement de leur 
puissance. Les vaincus souiltes et fl6tris, tout eouverts 
d’ignominie, sont altes cacher leur honte et leur infa- 
mie dans la fange et la crotte qui les ont vus naitre. Les 
vrais monarques et les su^eU fidelles poursuivent alors 
majestueusement leur cavr&re. Les uns , fiers de leur 
lllustre origine, remontent glorieusementsur le trdne de 
leurs ancgtres, oil les appcfoient leurs vertus et leur 
naissance; les autres trouvent dans la bontt* et la ten- 
dresse du monarque le prix de leur fid£lit£ et le d^dom- 
magement de tous les maux que les raechants leur ont 
fait souffrir par la fureur dont ils £toient animes lors- 
qu’ils etoicnt usurpateurs de la puissance, dont leurs 
crimes et leur cruaut£ les rendoient si peu dignes. Mais 
toutce qul flatte Torgueil et la voracity des revolution- 
naires leur parolt legitime pour gravir vers le pouvoir 
supreme; une ibis qu'ils sont parvenus k usurper Tauto- 
rite, ils mettent tout en usage pour la eonserver: peril- 
die, injustice, brigandage, incendies, pillage, meurtres, 
assassinats, tout leur convient, pourvu qu’ils pnis.scnt .se 
maintenir dans leur puissance usurpde; tandis que les 
souverains legitimes aiment mieux sacriiier leur tran- 
quillity, leur repos, que de l’acheter au prix du sang dcs 
peuples ou de leur feiicite. Ainsi la patience et la em- 
inence sans bornes que les monarques ont eucs pour les 
usurpateurs et les revolutionnaires aprfcs les avoir vain- 
cus, viennent de leur fond de tendresse inepuisableenvers 
tons leurs inferieurs. Parmi les perfections des princes, 
la bonty fut toujours l’objet le plus digne de leurs com- 
plaisances et de leurs coeurs: ainsi les souverains se 
sont toujours (taorgueillis de pratiquer la bont£, comma 
la vertu la plus excellente et la plus sublime,et Ton ne doit 
pass’&onner que les souverains allies aient fait usage de 
cette perfection et de cette bonty, dans un degry Emi- 
nent et relevy envers leurs plus cruels ennemis , et qu’ils 
sc soient contends de leur pardonner aprfes les avoir 
abaiss^s et humili^s. Louis le bien-aim6 auroit encore 
d4gir4 ypargner cct affront aux Francois, en favourite 
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ses fidelles su jets : il let rtaoncilia tous avec foutes leu 
puissances ; des-lors ne voyant plus dans tous les Fran- 
cois que ses enfants, il n>ut pour tous que des senti- 
ments <Tun p&re , mais du p£re le plus tend re , le plus 
comp.atissant , le plus empress^ k recueillir et k soulager 
des enfants 6plor6s qui recouroicnt k iui, et qui se jet- 
toient ayec confiance dans les entraiiles de m charitd 
paternelle. Son retour en France fut comme l’aurore 
d’un beau jour;apr&s plusicurs tempStes, sa presence 
dissipates Utafebres que 1'usurpateuravoit rdpandues sur 
la France; sa presence ramena la lumi£re; elle brisa 
les chaines qui garrottoient son peuple ; elle fit succdder 
1c calme k Forage; elle nous assura la paix, le repos 
ct le bonheur; elle mit une prompte fin auxguerres in- 
jures et sanglantes qui ddsoloient l’Europe, et qui 
avoient ddpeupld la France par la perte de toute 
la jeunessc franf oise , qu’un usurpateur dt ranger avoit 
sacrifice pour satisfaire son ambition ddmesurde , ses 
balnea et ses vengeances. 

Le coeur dc Louis XVIII fut vraiment le coeur le 
plus charitable et le plus compatissant ; il ne voulut 
prendre possession du tr6ne de ses anc&tres, que pour 
faire part de sa puissance et de sa grandeur aux victi- 
mes infortundes de la revolution, que les persecutions 
ct unc injuste fureur avoient ddpouiliees. L’apparition 
des Bourbons sur le sol fran^ois fut accompagnde d’une 
abondante joie de la part des princes et de la part de 
tout le peuple qui soupiroit depuis longtcmps apr&s la 
lumiere et le bonheur qui avoient disparu du royaume 
avec les princes fran^ois. 

Aprfes tant de demonstrations de tendresse et d’amour 
de la part de nos souverains legitimes, empressons-nous 
au moins de leur temoigner notre attacbement par une 
fiddlite inviolable aux lys. Pulsque nous ne pouvonsleur 
rendre amour pour amour, pendant que la lumi&ionous 
nous ddaire, acquittons-nous done de la reconnois- 
sance que nous leur devons, d’autant plus que le temps 
presse et que 1’heure est ddji venue de nous rdveiller de 
notre assoupissement. La nuit est d£j& fort avancee, 
mais lo jour s’approche oil les Francois signaieront leur 
fideiiU et leur amour pour les Bourbons , en combat? 


64 

tant vaillamment contre les partisans des revolutions 
et de l’anarchie, qUi orit essays de troubier de nouveau 
le repos' des monarques et la paix des peuples. 

Maison ne peut voirsur la terre la v^riti sans nudges, 
ni avoir des consolations sans amertumes. Les ennemis 
cruels des monarques* jaloux de la gloire des rois et du 
bonheur des peuples * ont cherch^ a briser tous les liens 
qui unissoient les sujets avec leurs souverains. Lesadep- 
tes des dlff^ rentes sectes, que les grands orients les ar6q- 
pa^ites ou les grands maitres avoient si bien instruits , 
se sont rdunisde nouveau dans leurs antres t£n£breux 
pour y jurer la perte des rois et la ruine des peuples. 

11 y a grande difference entre les gouvernements des 
usurpateurs et ceux des v£ritables monarques. La dif- 
ference des sentiments est encore plus grande. Les pre- 
miers sacrifient honneur, probite, vertu et la paix des 
peuples pour satisfaire leur cupidite ; mais les seconds, 
qui sont comme les anges gardiens de leurs sujets , don- 
nent jusqu’A leur repos et leur vie pour la conservation 
de leurs inferieurs : its aiment mieux souffrir eux-m6- 
mes que de faire souffrir le moindre des leurs ; car ils 
preffcrent sacrifier leur autorite , plut6t que de la con- 
server au prix du sang de leur peuple. Ainsi, lesadeptes 
deY ueishaupt,qui s’ at tachen t aux instructions infernales 
de ce moustre , et qui prGfferent son joug de fer k la puis- 
sanccpaternelle de leur prince legitime , ne sont nulle~ 
ment excusables, ni ne peuvent s’excuser sous aucun 
pretexte. L’aveuglement et la fureur sont leurs seuls 
guides , comme la justice, l’amour et la tendresse sont 
les seules boussolcs des souverains legitimes. Les usur- ' 
pateurs n’offrent k leurs satellites que le bien des autres, 
parce qu’ils sont mercenaircs ; mais les vrais monarques 
aiment mieux exposer et sacrifier le leur propre que ce- 
lui de leurs subordonn^s. Yueishaupt n’offrant k ses 
adept es qu J un poison mortel, accompagne dechafnes et 
de la plus honteu^e servitude, ceux qui 1’avalent, s’ils 
n’y trouvent la mort , sont au moins certains d’y trouver 
un esclavage avilissant qui les couvre d’infamie •, tandis 
qu’en demeurant attaches k leurroi, ilsy trouvent I’hon- 
ncur, la paix et la feiicite que donnent la fideiite et la 
soumistiou que ebaque sujet doit k son prince. 
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CHAPITRE XXIX. 


Ponctions du general de t’ittumvnisme. . — M opens 
que V ueishanpt emptoie pour attacker tes adeptes 
A. ta» secte * — It tie tes wvttits entre aux # . cti tes 
subordormant tons tes uns aux autresdansta cor - 
respondance qu’il itaktit pour Cordre , 1 


Cbt impudent conjurd a d &)k tout dispo^ pour mettre 
en movement; il a enflammd see Idgions d’adeptes, qui 
n’attendent plus que le signal de leur infame chef pour 
opdrer le bouleversement gdn£ral qui doit andantir les 
trdnes, les autels et toutes les institutions politiques et 
religieuses , pour nelaisser par tout que des ddsastres , des 
ddqombres et des mines- Quelques hommes dchappds 
aux fureurs des. Vandales , se trouveront r^duits k rdtat 
die sauvages; ils se trouveront errantset vagabonds dans 
led fordts; ils seront c on train ts d’y disputer avec des ani- 
xnaux fdroces quelques. racines , ou quelques fruits sau- 
vages, qui seront leur nourriture commune k tous. 
L’bomme civilisd sera r&lfcit k la condition de la brute; 
si, dans cet dtat avilissant , il est encore susceptible de 
rdflexion , il ne pourra survivre k tant de ddsastres , sur- 
tout encomparant I’dtat florissant de nos ancdtresavec 
sa position actuelle ; il se rappellera la gloire et Je bon- 
heur dont. ils jouissoient sous les gouvemements mo- 
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narchiques, bienfaisants et justes, la douceur de leurs 
lois proteotrioes , la sagesse de leurs institutions politi- 
ques et religieuses, Alors , ddsold , tremblant et glacd 
d’effroi r ne voyant par tout quo tristes cendres etaffreu- 
ses ruines, il s’dcriera dans l’exc&s de s<a douleur : Voili 
le fruit des travaux des socidtds secr&tes. Ses plaintes 
a meres et ddchirantes ressemblcront au rugissementdu 
lion. L’dcho rdpdtera ses regrets cuisants , ses cris dd- 
sespdrants ; et le $dndral de l’illuminisme , apr&s avoir 
prdpard dans le secret tout son monde a ce tapage ef- 
frayant et k ces scenes d’horreur, jouira de ce spectacle 
affligeant. Le perfide corrupteur, le lAche sdducteur 
quittera ses repaires profonds oil il s’dtoit enfoncd pen- 
dant Taction., pour venir contempler avec un plaisir 
barbare les ddcotnbres gissaut partoutet attestants Tu- 
nivers ddsold les ddsastres de la philosophic moderne , 
triste fruit de la corruption , des ptincipes et de la doc- 
trine des socidtds secretes* 11 pourra s’dcrier avec audace : 
VoilS enfin le triomphe de la philosophie sur tous ses 
ennemis ; plus d’autels , plus de trdnes , plus de socidtds; 
voilS enfin les immenses travaux des socidtds secretes 
couronnds.Plus de lois, plus de magistrats, plus d’asiles. 
L’liomme errant, vagabond et sauvage est seul son sujet, 
son maitre , son prdtre et son sou verain ; la liberty et 
Tdgalitd existent partout, tous ies hommes soiit dgaux 
etlibres. f ' 

Ils sont tous brigands , et ils peuvent commettre im- 
punement tous les crimes dans leurs fordts oh ils sent 
toutalafois rois, prdtres et souverains. Yoilk prdcisd- 
men tie but ohvouloient les condufre des hommes en- 
trainds par la vanitd ou quelque autre passion vicietise, 
soit envie de dominer, soil un fol amour-propre des 
sdditieux .Sous le nom de philosophie, ils ont jurd ha ine 
a la vertu et k la vdritd ; ils ont vouiu attaquer Tautoritd 
Idgitime ; ils ont mdme osd s’dlever contre la majestd 
divine ; ils ont entrepris de faire une secte qu’ils ont dd- 
corde du beau nom de philosophie, pour mieux dgarer 
la multitude. Les passions et Tignorance d’autres hom- 
mes, la curiosite, ou Tamour de la nouveau td les ont 
tentds ; ils 'se sont livrds a la fougue de leurs ddsirs et de 
leurs pensdes. L’espoir de irouver de nouveUes forces, 
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de nouvelles puissances da m les soci£t& secr&tcs , les a 
dgar^s et sdduits ; i’euoens prodigu£ au seul nom et au 
seul titre de philosophe les a tellement gblouis, qu’ils 
ont follement pens6 que tout le m&ite et toute la rai- 
son humaine 4toient renferm^s sous le seul manteau de 
la philosophic. Dfes-lofcs, ils se sont follement persuadd 
qu’on ne pouvoit acqudrir du credit , obtenir quelquo 
emploi, parvenir k la cdldbritd^ qu’en se faisantseotaires^ 
parce que les chcfe iouissoient d’une oertaine Iouange , 
d’une certaine reputation que la trompette de la re* 
nommde s’eflPorqoit de grossir , en relevant le prdtendu 
talent et le prdtendu.mdrite deces faux sages et de ces 
faux docteurs. Mais hdlas 1 uu homme en est - il meil- 
leur parce que la louange et la flatterfe de certains igno- 
rant? I’gt&vent au-dessus de son propre mdrite? Ce sont 
des orgneilleux qui abusent des hommes plus vains en- 
core, et les dloges qu’ils prodiguent k ces trompeurs ne 
servent qu’& les tous dishonorer viritablement. 

Plusieurs crurent aux promesses flatteuses et astu- 
cieuses des propagandistes des sociitis secretes ; ils ne 
crurent trouver dans les secies que protection, honneur, 
repos, tranquillity et surtout la douce fraternity ; mais 
ils fTy trouvdrent en effetque trouble et amertume, four- 
berie et artifice, le ddbordement de tous les vices, l’op- 
probre etl’infamie. Ilsycherchoient legality et la liberty, 
etils n’y ont trouvd qu’un joug avilissant et une honteuse 
servitude. Ils y sont entrds hommes, et ils en sont sortis 
enclaves ; ils dtoient probes , vertueux et religieux , et ils 
sont devenus impies et criminels ; ils dtoient dociles et 
honndtes citoyens , mais iis n’ont plus dtd que des sddi- 
tieux, des rebelles et des parjures dans les socidtds se- 
cretes. On a rdveilld en eux les prdtentions de l’ambition 
et la soif ardente des cupidity. Ces faux docteurs, en leur 
vantant les motifs dePhonneur , ^chauffoient leur haine 
et leur vengeance, et les excitoient k la fureur. Ces faux 
savants ne parloient de science et de religion que pour 
outragerl’un et Pautre, pour conduire leurs ilfcves, par 
des raisonnements captieux, par' des questions tortueu- 
ses et ipineuses* dans les igaremen ts del’ignorance, de 
Pimpidtd et de l’incrydulity. Ces faux sages, tout en 
parlant <k vqr<u, fcisoient consists le bonheur , le mi* 
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iisfaire leurs sens et ne reconnoitre quo ce qui lour ttoit 
soumis ; ik ont voulu porter trop haut leurs recherches 
raffin tes, ils ont essayt d’approfondir les hauts mys- 
tfcres de ladivinitt, et ils sesont plongts dans un abtme 
de doutes qui les ont entraints d’erreur en erreur, et de 
precipices en precipices,. Leur yanite les. a tellement 
aveuglts , qu’ils ont cru qu’ils pouvoient impuntmpnt 
s’eiever jusqu’A Dieu : mais ils ont ete accabies du poids 
de sa gloire. Ils igqproient que Dieu peut plus faire que 
l’horqjne ne peut comprendre ; its ttoient etonnes des 
merveilles du createur ; mais ils ne pensoient pas que 
les prodiges surprenants de la puissance divine cesse- 
roient d’etre merveilles infihies , que Dieu lui-m&me ne 
seroit plus un etre in fin i, si ses merveilles et sa puis^ 
sance n’etoient pas au-dessus des forces et de 1* intelli- 
gence humaines. Ainsi toute la science des philosopher 
et toutes leurs recherches* raffintes, n’ont abouti qu’A 
faire connoitre leur foiblesse , leur ignorance et leur 
corruption ; elles ont servi en m&me temps A demon- 
trer la toute-puissance du Createur et sa bontt infinie. 

Ces esprits superbes se vantoient d’etre les premiers 
docteurs , les premiers savants , les premiers phdoso- 
phes ; et. ils ne furent jamais que les premiers captifs 
que toutes les passions et tous les vices tenoient enchat- 
nts.. Ils cssay&rent tgalement , aprfes avoir attaqut les 
.autels, de renyerser tous les trdnes; mais avant que d’en 
avoir d&truit aucun , ils commenc&rent A en Clever ub 
Cn rhonneur et k la gloire dc leur infame chef. Ce pre- 
mier essai des sectaires attestoit dtjA la puissance de la 
secte constitute en corps ; il attestoit aussi le despotis- 
me du gtntral qu’on avoit revttu du pouvoir supreme. 
11 ttqit en mtme temps un monument d’orgueil pour le 
chef * et pour chacun des adeptes unqpreuve humiljante 
de leur servitude qui les couvroit tousd’infaipie ; car il 
n’appprtient pas A ceux qui ont complott la destruction 
de tousles trdnes , d’en tlever aupun. , 

Vueishaupt, en imposant sur tous son jougoflieux, dut 
bien les convqincre qu’ils n’ttoient en effet qjip des du- 
pes et des ignorants ; mais l’orgueil ne veut jamais , so 
rendr^nj avpueir ses torts., il n’est pas.ippjbs notojure et 
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letablenude la morale de nod modern e§ philosopher 
ddmontre jusqu’& Fdvidence que cesesprits superbes, en 
abandonnant l’^oole de la religion, sootdevenus plus vn£- 
chants et plus ighorants que le people le plus grossier : 
d&s-lors ils se sontlivr6s & une doctrine infamante et cor- 
ruptrice, dont-le people rougifroit lui-m^me. Les chefs 
des soci£t£s seer&tes la reoonnoissoient tellement d<%od* 
tante et aVilissante, qu- ils n’osoient, dans leurs demiers 
myst&res d'iniquitds, la faire connoftre entiferement k 
leurs adeptes; Os encaohoient une par tie aux uns, et sup- 
primoieutle tout aux autres, comme nous l'avons d^ji 
dit , afin de les mieux pr£cipiter dans le labyrinthe de 
leurs erreurs et de leurs crimes. Les vices et les d£- 
sordres qui les ont suivis ddchireront long-temps le sein 
de la socidt£. L’ambition, l’orgueil, l’imptett et la ma- 
lice des pbilosophes prirent de la consistance dans les 
uepaires souterrains des soci£tds seer&tes : c’est 1 k que 
toute la .sc£ldratesse humaine et tous ses vices se seat 
donn 6 le baiser fraternel. Les sectes se multipliferent k 
ffnfini ; l’impunit^enhardit les'slditieux; le mensonge, 
Fimposture et l’hypocrisie se joignirent k la philosophic, 
et la corruption futbientdt g6n£rale. En fortpeu de temps 
le ddbordement de Flmpi6te, avec tous les vices ettous 
les crimes qu'elle train e ndcessairement k sa suite, se 
rgpapdrt partout et couvrittoute la surface de la terre. 

Sans la philosophic, plusieurs seotaires eussent fait 
rhonneur et la consolation de la s^ci&d i maip, avec la 
philosophic, ils en sont devenus les plus cruels ennemis^ 
ils se sont rendus les partisans de l’erreur et du men- 
songe, et les tyrans de la v6rit£ et de la vertu. Ces faux 
docteurs n’ont pr£tendu affranchir le people de la dou- 
ble puissance politique et rellgieuse, que pourluiimpo- 
ser le joug tyrannique et oppresseur des modernes phi- 
losophes. Pour en oonvaincre le lecteur, il suffit de se 
rappeler les lots que le sophiste Vueishaupt donne k 
ses dl&ves depuis l’aspirant jusqu’aux argopagites. Du 
moment que cet astucieux hypocrite se sentit rev£tu de 
toute la puissance, son premier soin fut d’en faire con- 
nottre toute ten due k ses adeptes, de leur rappeler. 
teurs diflferentes obligations, pour mietii leur faire sen- 
ior son £norme autorite ; seul il leur dicta des loid et 
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menacade pupir 1 Bremen ttous oeux quiycontrevien- 
droieul. Ce nouveau diotateur, non content d’exercer sa 
domination sur ses Slaves, chercha encore k l’6tendre 
sur tous ses successeurs. II leur intima les ordres de 
suivre exactement la m6me iparche qu’il avoittenue lui- 
m^me; il fit plus, illeurdonnaun code de lois, qu’il leur 
en joignit d’observer strictement, en sorte que tous les 
adeptes, ar^opagites etg£n6raux de l’illuminisme furent 
d6ja soumis au despotisme de Spartacus. II 6toit si ja- 
loux de l’aulorit^ qu’il s’6toit acquise par sa sc£l£ra- 
tesseetses artifices , qu’il eut pr£ftr6 voirle. dernier 
sectaire k son deniier soupir, plutftt que de souffrir qu’il 
fttt port£ la moindre atteinte k sa puissance. II en 6toit 
tellement£pris d’orgueil, que r seu)au milieu das d^com* 
bres et des ruines qu’il pr^paroit au genre humain , il 
auroit encore eu la sotte vanity de crier aux £chos et 
aux bates ftroees i Je suis le veritable pfere, le ggn&alde 
l’illuminisme. 

Cette secte fut sans contredit la plus d^sastreuse dans 
ses principes, la plus vaste dans ses projets, la plus astu- 
cieuse et la plus sc41£rate dans ses moyens. Yueisbaupt 
appesantit d *abord sa verge de fer sur les ar£opagites qul 
avoient t£moign£ des regrets et des craintes de ce que 
le pouvoir supreme se trouvoit r£uni sur une seule et 
mfime tate ; mais Vueishaupt les fit bientdt rentrer sous 
sa domination , en leur rappejartt que le droit de vie et 
de most auquel ils s’atoient tous soumis , appartenoit 
sp^cialement au g£n£ral de l’ordre; qu’il sauroitfaire 
usage de sa puissance, non-seulement envers les rebelles, 
mais encore envers les imprudents , les ti&des, les Idches 
et les traitres; qu’il vouloit atre s^vfere envers tous, et 
que la plus petite faute ne resteroit jamais impunie; 
que sa nouvelle puissance exigeoit cette grande s£v£rit£ ; 
qu’il avoit assign^ k tous les membres de chaque grade 
les devoirs que chacun auroit k remplir, et les services 
que l’ordre exigeoit imp^rieusement de chacun en par- 
ticular. Il r£p£ta ses menaces de chdtier s^v^rement 
tous les adeptes qui ne seconderoient pas ses vues dans 
chaque empire. Ainsi parla le nouveau dictateur; et il 
ne vit bientdt plus, dans ses nombreuses legions d’dlfeves, 
qu’un seul et m£me captif soumis k son joug odieiyt et k 
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. son empire tyvanniqtie* II ne vctaluf phis parottre daft* 
son sgnat qu’avec les marques disUnctives de sa gloire et 
de sa puissance. DAs-lors , le premier soin dee argopa* 
gites, qui auparavant vouloient renverser et dgtru M 
tous les trdnes , fat de faire Clever un superbe trine 
dans le lieu de leur stance ; et lorsqu’il fut achevg , ils 
priferent encore humblementsa majesty Spartacus d’ho- 
norer son sgnat de la visite et de la presence de sa puis- 
sante personne. Ainsi, les argopagites, qui espgroient 
donner des lois A l’uni vers , se trouv&rent tout-A-coup les 
vils esclaves , les fades adulateurs de leur perfidc mal- 
tre. Vueishaupt ne cherchoit A angantir les autres sou- 
verains que pour assujettir A son empire une multitude 
d’ignorants et de dupes, asses orddules pour donner 
dans lespiAges et les embdches que leur avoit tendus leur 
chef aussi rusg que four be, mais plus ambitieux, plus 
vain et plus mgchant que tous ses adeptes. 

Vueishaupt, maltre absolu , ne se contevta pas de rele- 
ver avec les trines la dignity des hommes puissants ; il 
voulut encore rehausser la grandeur des monarques , en 
glevant au plus haut degrg de mgrite et de gloire Tnomme- 
roi, le seul roi, le seul souverain de ses actions et de 
ses pensges. 


Dites-pous aujourd’hui , argopagites et sectaires 
soumis A la fgrule et aux ordres de Spartacus y gtes-vous 
xnaitres de vos actions et de vos pensges ? You* voilA 
tous r gun is sous la discipline dc Vueishaupt, tous prits 
A recevoir sa correction ; que ses coups et sa verge vous 
apprennept au moins A vous instruire. Vous avez voulu 
sneer tout le venin de la philosophic ; buvee-en aujour- 
d’hui le calice d’amertume jusqu’A la lie. 

Le mal ne seroit pas trgs-grand , si les sectaires, qui 
son! les seuls coupables, gtoient aussi les seuls chAtigs. 
II n 9 y auroit pas grand mal pour la socigtg , que les seuls 
partisans de Tilluminisme et de la frano-ma^onnerie , 
qui sont tous des conspirateurs et des sgditieux, fussent 
les seuls punis; mais les mgchants portent plus loin 
leurs vues; ils savent trop bien que corsaires contre 
comires ne font volontiers pas leurs affaires ; et A la mfcre 
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4e la sagease ne nous a pa a laissd ignorerque lea sectaires 
xi’QBt pour union que ^intelligence dea spoliateurs, et 
pour rfcgle de leur conduite qqe lanoirceur etla sc£.l£ra- 
tease des pirates*. 
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CHAPITRE XXX. 


AbsurdiUs et contradictions des sectaires et des phi - 
iosophes, pour assurer it triomphe de fimpie phi~ 
i osophie * — Arrogance et dtireti du ru$6 bavarois 
envers tout ses subordorints, dis (e moment qy?U 
se voit revStu de touts VautoriU. — Preuves de cu(* 
pahiiiUdes illuminis, etiesdAsastresde (cur reu- 
nion aux franc-masons qui devinrent eux-m&nes 
fee escUwes de i’ inform Vueishaupt* 


Lb gdnie de Vueisbaupt , si oppesd k tout bien el si 
portd k tout mal, ntf se ra lentil point; il dtetidit cette 
chaine de communications souterraines, qui lui don- 
n&rent, et k ses success eurs, cette facility, ce pouvoir in- 
visible de mettre tout-fc-coup en action ses legions d’a- 
dgptes si bien pr£pan6s k ravager i’univers : au jour indi- 
qu6 et au signal don n6 pour les revolutions, tous sortirent 
de leurs souterrrains ; tous se trouv&rent armds de pi- 
ques, de faulx, de baches et de torches ardentes, pour 
incendier les chdteaux et les villes, pour porter partout 
le for, le feu et la desolation. La socidtd n’edt jamais dt 6 
4 trouble, sides philosophes ne s’dtoient jamais occupds 
que de leurs amusements ou de la recherche des cho- 
ses curieuses ; mais leur vanity les a portds k youloir tout 
mattriser ; ils se son torus eufc* rotates fait s pour tout gou- 
verner; ils ont voulu entrepreadre des choses au-dcssus 
.deleurportde; ils on t voulu tout reformer, et ils ont tout 
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perdu, ils out toflt bouleversd ! Its ne se soul point mis 
en peine de la recherche de ces v6rit& qui doivent r6- 
gler lea moeurs , et porter les hommes k la pratique de la 
vertu, en visant k Pesprit et k la gloire de la philosophie; 
ils se sont attaches k la vanity , et ils ont trouv£ la con- 
fusion et Pesclavage. Le triomphe et la gloire dont jouit 
prison tement l’orgueilleux Spartacus, ne provient que 
de Pignorance et des 6garements des philosophes. La 
puissance de Pun fait la honte et le tourment des au- 
tre* ; car les adeptes, en jurant ob&ssance au chef de la 
secte, ne pr^voyoient gufcre qu’un jour ils deviendroient 
ies servitenrs et les esclaves du bavarois. 

Les sectaires, tout en jurant fid61it6 et ob&ssance aux 
ordres d’un s£ditieux, Ont outrage la raison et Phuma- 
nitO: tout en soumettant leurs personnes et leurs bieng 
aux volont£s d’un furieux,ils ont perdu leurhonneur, 
leur liberty le droit de penser et d’agir. Leur perfide 
et rus£ mattre , tout en leur apprenant k lier les mains 
auxautres , a su charger les leurs propres de honteuses 
chatnes. Ainsi, quelque habiles que se croient les phi- 
losophes , qu’ils n’en tirent point vanitd J car ils ont 
trouvO leur maltre en Yueisnaupt ; lui seul leur a ap- 
pris qu’ils ignoroient infiniment plus de choses qu’ils 
n’en savoient ; lui seul a suffi pour leur forger des fers 
etpour les ten ir.tou sen chain^s sous sa domination. Yous 
dever Otre convaincus k present que toutes les lumiAres 
ne sont pas sans quelque obscurity. L’humble connois- 
sance de soi-mOme vaut quelquefois mieux que la re* 
cherche d’une science profonde ; aussiYueishaupt, ainsi 
quo tous les sectaires , s’apeagurent bientdt que , les 
champs de la philosophie n’Otani ensemencls que d’i- 
vraie , il leur seroit impossible d’y recueillir du bon 
grain : dfcs-lors ils cherch&rent k moissonuer dans une 
terre 6trang£re ; ils yirent dans les champs des souve*- 
rains, du clergd et de la noblesse une abondantc rOcolte, 
et tous ensemble ilsrOunirent tous leurs efforts pour en 
faire la moisson. Yueishaupt ne Vit plus dans le mo- 
narque , qu’un rival dont 1’autoritd et la puissance lui 
portoient ombrage ; il s’occupa des moyens de Ten dd- 
pouiller pours’en revOtir lui-m6me« Les adeptes aperce- 
voient dans les biens immensos du clergd et de la no- 
blesse, de quoi couvrir la nudity des sans-culottes ; ils 
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Voyoient dans les premieres charges qu’occupoient leg 
nobles, de quoi satisfaire leur propre orgueilet leur cu- 
pidity ; d&s-lors Spartacu&dit A sea argopagites : Ne m’a- 
dressez iuunddiatement personae autre que Cortez , afin 
que j’aie le temps de me livrer A me s speculations, et de 
mettre notre monde A sa place, car tout depend de Id. 

I Je m’en vais opdrer avec vous sur la planche suivante* 
Cette planche n’est autre chose qu’une figure de pro- 

’ gression que Vueishaupt joint en effet; puis il continue : 

J’ai immediatement au dessous de moi deux adeptes 
A qui je souffle mon esprit : chacun de ces adeptes cor- 
respond A deux autres, ainsi de suite. De cette mani&re, 
de la manidre du monde la plus simple , je peux met- 
tre en mouvement et enflammer des milliers d’hommes. 

' C’est de cettq manifcre qu’il faut faire arriver les ordres 
et optrer en politique ( Lettre de Vueishaupt A Caton 
Zuach, *6fdvrier 178a ). 

Peu de joqrs aprfcs cette le$on, il dcrivit encore k 
Celse Bader, et lui dit .* J’ai envoyd a Caton un module 
montrant comment on peut m£thodiquemeut et sans 
heaucoup de peinesdisposer dans le plus bel ordre pos- 
sible une grande multitude d’hommes ; ilvous aura sans 
doute montrd cela, sinon demandez-le lui. Spartacus y 
joint de nouveau la figure; puis 11 continue ainsi : L’es- 
prit du premier, du plus ardent, du plus profond des 
adeptes se communique journellemen t et sans cesse Pun 
& Pautre, ainsi de suite; depuis lepremier nceudde la 
chaine jusqu’au dernier, chacun a son aide-major, par 
lequel il agit imm6diateme»t sur tous les autres. Toute 
ia force sort du centre et vient de nouveau s’y r&unir; 
chacun se suhordonne en quelque mani&re deux hom- 
ines qu’il Studied fond, qu’il observe, qu’il dispose, qu’ii 
enfla some , qu’il exerce pour ainsi dire comme des re- 
crues, afin qu’ensuite ife puissent cxercer et faire feu 
aveo tout le regiment. On peut dtablir la m6me chose 
pour tous les grades. Lafesez-mdi me livrer A mes spe- 
culations et arranger notre monde: e’est ainsi que Pon 
doit communique r les ordres et op^rer en politique. Ces 
paroles nous montrent, non la loi provisoire, maisla 
loi m£ditge, nfflechie, d’un s£difieux habile St profond 
dans Part des complete , qui fixe l’&poque de son signal 
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, pour rembrafement gdndral, au moment oil il aura tout 
disposd pour soulever et enflammer toutes les legions 
prdpardes au terrible exercica; ce temps , si expressd- 
ment annonod par Vueishaupt et ses hidrophantes , de 
tier les mains , de $ubjuguer, de faire feu etde vandaii- 
ser I'uaivers. 

Quand cette loi enfin sera reinplie, Vueishaript et.ses 
adeptes ont ddj& apergU dans Tautoritd du souyerain de 
quoi con tenter et satisfairel’orgueil et l’ambition de Spar- 
tacus, et iissaurontbien trouver encore dans les champs 
fertiles du clergd et de la noblesse, qui ont dtd constant- 
ment bien cultivds etbien ensemencds, de quoi apaiser 
la soif ddvorante des adeptes et des sans-culottes. Tout 
est prdpard : ils n’ont plus qu’a exercer leur haine, leur 
fureur et leur rage, contra les paisibles propridtaires de 
ccs rich esses immenses. Alorsle dernier Spartacuspourra 
eortir lui-mdme de son sanctuaire tdndbreux, et se mon- 
trertriomphant au grand jour. Tous les ljens seront rom- 
pus; il n’existera bientdt plus ni empire, ni socidtd, nf 
hi: i’anathfeme prononcd par les hidrophantes sur les 
nations et sur leur Dieu, sur la socidtd et sur ses lois, 
js’accomplira. Les conspirateurs rdduiront en cendres et 
en poussiere nos autels, nos trdnes, nos palais et nos 
villes, nos monuments des arts, et jusqu’& nos chau- 
Jmddres. Le dernier Spartacus, contemplant ces ruines 
et s’entourant de ses illumines, pourra leur dire : Venez 
et voyez , voila l’ouvrage de Vueishaupt, voili le but et 
le travail des socidtds secretes, vOilk les chefs-d’oeuvre 
des illumines et des franc-masons. Tous ensemble nous 
avons coopdrd k la rdgdndration du genre humain; nous 
Avons corrigd et rdformd l’univers; nous avonsdonnd au 
jmonde la liberty et l’dgalitd ; tous nos mystdres sont 
consommes. Livrons-nous k des transports de joie et 
d’aldgresse; tous ensemble cdldbrons la mdmoire.de 
Vueishaupt i t de Voltaire nos pferes ; ils sont morts avant 
de voir la fin de leur ouvrage; mais nous pouvons le 
eon tempter A prdsent, car ils ont fait tout ce que no us 
voyons , les mystdres des deux sectes sont consommds% 
Des lois qui gpuvernoient les hommes, ne laissons plus 
au monde que celles des socidtds secrdtes. Si jamais les 
.nations, ayec leurreligion ? leur socidtd et leur pro- 
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pri6t6, pouvoient reaaitre( le code des illumin^g et das 
frane-magons to a ctetruites) oe code seul lea d&truiroit 
encore. ' 

Lecteur, vous venez d’entendre les d&ordres, to 1 
crimes, ies maux incalculables qu’enfantent les soci£t& 
secretes; vous savez k present ce que vous avez k 
attendre de la fr£n£sie, de la fureur et de la rage rgunies 
a l’impi£t6. Les seditieux eux-m&mes vous ont instruits, 
et ils vous en oat plus appris que vous Sauries pu ea 
imaginer; ils vous ont enseign4 la veritable cause de 
tous les fldaux qui orit d6sol& la France, l’ltalie et le 
Toyaume de Naples. Les m6mes sc&nesd’horreur m re- 
uouvellent k present en Gr£ce, en Portugal, en Es* 
pagne , et tous les pays ofi les pbtlosophes pourront pd- 
u&rer et dominer subirdnt le m£m£ sort; totas^prou- 
Yeront les m£mes d&astres et les memos ravages, lie 
vous ont assez prdvenus, ils vous ont assez r£p£t6 jque 
leurs complots n’&oient pas des jeux d’enfants. Nousen 
avons assez dit aussi pour d&nontrer que les soci£t£s se- 
cretes, quoique envelopp^es du manteau de la philoso-- 
phie, 6toient, to plus dangereux ennemis du gouver- 
nement et de la.soctod, ainsi que de toute religion. 

Le dernier Sparlacus sou)jent lui-mfcihe que tout est 
matiere, Les demons eux-mgmes n’auroient pas pa in- 
venter ni d^biter une max imp, plus pernicieuse. Ils sot- 
tiront volontiers des enfers , pour contempler aUssi to 
chef-d’ceuvres du code illuming et* Satan pourra s’&- 
crier avec des transports de joie : Voilk les hommes de- 
venus ce que je to youleis. Je les cbassal d’Eden; 
Vueishaupt les chasse de leurs villes, et ne leXir laisse 
pour retraites que leurs forfcts. Je leur ai appris k offen- 
ser Dieu ; mais Vueishaupt a su an£antir et Poffense iet 
JeJDieu. J’avots Iaiss£ la terreleur reodre encore le prix 
de leur sueur; Vueishaupt la rend inculteet en mines ; U 
la frappe de stdrilitd ; ils d&fricheront en vain la ter re, 
ils la cultiveront inutilement ; le champ qu’ils-ont semd 
ne sera plus k eux. Je leur laissois tors riches et tors 
pauvres, leur hn§galit4 : le riche se plaisoit k verser 4® 
eon abondance dans le sein du pauvre pour soulager sa 
m&fere; Vueishaupt leur a 6ik k tous»le fcoip do r jep 
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avoir ; et poor les pendre tous fegaux, il les a fait tous 
«Mivages, errantset brigands. Je pouvois leur jalouser 
lenr restede vertu, debonheur, de grandeur mfeme , 
sous les lois protectrices de leurs socifetfes, de leur pa- 
trie: Yueishaupt a maudit leurs lois, leur patrie; il ne 
teur a laissd que le stupide orgueil, 1’ignoranoe et les 
tnoeurs du sauvage errant,, vagabond et abruti. En les 
rendant coupables , }e leur laissois encore le repentir et 
1'espoir du pardon ; Yueishaupt a effacfe le crime et le 
remords ; il ne leur laisse plus que leurs forfaits sans 
crain te,et leurs ctesastres sans espoir. 

^Paroissez A present, Voltaire, Yueishaupt, philo- 
sophea modernes , esprits indociles et orgueilleux ; pa- 
roissez et contemplez A loisir ces dfecombres et oes 
mines, et dites : VoilA notre ouvrage, voilA les com- 
plots , les mystferes d’iniquitfe des socidtds secretes con- 
sommfes. 4 

Les preuves que nous avons rapportfees ne peuvent 
parottre suspe.ctfes au leeteur , puisqu’elles sont toutes 
extraites des Merits originaux des p feres et des chefs 
des sectes, ainsi que les lois qu’ils ont su leur donner 
pour arriver k l’exfecution de leurs complots. Une de 
«es productions, intitule, Partie des icrits originaux 
delasecteiUumvnie, fut dAcouverte k Landshut, lore des 
recherches faites chez le ci-devant conseiller de la rd- 
gence, sieur Zuach , les 11 et la octobre 1786, et im- 
primfee k Munich, par ordre de son Altesse felectorale , 
chez Antoine Francois, imprimeur de la Cour. Une 
autre preuve est un supplement A ces Acrits originaux, 
trouvfe A Munich en 1787 , lore de la visile faite au chA- 
teau de Sondersdorf, fameux repaire d’flluminfes , par 
ordre de son Allesse Aleclorale. 

De ces deux pifeces authentiques , rfesulte la preuve 
dvidente et sans rAplique de la conspiration la plus ca- 
ractArisAe : on y voit les principes , l’objet , les .moyens 
de la secte; les parties essentielles de son code ; la cor- 
respondance assidue des adeptes, et de leur chef surtout; 
le compte frequent et laborieux qu’ils se rendent de leurs 
progrte et de leur espoir. Les Aditeurs ont eu soin d’an- 
uoncer la main qui a tracA les principales pifeces on let- 
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Ires originates. En t£te du premier volume, et giir le 
frontispice du seeond , se trouve un avertissement bien 
remarquable, donn6 par ordre de l’decteur, et conqu 
en ces termes : Geux qui auroient quelque doute mv 
l’authenticitd de ce recueil, n’ont qu’d s’atononcer aux 
archives secretes de Munich, ou l’on a ordre de leur moo- 
trer Ies pieces originates. II est difficile de former le 
moindre doute, d’apr&s des 6claircissements aussi satis- 
faisants. Les lecteurs sont prtes de ne pas oublier cet 
avertissement. 

Le veritable iliumind, ou le vrai, ie parfait rituel des . 
illumines, contenant la preparation, le noviciat, le 
grade minerval , ceux du petit illumine et de Fillumine 
majeur sans addition et sans omission ; les aveux du 
baron Kuigge , surnomme Philon , le plus fameux des 
illumines aprfes l’auteur de la secte, demon trent suffi- 
samment l’authenticite et la veraciie de cet ouvrage. 
Celui-!& meme qui s’etoit charge de rediger , et qui en 
effet redigea presque tout le code de la secte, comme il 
nous l’apprend lui-mgme, ne peut gufcre etre accuse de 
suspicion; k son temoignage deji irrecusable, aioutons 
encore le text® suivant : Tous ces grades , dit-il, tels que 
je les ai decrits, ont paru cette ann£e, imprimes k Franc - 
fort-sur-le-Mein , sous le titre de veritable illumine. Je 
he sais quel est rediteur; mais ils sont absolument tcls 
qu’ils sont sortis de ma plume, c’est-A-dire , tels que je 
les ai rediges. (Dernier edaircissement de Philon, page 
96. ) Voil k done bien encore un monument aulhentique 
sur la secte, et reconnu par son redacteur meme. 

L’ouvrage intitule dernier vnotde Philon , etrdponse s 
h diverse# questions sur les liaisons avecles illumines, 
vient encore il’appui de ceque nous avonsavaned. Philon 
Kuigge nous donne,dans ce recueil, et son histoire et 
celle de son illuminisme , de ses conventions aveo les 
chefs de la secte, de ses travaux pour elle. G’est un 
comptedego&tant de vanite, que cet impudent, cet im- 
pie conspirateur y rendde ses services : on y voit un de 
ces soi-disant philosophy qui traitent les objets reli- 
gieux avec tout le m^pns qu’ils m£ritent eux-m6mes. 
$Timporte, c’e6t un homme qui cherche k justifier tout 
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ce qu'ila fail pour la sectc: on peul au moins l’en croir# 
sur ses aveux, qui ne font que corroborer tout ce quo nous 
cn avons dfyk dit. 

Aprds les dents originaux , 1'ouvrage intituld lesdet- 
niers travaux de Sparta cus et de Phiion , est le recucil 
le plus important qui ait paru sur rilluminisme. II nc 
contient que les grades les plus remarquableS par les 
mystdres que la secte y dd veloppe , et par les lois qu'elle 
y donne aux adeptes. Ces grades et ces lois parotssent 
avec un certificat de Phiion sur la conformity k Pori- 
ginal, muni du sceau de l’ordre j Ainsi Ton ne peut encore 
dlever le moindre doute sur son authenticity. Ces grades 
et ces lois ne sont qu’une rydaction , qu’une copie des 
discours , prdeeptes et principes contenus dangles dcrils 
originaux ; l’dditeur est un homme qui a passd par tous 
les grades de rilluminisme. Plus adroit et plus rusd que 
Phiion , il lui arraclie tout son secret et tous ceux de la 
secte ; pour dd voiler les hauts mystdres de rilluminisme, 
il se fait illuminer, et il y rdussit si bien , qu’on ne trou- 
veia pas un illumind plus instruit que lui. Le mdme ddi- 
teur a fait une histoire critique des grades de rilluminis- 
me, ouvrage encore prdcieux, oh tout es^prouvd et dd- 
montrd par lesleltres mdmes desprincipaux adeptes; en- 
finrilluminddirigeant, oule chevalier dcossois. C’estle 
pendant des derniers travaux de Spartacus et de Phiion, 
e’est le plus important des grades intermddiaires de Pii- 
lu mini sine. L’dditeur n’a point ici pour lui le cachet de 
I’ordre, comme dans le recueil intituld les derniers tra- 
vaux de Spartacus et de Phiion; mais le lecteur peut 
comparer ce grade avec tout ce qui est dit dans les dcrit* 
originaux , mdme avec la critique qu'en fait le chef, fort 
peu content ici deson rddacteur : ces rapprochements va- 
lent bien le cachet de l’ordre pour les connoissances. A 
tant de preuves, ajoutons encore les dypositions remar- 
quablcs sur les illuminys : elles sont juridiques et con- 
firmdes par serment. Liles sont au nombre de trois : el- 
les sont signyes par M. Cassandey , chanoine et profes- 
seur a Munich, par M. Renner, prytre et professeur k la 
mdme acaddmie, par M. Utzchneider, conseiller de la 
chambre dlectorale , par M. Georges Grumber, membra 
de l’acaddmie des sciences et professeur de mathdmati* 
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ques. II e9l inutile d’insister sur la force des preuves que 
fournissen tees deposition s, puisqu’eiles sont toutes ju- 
ridiques* Ge sont quatre gl&ves qui n ’attendant pas d’ar- 
river au grands myst&res de la Secte pour la iuger et la 
quitter, prgvoyant bien la fin dgsast reuse etles rgsultats 
abominables de ces gcoles secr&tes. II sont sommgs de 
declarer ce qu’ils ont vu et entendu ; ils rgpondent 
avec franchise, avec moderation , sans haine et sans 
passion ; ils dgclarent avec vgritg tout ce qu’ils savent. 

A des preuves dd|d si multipliges , il faut bien encore 
ajouter les apologies mgmes des illuming* : ce*sont en- 
core des tgmoignages sans rgplique. Messieurs le9 phi- 
losophes sont troppgtris de vanitg* pour se faire plus 
coupables qu’ils ne le sont en effet. Sans les noircir, nous 
pronterons au moins de leurs aveux; la lisle s’alongeroit 
trop, ai Ton y joignoit encore tous les livres Merits contre 
lessocigtgssecrgtesv Parmi les gents anonymes, ilest un 
ouvrage excellent qu’il eat important de citer; il est inti- 
tule : ie dernier sort des franc-masons-, e’estun discours 
prononeg k la cldture d’unc loge maqonnique. L’auteur 
de ce discours expose parfaitement les raisons qu’a la 
loge pour renoncer d .ses travaux , depuis que les illu- 
ming* ont voulu dieter des lois k la maqonnerie. Il est,. 
k croire qu’il n’edt pas attendu si long-temps, s’il efttr 
su que les loges maqonniques depuis long-temps tra- 
vailloient de concert, et visoient au mdme but que la 
secte des illumines , et que les chefs de Tune et 1’autre 
socigtg gtoient ggalement impies , corrompus et enne- 
Dais de toutes institutions politiques et religieuses. Au 
surplus, nous en savons suffisamment k present sur 
l’une etl’autre secte; et pour bien juger ces vils cons- 
pirateurs , et pour les livrer k tout le mgpris qu’ils mg- 
ritent, nous n’avons eu besoin que d’eux-mgmes pour 
nous apprendre k connoltre des monstres horribles , in- 
fbrmes, gnonfces et affreux, que l’enfer regarde comme 
ses meilleurs soutiens, comme des proies qui nepeu- 
vent lui gchapper. Ceux qui sont morts y sou ff rent di\k 
les chdtiments qu’ils ontmgritgs par leurs forfaits et leurs 
crimes sans nombre: semblables supplices atten dent en- 
core ceux qui persisteront dans leur conduite crimi- 
nelle; ils SQnt spgeialement rgservgs pour les propagan- 
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Aisles et Ies docteurs de jnaximes pernicieuses et era- 
poifeonnSes , en attendant que Satan puisse jouir de tout 
le triomphe que lui prepare nt Ies soci£t6s secretes , ct 
dont lee morts violates d’un grand nombre de ses mem- 
bres sontd^ji ies funestes presages. Quelle [dale pro- 
ton de n’ont d6j& pas fait k la religion et k la soctetd 4es 
succ&s dee sgetaires 3 Quelle part n’ont-ils pas eue k la 
revolution gui a M\k ravage tant de contrOes, et qui en 
menace tant d’autres ? Quel z£le, quelle ardour et quelle 
activity ne mettent-ils pas k present pour nourrir et ali- 
reenter cellequi dOsole aujourd’bui i’Espagne? N’efct-ce 
pas eux qui out d6\k engendrO dans ce jout* de larmes 
et de deuil , de^forfaits etd’horreur, ce redout able fl£au 
connu sous le nom de jacobin ? N’est-ce pasMans Pantre’ 
affreux du jacobinieme que tous ies membres des socte- 
t6s secretes, se sont confondus et r£uuis ponr se donner 
le baiser fraternel? Quels furent enfin les tcrribles effets 
de cette monstmeuse affiliation , et quo peufc»on en re- 
dputer encore ? o’est ce que nous dirons p&r la suite. 
Ppur calmer Ies justes craintes , nous fodiquefrons les re- 
cedes , pour apaiser toutes les alarmes ; nous ferons 
connoitre des moyens prompts et efficaces , pour 6viter 
k l’avenir semblable desastrfc, et pour 6 ter aux 
chants tout espoir de nuire k la soc&t£. Nous ferons plus 
encore : nous tracerons la marcbe pour rendre dOsor- 
mais tous les 6tats florissants , paisibles et heureux ; 
nous paroourrons Ies divert emplois de la soci£t£ ; nous 
ferons conneltre les obligations in dispen sables attaches 
k chaque £tat ; nous leur indiquerons des moyens faci- 
les pour les remplir. Il est un ffiit certain et av6r£ , e’est 
qu’on ne peut £tre honn£te bomme qu’eri remplissant 
" ponotuellement les devoirs imposes k chaque condition. 
Que chacun cberche k les meUre en pratique * alors nous 
serons tous heureux ; les soci£t£s secretes n’existeront 
plus, et les gouvernements legitimes ne pourrontplus 
£tre troubles. Oui, nous ne craignons pas de le dire, les 
soci&6s secretes r&mies, seules, ont d£j& enfafnte tous les 
maux dont PEurope a &16 afflig^e ; seules elles ont d^jk 
£branl6 tous les trdnes, et nous poitvons encore 1 avan- 
cer aveo certitude qu’elles travaillent toujours avec 
acharnement au bouleversement g£nlral , complotd et 
T&oludans leurs repaires t^n^bfeux. La Mutsie des chefs 
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estfrop grande , leurs ooeurs sont trop ulcdr&, pour pou- 
Toir jamais espgrer de les ramener k des prineipes d’or- 
dre et de justice. Leur aveuglement est si grand qu’ii a 
tous les caractfcres de 1’endurcissement. Signaler 
ces conspiralcurs , les livrer au m6pm et k l’infamie + 
c’est encore s*endormtr au bord de l’abtme : ils sont tel- 
lement pdtris d’orgueil et vreillis dans les mines , qu’ii 
faut ndcessairement qu’ils soient humilids. Leuraudace 
et leur impudence sont monies k tel point qu’ii devient 
indipensahle de les ravaler et de les rdprimer. Oui, uous 
©sons le dire, l'audantissement.dcs soci6tt*s secretes 
peut seul calmer tous les esprits , et apaiser tcuites les. 
craintes. 

Nous avons raconfeg ce qui se cohiplotoit dans 
leurs repaires souterrains : le lecteur a dd voir et se con- 
vaincre que ces audacieux conjures 9 n’y militant que 
le mal, ne pouvoient opdrer que le mal. Nous allous 
maintenant faire le r^cit de leurs faits odieux. C’est une 
preuve sans rdplique quand les effets sont oonformes 
d 1 accusation*, les lemons de 1’expdHence furent tou- 
jours l’dcole de la prudence ; l’on ne brave pas impund- 
ment la m&re de la sagesse et de la vertu. Nous allons 
bientdt voir que la secte des illumines, en envoy ant plu** 
sieurs de ses apdtres surles bordsdela Seine, pour com- 
muniqner son code au Grand Orient de la franc-ma^on- 
nerie, n’eut pas de peine itrouver de nombreux partisans 
de son code criminel, et de dignes collaborateurs, pour 
opdrer cette revolution si ddsastreuse. II luisuffit de porter 
ses voeuxetses mystferes chez une nation active et puis- 
ante, maisddg&re, plus susceptible de la nouveaute que 
de la. rdflexioa , qui prdvient les ddsastres, pour voir 
bientdt arriver l’accomplissement des grandes convul- 
sions,. et rdpoque de tous les erimeset de tous les forfaits 
r^volutionnaires^ 

Plusieurs sdditifeux efc conforms avofent dgjd appel6 
en France des apdtres de Yucishaupt, plus exerods et 
plus habiles qu’eux dans tous les artifices du oode. 11s 
connoissoient les raisons qui avoient empdohd les chefs 
de l’illuminisme de travailler plus tdt k la conqudte de 
& France; ila surent leur persuader qu’ii dtoit temps 
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pour eux de se inontrer chez une nation qui n’attendoit 
quo leurs moyens pour la ditiger dans une revolution 
k laquelle tant d’autres cQnspirateurs disposoient les 
Francois depuis long-temps ; qu’il Atoit trfes-avantageux 
k tous de profiter du renfort considerable de ces nou- 
veaux confreres, qui etoient sans doute les plus propres 
k fixer les succfes des maltres de la revolte et de l’im- 

piete. 


Les circonstances ne pouvoient Atre plus favorables 
aux complots criminels des seditieux r et plus dAsas- 
treuses pour la France. Le philosophisme du si&cle avoit 
dej^ fait dans les loges tout ce qu’on pouvoit attendre 
des disciples de Voltaire et de Jean-Jacques, pour assurer 
le triomphe des seditieux. On ne respiroit dej& qu’aprfes 
cette liberie tt cette egalite qui prAparoient le r&gne de 
l’impiete et de Fanarchie la plus absolue , ce qui ren- 
fermoit toute la science ou plutot toute la scAlAratesse 
des monstres de Vueishaupt. Pour mieux honorer For- 
dre illumine , les principaux franc-masons ambition- 
nferent comme une gloire de se faire recevoir k Fenvi 
xnembres dc cette abominable secte , pour ne plus for- 
mer qu’une societe connue desormais sous le nom de 
jacobins. Dfes-lors, tous les membresde tous les clubs, 
de toutes les loges , de toutes les academies, de tous les 
antres et repaires souterrains, du midi au septentrion, de 
l’orient k l’occident, se trouv&rent , pour ainsi dire, tout 
k la fois iliuminises et frferes jacobins tout ensemble. A 
la premiere assemble de cette monstrueuse affiliation, on 
y resolut la destruction des autels et du trAne en France, 
et Paneantissement des loiset de J a societe. La chatne de 
correspondance etoit etablie ; il n’y avoit plus que le si-' 
gnal a donner au jour propice aux grands complots: ce 
jour fut fixe au quatArze juillet. D&s-lors cess&rent le 
bonheur, la gloire et la paix dont jouissoit le peuple 
fran^ois k Pombre de ses lois ct de son gouvernement 
monarch ique; alors cessa l’autorite d’un monarque ver- 
tueux, cheri et rAvArA, le pfcre plus encore que le roi de 
son paisiblc et florissant empire. Au signal donnA, tous 
les jacobins, comme des lions rugissants et des furies af- 
famAes, sortirent de leurs cavernes et de leurs antres , 
armAs en vrais brigands. Ils poussoient des hurlements 
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effrayants ; ils se rdpandirerit partout dans la capitale ; 
ils se livrfcrent d&)k k toutes sortes d’excfcs et de crimes, 
ei 1 cherchant et demandant, comme des furieux, lefe 
proies qu’on leur avoit d£sign£ a spolier et les victimes 
qu’on leur avoit enseign^ k immoler, L’alarme et la con- 
sternation furent bientdt g(£n£rales dans Paris; ces au- 
dacieux ct ces furieux Stolen t si nombreux, qu’ils en trai- 
ns rent encore dans leurs d^sordres la multitude igno* 
rante, et lui firent prendre part k leurs crimes. 

Dfes-lors, l*autoritd legitime fut outragde; tous les 
lien* de la soci£td furent brisks ; le mdrite et la vertu 
furent avilis. Quand 11s eurent rompu la barrifere oppo- 
se a tous les vices et k tous les crimes, les s£ditieux se 
r6pandirent par toute la France, pour y commettre les 
m6mes horreurs. Les conspirateurs s'&endirent comme 
un torrent, pour porter partout la desolation et i’effroi, 
et pour exercer tout k la fois les mdmes ravages. Qui 
pourroit peindre dignement les abominations dont se 
rendirent coupables les moteurs de tant de d&astres, 
et les iniquitds que commirent leurs monstres d’adeptes 
ou leurs infames satellites, que les meneurs des soci£t£s 
secretes, plus fdroces, mais plus lAches que leurs dis- 
ciples, ne cessferent d’exciter au mal! 

Le peuple franqois, qui jusqu’alors avoit passd pour le 
peuple le plus juste, le plus doux, le plus honngte et le 
plus polled de P£urope; f ce peuple qui s’dtoit tou jours 
fait respecter par sa fiddlitd et son attachement k son 
souverain , par son amour pour la religion chrdtienne , 
par ses frequents hommages au cr^ateur , et par le culte 
pur qu’il se plaisoit k rendre a la divinity, fut tout & coup 
m^connoissable. Quelqtifes grands coupables suffirent 
pour 1’entralner dans leurs exc&s, et pour le rendre, 
comme eux, cruel, fdroce et barbare : a l’aide de ces 
furieux qui Tavoient 6gar6 et s4duit, on entendit dans 
toute la France les cris s^ditieux d’un peuple aveugle et 
mating, qui se livra k toutes sortes d’exc&s et commit 
impun^ment le brigandage et le meurtre, cherchant avec 
fureur quelqu'un k spolier ou k d^vorer. Le crime fut 
bientdt triomphant partout : il commenqa dans la capi- 
*aie; mais il se rdpandit, avec la rapidity de l^clair^ 
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dans tout© la France, oft ii obtint leg mfemes sucefesu 
L’impulsion ful si forte, que nulle part l’autoritfe deg 
magistrate ne put en empfecher, ni en arrfeter les progrfes. 

£vfenemefit qui paroit incroyable, mais qui est ce- 
pendant rfeeL Dans un instant 1’embrasement fut gfenfe*- 
ral dans toute la France. Le foyer de la conspiration 
fetoit fetabli k Paris; tout partoit de ce centre et tout y 
retournoit. Les mfemes cris sfeditieux, les mfemes sce- 
nes d’horreur qui ensanglantferent Paris, comme un 
fecho, se rfepfetferent dans toutes les provinces. Le mal 
alloit toujours croissant. L’alarme fut gfenferalq; le 
triomphe du crime fut partout complet; partout les 
grandes richesses, le mferite et la vertu forent persecu- 
tes. Les possesseurs du vrai mferite et de la veritable 
vertu furent obliges de fuir ou de se cacher , pour se 
soustrairea la fureur de ces cannibales.Tousles homines 
paisibles , vertueux et probes furent contraints de cher- 
clier leur surety dans une terre fetrangfere ; ils abandon- 
nferent k regret cette belle France, leur patrie, qui fetoit 
devenue un sfejour de dfesolation et d’horreur , et qui 
persfecutoit aveo acharnement ceux quifaisoient autre-' 
fois saffelicitfe et sagloire. 

Les factieux, enhardis par des succfes qui avoient sur- 
passfe de beaucoup toutes les espferances, f tparl’affreuse 
jmpunitfe, caressoient sans cesse ce peuplemutinfe, pour 
le porter k de nouveaux excfes et k de nouveaux crimes. 
Le premier pas est le seul pfenible aux mfechants ; une 
fois quails Pont franchi, rien ne leur fait peine aprfes. 
Larfeussite du premier coup de main, la part qu’ils avoient 
eue kla. dfepouille dcs aut?es,’et qu’ils avoient tous si bieu 
sus’approprier, lesanimoit etencourageoit puissamment. 
Ils avoient mfeconnu la justice et la vferitfe ; ils avoient 
violfe impunfement l’asile des principaux riches pour les 
spolier. Ils s’fetoient partagfe toutes leurs provisions ; lea 
caves surtout ne furent pas fepargnfees. Les conjurfes 
i pro fitfe rent du moment oil cette vile populace mutinfee 
se portoit dans toutes les caves principales pour porter 
le premier coup k l’autoritfe. Plusieurs sfeditieux, traves- 
tis et dfeguisfes en habits de femme , s’fetoient joints k cette 
populace dont les tfetes fetoient fechaufffees par le vin* 
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'pour les dinger et les conduire au chdteau m^me du 
^ouverain. Cette tdmdraire ddmarohe rdugsit encore aux 
factieux. Us viol&rent l’asile sacrd du monarque; ils 
mdconnurent son autoritd ; ils foul&rent aux pieds ses 
ordres; ils enchain&rent ses volontds; ils pouss&rent 
l’audacejusqu’&lui dieter des lois, Dds-lors , le ddsordre 
fut k son comble ; les conjures se saisirent de l’autoritd; 
et au lieu des lois justes, paternelles et bienfaisantesqui 
rdgissoient le royaume , la France ne fut plus gouvernde 
que par des lois in justes et atroces , dictdes par la fureur 
et souvent Rentes avec des mains encore teintes du sang 
des victimes qu’elles avoient dgardes pour les ddpouiller. 

Les conspirateurs , comme nous l’avons ddj k dit, de- 
voierit principalement s’attacher k persecutor le dergd 
et la noblesse : leurs immenses richesses et leurs emploas 
dtoient le principal objet de l’ambition et de la cupiditd 
des sdditieux ; ils y trouvoient tout ee qui pouvoit satis* 
faire leurs ddsirs criminals. Ils s’empardrent d’abord 
avec aviditd de tous les biens du clergd ; ils ordonndrent 
la spoliation et la vente de toutes lesmaisons religieuses, 
le dispersement de tous ses membres. D&s-lors, l’audaee 
et la rage de ees furieux prirent un accroissement effroya- 
ble : l’impidtd et l’irrdligion dten dirent leur empire dans 
toute la France ; la vertufut persdeutde et avilie ; partout 
le triomphe du crime fut oomplet* 

Les conspirateurs firent bientdt delator partout la 
baine qu’ils avoient jurde contre tout gouvernement, 
toute religion, toute socidtd et toute propridtd. Les tem- 
ples du Seigneur^furent profands,ses au telsren vends ; 
une impudique Vdnus eut la tdmdritd $aerildge de vouloir 
prendre la place du mature des mattres. On vit l’abomi- 
nation des abominations dans le lieu saint. On fit par- 
tout abattre toutes les croix, pour qu’il ne parilt plus au- 
eun signe de la religion sainte que nous professons; alors 
cette belle France devint le rdgne derimpidtd 9 un sdjour 
d’horreur. Le mdme empire oil la religion chrdtienne 
dtoit si vdndrde, oti Ton rendoit un culte si purau erda- 
teur, fut un thd&tre de lubricitd , d’inapudicitd et de 
vices. L’on ne vit que meurtreset assassin ats. Le sang 
le plus pur des Francois fut immold k la fureur des 
loups ravissants qui lea ddvoroient. Le trfne des Bour* 
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bons fut renversS et ensanglantg ; la France entifere ne 
futplus qu’une vaste prison couverte d’dchafauds. Sec- 
taires et partisans des revolutions, rougissez k present 
de vos iniquity ! 

Les conjures , pour mieux tourmenter et abreuver 
plus iongtemps de fiel et d’amertumes la saineet ma jeure 
partiedu clerg£ qui avoit echappe aux poignards des 
legislateurs boiirreaux et aux diflferents supplices qu’ils 
lui avoient prepares, condamnferent encore k l’exil et k 
deportation cette chfere et prlcietise portion de la so- 

ciete. 

Les sectaires, en croyant couvrir d’humiliations et 
d’opprobres ces fiddles ministres du Seigneur , leur ont 
procure et obtenu le tr£sor de tous les biens. Leur sou* 
mission, leur vertu et leur devouement les ont eieves 
au-dessusdetout. Us nefurentpoihtaffoiblispari’amour 
de la vie, ni ebranies par la crainte de la mort. Toutle 
crime de ces apdtres de la foi etoit de mener tine con* 
duite pure et innocente ; leur vie u’etoit qu’un exercice 
continuel de douceur, de patience, de charity et de vertu. 
Us £toient les images viv antes de J&us-Christ ; ils se 
sou mire nt avec r£gignation k cette loi in juste et tyran- 
nique des s6ditieux; ils quitt&rent aveo douleur et avec 
regret leur troupeau , parce qu’ils savoient qu’il alloit 
devenir la proie des loups ravissants; qu’en frappant le 
berger , les brebis seroientbientOt disperses. Cette id6e, 
il est vrai , leur permit le coeur ; mais elle ne les em- 
pgcha pas de quitter et leurs biens et leur patrie. I Is 
emport&rent avec eux leur pi£t£ et leurs vertus ; ces ar- 
xnes puissan tesfirent qu’ils furent f6t£s,ch£ris et accueillis 
chez tous les Strangers qui ont tou jours pourvu aboo* 
damment k tous leurs besoins. 

Les factieux furent entiferement trompls dans leur at- 
tente. Furieux de ce que ces illustres exiles respiroient 
epcore, de ce qu’ils n’£toient pas morts de mis&re, de 
fcimetdefroid, comme ils respondent, ils eurent 1’inhu- 
manitO , lafOrocitd de se plaindre aux divers gouverne* 
ments qui les avoient secourus et qui leur avoienfdonnO 
rhospitalitO, que, Vila eontinuoient k les aider, ils re* 
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garderoient comme ennemis de leur ordre el de leur 
puissance ceux qui leur fournftkient protection , asile, 
oule moindre secours, et qu’ils porteroient le fer et le 
feu dans leur royaume pour les chdtier. Lcs grands 6 tats 
mlprisferent ces fanfaronnades de conspirateurs auda- 
cieux; ilsrefusferent mftme constammenl de reconnoitre 
en eux aucune autorit^.Mais les petits £tats, trop foibles 
pour opposer assez de resistance k la France , aimferent 
mieux y adherer que de s?exposer k une rupture et k une 
guerre. L’on peut ailment juger par Id de ce qu’on avoit 
k attendr e de ces vandales qui osoient faire un crime de 
la charite , cette mfere de toutes les vertus, k ceux qui 
la pratiquoient si k propos. 

Les nouveaux Spartacus cherch&rent k se venger de 
cet echec ; ils avoient dejd engouffre les biens immenses 
<|u clergd, el il falloit encore de nouvelles proies k leur 
cupidite. Les hiens des emigres et des deportee , qu’ils 
leur avoient assimuies pour les mieux spolier , fixdrent 
)es regards devorants des conjures. Le sort ne pouvoil 
tomber sur de plus precieuses victimes : les rebelles ap- 
piaudirent tous au choix que leur chef avoit fait ; c’etoit 
aussi ce qui pouvoit le mieux leur conVenir sous tous 
les rapports. C’etoit oil il y avoit le plus k prendre : 
puissant motif pour l’envier et l'envahir* C’etoit encore 
les hommes les plus vertueux , et par consequent leurs 
plus grarids ennemis : double jouissance, double satis- 
faction pour tous les adeptes de les depouiUer. 

Si ceB biens considerables eussent ete bien adminis- 
tres, ils offroient de trds-grandes ressources; mais une 
licence effr6n£e, un vrai brigandage, etoit organise par- 
tout. Dans toutes les branches d’administration on ne 
rivalisoit qu’en larcins, en demandant la spoliation et la 
ventede ces biens trfes-considdrables : on vouloit payer les 
services que les fr£res et amis , les sans culottes, avoient 
rendus k la secte. Pour qu’ils pussent voler plus aislment, 
on les nommoit commissaires des maisons k spolier. Les 
jacobins n’exerqoient leur bienfaisance et leur charitd 
qu’envers les sans-culottes : ils firent les uns et les 
autres leurs b£n£fices particuliers des biens des prdtres 
et deaimigvft. Fertoone 4’bonndte ne voulut en ache- 
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ter : on sentoit que c’&oit un vol manifesto et public. 
Les seditious se trou^rent toujours sans concurrents 
aux enchferes : ils s’en gorg£rent sans g£ne et & leur fan- 
taisie pour le prix qu’ils voulurent ; ils furent plutdt 
d’une grande ressource pour enrichir les jacobins et les 
sans-culottes, que pour I'dtat qui ne cherchoit qu’a tout 
envahir pour tout engloutir. Ges biens immenses ne 
servirent qu’& consommes la ruine, la desolation et la-, 
dissolution des deux premiers ordres de la society- Us 
tourndrent tout k l’avantage des conjures impies, des- 
conjures seditieux, des conjures ddsorganisateurs,. tous* 
reunis et confondus sous la denomination de jaoobins^ 
dont les forfaits annon^oient partput la. fatale in- 
fluence* 

11 est facile de sayoir le mal qu’il reste encore i faire* 
aux sectaires, par celui qu'ils cpmplotent et qu’ils onf 
jure de faire dans les hauls mystferes des diverses sor 
cietes secretes. Les jacobins rccueillirent une moisson 
abondante dans les biens des prgtres et des emigre^ 
Tous avoient quitte & regret leur patrie;.la persecution 
avoit fait fuir les uns, des lois tyranniques avoient 
banni lea autros ; mais la vente des proprietesdes uns 
et des autres avoit ete rdsolue dans les conseils de 
Vueishaupt ; cea biens devoient servir de recompense 
aux adeptes fideles, aux jacobins et aux sansrculottes 
ses dignes satellites.. Lp vente devoit avoir lieu , parce 
qu’elle remplissoit les vues de la secte ; elle eut lieu en 
effct, parce que tons les moyens sont bons^pourvu qu’ils 
conduisent au but de l’ordre. Lesuns s’etoient exp a tr ids 
forcdment par la persecution; les autres ayoient quitte 
la France k regret, et par soumission. et obeissance ; 
d’autres enfin avoient tout bravd et dtoieat re&tds dans . 
leurs foyers ; mais le genie jacobin invita la guillotine 
et tant d’autres supplices pour en faire fin et avoir leurs 
biens, en sorte que ces dernier s furent encore les plus 
malheureux de tous* Mais tous les moyens qui con-, 
duisent k 1’in justice ou k la cruaute sont tou jours legi- 
times pour les seditieux : la secte avoit jure la perte des , 
personnes , elle convoitoit les biens ; son oracle s’est ac- 
compli. 
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Que le lecteuf fic rappelle sans oesse lea lemons du 
bierophante Spartacus, la fin sanctifie lea moyens; qu’il 
se p£nfetredea principes du fondateur de I’iHumitiisme, 
el it ne trouvera pas si Strange que les sectaires, qui sont 
des animaux rampants cl venimenx , emploient si sou- 
vent les poignaids ou le poison. S*ils sont eux-m£mes 
les bourreaux, s’ il s sont si famOiers avec le crime, c’est 
qu’on leur a repete assez long-temps qu’il n’y en avoit 
aucunr quHls ne pussent et ne dusseni commettre qu and ils 
dtoient utiles au but de l’ordre. C’est ce que Vueishaupt 
appelle la fin sanctifie les moyens. Des ei£ves , si bien 
dresses et si bien instruits pouvoient bien , sans honte 

sans scrfcpule' , spolier les maisons des emigres et des 
deportes ; its pouvoient bien effront£ment et impund- 
ment S’etnparer de ces proprietes considerables, que 
Vueishatiptyleurdigrie general, convoitoitdepuis long- 
temps, et avoit annonce k tous ses adeptes qu’il s eioient 
destinespotfr recompense des services rend us et k rendre 
3l Pordr&dCs illumines. 

Les jacobins, ces moteurs invisibles, reunis aux adep- 
tes secrets du moderns Spartacus, etoient destines par 
•leur chef k presided k tons les forfaits, k tous les desas- 
tres de ce fleau de brigandage et de ftrocite, appeie r£- 
voldtiopi* Airtsi, que le leeteur lie sVtonne point aujour- 
<ifhui qu’dn ait adjugg k des jacobins de .vastes domai- 
nes 4’emigres, 'de deportes ou de guillotines, pour des 
prixsi modlques ,‘que le reVenii d’une, deux, trois an- 
ft£es att plus, suffi&oitpour acquitter enticement le prix 
d’acba* jamais fallu plus du revenu de cinq ans, 

pour solder l’acquisition des bfezts qui partissoient les 
pluschers.; 4 ’ 

Maisplusieurs motifs engageoientfefedesorganisateuris 
qui gouvernoient alors, k agir de la sorte. D’abord la 
reconnoissance des chefs envers leurs f re res et amis les 
jacobins, qu’iis voyoient avecplaisir devenir proprietai- 
res des plus beaux domaines, ddnt ils faisoient leur pro- 
fit particular. Les conjures avoient encore pour but 
principal d’attacher par i’inte^et au regime devastateur, 
’ les acquereurs de tous ces biens. Quand les frferes ct 
amis en furent pourvus atymdaxument , lorsqu’ils enfu- 
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rent rassasies entifcrement, pour ge faire un plus grand 
nombre de partisans, leg conspirateurs firent diviser , 
par petits lots , tous leg gros domaineg : de cette 
manure, en multipliant les acqu^reurs, ils multipli&rent 
leqrs creatures ; ear tous eeg nouveaux proprietaires ne 
prenoient de part aux desordres et aux devastations , 
qu’autant que leur propre intgrgt les y attachoit. 

Les jacobins, leg seditieux et les egoistes trouv&rent 
leur consolation , leur satisfaction et le prix deleurin- 
famie et de leurs forfaits, dans la paisible possession des 
revenus des biens de ceux qu’ils avoient persecutes, exi- 
les et assassines. Ils ne s’informferent plus s’ils etoient 
heureux ou malheureux chez retranger ; si les veuves et 
les orphelins qu’ils avoient faits, etoient dans la misfere 
et l’indigence ; ils ne s’ofccupfcrent plus du sort des emi- 
gres ou des deportes , que leur malice avoit redqits au 
desespoir : ils les avoient depouilies enticement;, ils n’a- 
voient plus rien k en esperer ; ils etou Afferent le crime eUe 
remords. Ces precieuses victimes dans Tin digence devin- 
/ rent indifferentes aux frferes et amis les jacobins ; ils ne 
gongferentplus qu’& prendre des moyens pour jouir long- 
temps et tranquillement de leursrapines. 

Ainsi ont ete aneantis, engloutig les biens immense* 
de la noblesse , des exiles et des assassin es. Leur revert* 
considerable bien administre , ^uroit suffi soul , memo* 
en temps de guerre, pour faire face k toutegdfcs depensea 
de la France. Dans les premises mains, .uUa grande 
partie des revenus de ces mgmes bieqs gtoieo t employes 
au soulagement des malheureux ; aujourd’hui ceuxqui 
les possfedent ne sont que des creurs durs, jnaecesgi- 
bles k 1’humanite souffrante , et etrangers k la vertu , 
surtoutcl la ebarite. m v 

Lors de la spoliation des maisons religieuses et de la 
vente des biens considerables de tout le clerge , l’on se 
rappeloit encore les anciennes lois du gouvernement ; 
les jacobins, loin de maitriser I’opinion pubUque, n’in- 
spiroient que pitie et mfepris. A cette fepoque, la terreur 
ne rfegnoit point sur la cljaisse bourgeoise ; le fleau de la 
revolution n’avojt encore pc$e que sur la noblesse et 
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le clerg 6 ; led jacobins ne dominoicnt pas encore sur la 
multitude par la terreur, comme ils le firent par la suite* 
pour tout spume ttre k leur infame joug. Les frferes et 
amis 6toient sans argent, sans culottes et sans credit $ 
ils nc purent s’enrichir dans les premieres ventes. Tons 
les bourgeois ais£s , probes et honn£tes,accouroient dans 
les en chores ; tous convoitoient une portion de ces biens; 
tous k l’envi les montoienb On Savoit que Louis XYI en 
avoit sanction^ la vente, et on les achetoit s^ns aucune 
repugnance ; aucun de ces domaines ne fiit cependant 
vendu a sa juste valeur, attendu que la quantity des 
biens k adjuger etoit trop considerable. On donnoit 
douze anuses pour faciliter les payements , et la ddpr£* 
ciation sensible et journalifere des assignats, favorisa 
£trangement la cupidity desacqu^reurs, surtoutde ceux 
qui ne pay&rent que dans les deiais qu’onleur avoit ac- 
cord&s. Sur la fin des payements, on s’allih&ra avec ving- 
quatre francs en numeraire , de ce qu’on avoit achetd 
pour six niille francs qui repr^entoient , au moment 
deTachat, cinq mille cinq cents francs en dcus. Mais 
il avoit M r^solu dans les d£crcls de Yueishaupt quo 
ces propria Us changeroient de maitres ; qu’elles nourri- 
roient les enfants de la revolution ; qu’elles les y atta- 
cheroient, et qu’elles en augmenteroient .le nombre. Le 
but de la secte se trouva parfaitement rempli, c’etoit tout 
ce que les conspirateurs vouioient. Ils n’avoient passu- 
jet de s’inquieter pour eux-m£mes;ils etoient maitres 
de la plancbe des assignats, . quelques chiffons, quel- 
ques guenilies , etoient d even us la cld de tous les tr£- 
sors. 

Qui croiroit qu’4 1’aide de telles richesses* on ait pu 
opdrer tanlde d&astrep et t&nt de ruiues ? Les m^chants 
trouv&rent tous leur compte dans le papier monnoie. 
Les chefs des s£ditieux puisejent k volont<$ k la fabrique^ 
lelaboureur payoit ais£n*ent ses fermages en assignats^ 
le ddbiteur de mauvaise foi s’alihdroitde mme: autant 
de puissants aiguillons pour grossir le n ombre des par-* 
tisans de la revolution. II qst certain que la mqnnoie 
guenille a tournd enti&reiqent au profit des conspi-* 
rateurs, qu’elle n’a enrichi que des gueux, et qu’elle 
a rgduit a la mis&e nombre de rentiers et de person-* 
nes honnttes. 
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Phisieur* choses contribufcrent k dlacrldlflr les assi- 
gnats , et k hdter leur ruine : la premiere, d’en avoir 
trop fabrique et trop mis en circulation ; la seconde, 
c’6toit la trop grande facility que les chefs de la conspi- 
ration avoient de s’en procurer k volonte : Ils reconnois- 
soient si bien la valeur factice de cette monnoie , quails la 
remettoient&des agents pour Fecfianger con tredes ecus,& 
quel prix que ce fdt. Tous , k Fenvi Tun de l’autrc, se 
livrfcrent k ce honteux trade ; ils en envoyferent dans 
toutes les provinces , tant qu’ils ert purent retirer quel- 
que chose ; ils ne cessferent cette piraterie, que quand les 
frais de fabrication et d’envois absorb&rent ce qu’ils en 
retiroient. Quand cette ressource fut tarie, ils cherche- 
rent un expedient pour la faire renaitre. Ils decret&rent 
tin emprunt force, pour faire rentrer tous les assignats 
en circulation. L’empruntsepaya ; mais il restoit encore 
daiis le public une masse 6norme d’assignats dont on 
anuulla le cours pour les remplacer par des mandats. 
Mais la confiance du papier monnoie etoit perdue; et 
les mandats, tout en najssant, perdirent leur valeur et 
leur existence. 1 

A cette dpoque, tousles partisans de la revolution , 
depuis le dernier jacobin jusqu’au general , avoient eu 
le loisir de se gorger des depouilles et des richesses des 
victimes sans nombreqU’ils avoient faites. Tout jusqu'a- 
Iors avoit r£ussi k Souhait aux conjures; et pour mieux 
assurer l’enorme part qu’ils avoient eue k tant de bri- 
gandage, pour mieux attirer dans leur parti, et pour 
mieux attached leurs acquisitions les nouyeaux posses- 
seurs de ces biens immenS&s* ils leur sugg£r£rent des 
doutes et des craintOs imagraaifes : ils leur dirent qu’ils 
ne pourroient en etre depossedes (pie par un fatal retoutf 
vers 1’ancienne autorite, mais que ce retour nepourroit 
avoir lieu tant qu’ils seroieht Unis, soumis et dociles k 
ceux qui leur avoient procure Tabondance et l’aisance 
dans lesquelles ils viVoient. Ainsi, ces biens considera- 
bles n’ont servi qu’&enrichir les sans-oulottes quietoient 
isuds, et k reduire k la plus affreuse misfcre les anciens, 
les honnetes et veritablies possesseurs. Ils ont encore 
servi k entretenir les haines et k semer les defiances, 
k prolonger led maux dont nous etions accacies,en mul r 
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tipliant prodigieusement lea eftnemis de I’ordre, et en 
Poignant le retour si d&ir& de 1’ancienne famille des 
Bourbons, dont la presence augii’ste pouvoit seule calmer 
tons les esprits, et nous ramener la tranquillity, la paix 
etlebonheur. 

Ce n’est pas que j’entende revenir sur le pass6; ear, 
aujourd’hui , je crois qu’il ne seroit ni prudent ni sage 
d'attaquer toutes les ventes, et de vouloir en chasser les 
nouveaux possesseurs : une telle entreprise seroit tout k 
la fois tym^raire et impolitique ; elle mettroit la confu- 
sion dans les families ; elle occasionneroit un boulever- 
sement gynyral dans le royaume. L’ordre , la tranquillity 
et la paix , sont des biens plus prycieux ; il importe da- 
vantage dese les procurer et de les conserved. D’ailleurs, 
Louis XYI, dans des circonstances pynibles , a sanc- 
tion^ la vente de ces biens du clergy : il est vrai qu’il 
s’en repentit par la suite > quand il vit l’abus qu’on en 
faisoit; mais, n ’importe, respectons sa personae et sa 
mymoire. 

Les sujetsfidfeles etvertueux, tous ceuxqui ytoient at- 
tachys k l’autel et au trfine, ont yty indignement spoliys 
et dypouiliys par les mychants; les mymes mains qui se 
plaisOient k verser d’abond antes aumdnes dans le sein 
du pauvre, pour soulager sa misfere, se trouvent aujour- 
d%»i nues, dygarnies et dans lebesoin : des coeurs de 
far, des coeurs impitoyables se sont empards de toute lcur 
fortune; mais ils n’ont pu acquyrir leurs vertus. Ames 
, magd&nimes et gynyreuses, vous godtez plus de tran- 
quillity etde douceur enpardonnant, qu’en cherchant 
k vous venger. Les grandes afflictions ne sont faites que 
pout les grandes ames. 

Les aequyreurs francs et de bonnne foi conviennent 
qu’ils n'ont pas payd cher , mais ils sont aumoins tran- 
quilles; tandis que les jacobins, les coeurs vraiment cor- 
rompus , manjfestent tou jours des doutes et de craintes: 
Bs redoutent jusqu’aux talents et It la lumifcre, parce que 
l*un et l’autredycyieroient leur conduite atroce , et les 
couvriroient de mypris, de honte et de confusion au grand 
jour. Leur vie Criminelle leur oooasionne des alannes 

r 
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continuelles ; de&remords d^chirants les auivejat partout. 
Ils redoutent la presence de ceux qu’ils ont depouiifes; 
mais en gdn^rai ils sotft si attaches k la mature qu’ils 
ne leur restitueroient pas une obole. Aujourd’hui les 
discours des jacobins soul aussi ridicules que leur con- 
duce a 6tk r^voltante. 

II n’est que trop vrai, disen t-ils , & lahonte de notre 
sifccle,qde les hommes les plus vertueux et les pips probes 
ont 6fe les pips persecutes, mais ils ne l’ont ktk qu’un 
moment; ils ont 6t6 trfes-tranquilles et bien accueillisehez 
l’&ranger, ils ont £te forces de se cacher ou de fair un 
moment pour se mettre en js Arete; mais ils ont 6te fort 
heureu* aprfes. II est vrai qu’ils ont la conscience trail- 
quille 9 qu’ils jouissent de la paix interieure, dela paix 
du cceur , et ce bonheur est preferable A tout autre : les 
frferes et amis le jalousent et l’envient ; mais ils ignoren t 
le chemin qui y conduit et lesvertus qui l’ob tien cent. 
Ils ne savent que se plaindre : ils ont l’impudence d’a- 
vancer aujourd’hui qu’en France ils ont eu aussi leurs 
peines et leurs travaux; qu’ils ont£tebeaucoup inquidt&s 
* dans un temps ; que personne n’a pu se soustraire aux 

tourments dela revolution; que le sgjour en France n’d- 
toit qu’un martyre continue! , tandis que les emigres 
etoient fefes cbez les Grangers ; ils disent que, s’ils ont 
efe assez adroits pour se tirer d’affaire dans cescfrcons- 
taftces penibles, c’est grace A leurs talents, k leur sa- 
gesse etAlcur Industrie. 

Tel est k present le langage de cesmonstres abomina- 
bles. Assassiner l’innocent pour le d^pouiller, fair© coir 
ler lesang du juste pour opprimer la veuve et l’Orphelin, 
incendier les chAteaux, porter partout la desolation, le 
fer et le feu : tels sont les trophies des jacobins ; ils fu- 
rent tout Ala fois leurs travaux, leurs talents, leur sa- 
gesse, leur industrie. Aussi personne aujourd’hui ne. 
veut avoir porte le bonnet rouge; personne ne veut avoir 
dte membre de cette infame Convention; le plus honnAte 
de cette assembtee exAeteeet k jamais execrable, est ce- 
lui qui avoue ingAnuemcnt qu’elle £toit compote© en 
g£n£ral de.conspirateurs jacobins, qui influenqoientjinai- 
trisoientet dominoient toils les autres deputes, quise re- 
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pen ten ta increment d’ayoir ,Ug6 ayec semblablea mens- 
tres, et d ayoir pns part 4 leirfs lois da u» f ^ ar j a 


laine et la fureur. 



CHAPITRE XXXI. 


Disastrcs de Vim fit philosophic et do toutes Its so- 
ciitis secretes riunies , dimontries par lours noire 
effets. ( 


P ENDAKT tout le coursde la revolution ,iles injures , lea 
m£pris , les souffrances , les fers , les persecutions et la 
mort,furent tou jours le partage du juste. Cestourments, 
loin d’abattre son courage , n’ont au contraire servi qu’i 
Fenflammer. Dieu, pour rehausser fet r^compenser le 
merite du juste, a mis sa vertu aux plus rudes epreuves, 
pour mieux relever son courage et sa force. Ceux qui 
ont souffert avec patience et avec resignation la faim, 
la nudite , les fers , l’exil , la mort m£me , doivent pa- 
roitre grands aux yeux des hommes ; mais ils sont en- 
core plus grands aux yeux de Dieu, qui n'accorde lacou- 
ronne et la palme du mar tyre qu’aux ames fortes et su- 
blimes, douees d’un rare merite et de toutes les vertus 
les plus eminences. Les conspirateurs, au contraire, sont 
les tyrans de la justice et de la verite; ils sont les persd- 
cuteurs des gens de bien ; ils se couvrent d’opprobre et 
d’infamie ; ils se rendent odieux k toutes les nations; ils 
sont partout humilies , tourmentes d’ennuis, deehires 
deremords; ils sont insupportables aux autres , k charge 
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ik. ettx-mdmes; il§ sont haineux, envleux , jaloux, vindi- 
cate , n’ayant qu’une vaine complaisance pour eux- 
mdmes , du mdpris pour les autres ; ils ne respirent que 
le mal et sont impatients de le commettre ; ils sont per- 
cdsde crimes de toutes parts; ils sont incapables de pen- 
ser et de rdfldchir, tant la corruption de ieur coeur est 
profonde ; ils sont si ploughs dans tous les vices , qu’ils 
ne peuvent que s’dcrier dans leur fureur et leur rage : 
Mon iniquity est trop grande pour que j’en puisse obte- 
nir le pardon. Le ddsespoir est ieur sort, et la confusion 
Ietir part age. 

Ah ! qui pourroit exprimer tse qu’dprouvent ces antes 
noires , vieillies dans le crime , ce qu’elles prdvoient, ce 
qu’elles redoutent pour l’avenir ? A chaque pas qu’elles 
font, elles croient voir l’enfer s’entr’ouvrir sous leurrs 
pieds pour les engloutir. Les factieux qui sont mo ts 
ont d£ja paru devant le grand juge qui donne k chacun 
selon ses oeuvres. La justice et la vdritd qu’ils s’dtoient 
toujours plu k mdconnoitre, paroissent alorsdans tout 
leur dclat pour les couvrir de confusion. Us reconnois- 
sent , mais trop tard , leurs dgaremen to s Tabus des graces 
qu’on leur avoit accorddes, fait alors leur plus grand 
tourments. Dieu peut-il reconnoitre ceux qui ont tou- 
jours affects de le mdconnoitre? Leurs ceeurs ont tou- 
jours dtd trop corrbmpus.pour qu’ils aient pu dtre sus- 
ceptibles, soit de retour, soil de repentir; ils sont dcra- 
sds et ils dprouvent ddjA les tourments et les supplices 
que Dieu reserve aux mdchants, aux sujets rebelles , tral- 
tres et parjures. Ils paroissent devant le souverain juge, 
non-seulement avec des mains videsde bonnes oeuvres, 
mais elles sont. encore teintes du sang innodent qu’elles 
ont fait couler par torrent et qui demande unc punitiou 
et une vengeance dclatantes. On ne peutpas prdsumer 
qu’ils auront aimd tout k coup, k la mort, d’un amour 
pur, tendre et parfait, leur crdateqr qu’ils s’dtoient tou- 
jours plu k mdconnoitre et k outrager lorsqu’ils dtoicnt 
en santd. 

Paroissez, conspirateurs acharnds de toutes les sectes; 
paroissez, esprits superbes, philosophes obstinds, qui 
vous plaisez a apprendre aux bommes k offenser Dieu 
et k l’outrager ! Tout avez organisd partout les assassin 
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' nais et le brigandage ; vous ddsolez la socidtd ; vous 
peesdcutez lea fiddles mlnistres du Seigneur ; la plupart 
des dglises sonl sans pasteur ou sont envahies par des 
faux frdres; vous faites mourir tous ceux qui niontrent 
de i’attachement pour Tautoritd ldgitime, pour Pordre , 
la tranquillity , Ik justice et la verity. La guillotine est 
' partout ennanente, et elle ne peut suffire k vos atten- 
tats ; vous y avez ajoutd les noyades, la fusillade et la 
mitraille; vous avez mis le trouble et la confusion dans 
les dglises; vous avez bouleversd toutes les institutions 
civiles et religieuses. Le ddsordre et rimpidtd sontd leur 
combi e : vous tyrannises* les ddfenseurs de la foi et de 
la verity que vous attaquez si yvidemment; vous ddfen- 
dez a main amide le crime et l’anarcbie. Espdrez-vous 
commettre impundment tant d’horreurs et taut de for- 
faits, et braver plus long-temps les foudres d’un Dieu 
vengeur? Aprds avoir envahi l’autoritd temporelle et 
spirituelle, vous voudriez vqus dlever au-dessua de 
Dieu mdme, pour ravager et ddsoler 1’univers : il n’ap- 
partient qu’& des magistrats brigands d’exercer avec au- 
dace de tels ravages. Conspirateurs de toutes les sectes 
rdunies, paroissez; voila la fin de vos monstrueux tra- 
vaux, de vos*socidtd8 secretes ; franc-masons et illumi- 
n ds, lisez et voyez; voil& le but et Taccomplissement de 
vos abominables complots 1 On n’y voit que ddsolation 
extreme et affliction ddsespdrante. 

Approchez, jouissez de votre scdldratesse ; eontem- 
plez vos meurtres et vos assassinats sur les homines de 
bien. Puisque parmi les conspirateurs et les philo- 
sophes on ne peut trouver aucune vertu k imiter, qu’on 
ne oherche qu’d y rivaliser en impidtd , en crimes et en 
forfaits , oherchons dans les aotres classes de la socidtd 
des exemples k suivre, et des personnes plus dignes de 
nous dclairer et do nous instruire : nous les trouverons, 
ces rares exemples de vertu, dans la rdsignation et la 
patience invincibles au milieu de tant d’outrages et de 
tourments qu’on a fait soufirir k un nombre prodigieux 
de victimes, qui ont tout saorifid pour la Idgitimitd,, 
pour la justice et la vdritd, pour la foi et la religion chrd- 
tienne. # 

En effet, quel courage, quelle fermetd. quel hdroisme 
dans leur gdndreux ddvoueihqnt ( Quel fruit de mdrite 
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ct de gioirfe ne m sont pas acquis derant Dieu taut de 
martyrs qui ont eu la force de donner leur sang pour 
la defense de la foi et de notre sainte religion ! Quelle 
vdndration , quel respect ne doit pas inspirer la religion 
ehrdtienne, puisqu’eHe seule forme de si beaux modules 
et des sieves si accomplis ! Quelle gloire ne se sont pas 
acquise ces ames fiddles qui se sont oltertes en sacri- 
fice et en parfait holocauste, pour la defense de Jdsus- 
Christ, pour le maintien de sa loi, pour la puretd de sa 
doctrine, pour le soutien du trdne et de l’autel, pour 
le soutten de la morale dvangdlique, de la justice et 
detoutes les vertus chrdtiennes ! Quelle gdndrositd, quelle 
grandeur d'ame dans ces illustres martyrs, dont on ne 
prolongeoit i’existence que pour les mieux tourmenter^ 
et les abreUver plus long-temps diiumillatkm et d’op- 
probre l Leur vie fut un martjrre continue! et non in- 
terrompu, jusqu’au moment oil il pldt au Seigneur de 
les appeler ft loi, pdur leur donner la cooronne et le. 
palm© de leurs pdnible* et glorieux travaux. Dieu seui 
peut rdcompeaser une condulte si dfgne d*dloges et 
d’admi ration. Leur mdmoire sera dterneileet ft jamais 
xdvdrde.Le plus cruel tourment dtoit de leur survivre; 
Us ont toutfsoufl&rtpar amour et pour la gloire de Jd- 
sus-Christ ; ils ont tout quittd pour leur divin mattre, 
et ils OQt topt retrouvd en Jd»us*Christ. Les voila au ciel 
Qu ils nous appeUent; si nous avons ducceur et de la 
foi; tftchons de lea suiv.re * tftphons d'imiter les rates 
example? de Vertus qu’ils nous ont donnds, et que nous 
ne pouvons ignore?;, puisque nous en avons dtd les pre- 
miers tdnioins. Leur conduite Cut un exercice continue! 
de.douceur> de patience, de- charitd- et d’amour pour 
Dieu. Qui peut exprimer ta gjtoirect iebonheur dont ils 
|ouisscnt prdsentement puisque- Tdcriture sainte nous 
dit que la meet des justes: est prdcieuseaux. yeux du 
Seigneur ? A leuraxemple, perdons tou V»*il le Caut; mala 
huitons ces saints martyrs avec fiddlitd> etoonservons le 
don prdcieux delafoi. Comma eux, bravons les persd- 
cutiops, la faim* la nudit ies tourments, 1’exil, lamort 
m&me, plutdt que detrabir la vdritd dvangdliquedA^pro- 
ehez de nouveau, phiiosophesjet conspirateur? jfo tputes 
les socidtds ’ secrfetes, esprits indociles qui vises A wiod- 
Idbritd ; treuvez dans toutes vos sectes de pareils hdros 
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dej4 ddtailld leg effets pernicieux de la corruption de 
votre doctrine et de vos leqons empoisonn£es : Serea-vous 
toiij ours sour ds aux leqons de la.sagesse et de l’expd- 
rience? L’uneet l’autre vous condamnentd£j& au silence* 
Vous venetz d’entendrevosmaltres eu sciences, en talents* 
en sages se, en vertus ; ils sont les vdritables h£ros du 
courage, du ddvou/ement, de la fiddlitd et de la gloire- 
Piffdrerez-vous encore de vous rendre , devous humi- 
lier, pour chercher k suivre de si glorieux mod&lcs|? Mais; 
h61as, que peuvent les homines $ur des occurs profon- 
ddment corrompus ? Dieu seul peut les toucher et le$ 
gagner. H > . •<* 

Louis XVI existoit encore aveo son dpouse* sa soeur 
et ses enfants; d&g4ors , les s^ditieux tournferent toute 
leur fureur <et leur rage centre cette auguste.famille quj 
n’avoit d6\kr £prouv£, de la part des conjures, qu’insen-* 
sibilitd., qu*indiff£rence, qu’ingratkude, qu’abqqdon > 
qu’outrages* et outrages les plus iodignes et les plus san- 
glapts. Louis XTi quiu’ayoit jamais rdgne sur les Fran-t 
qois que par voie de tendressse , et qui: n’avoit jamais 
exercd sur ejux qu’un empire d’amour* ne> fut point 
exempt de la malice et dela furenrdt^ w6dioeux. ..'r 

L’audace et la dfcs bdnsplrateurs filrent 

extremes $4is esfcrdnt attenter auXjotfrS du plus vertdedx? 
desmonarques^ -Ses bienfaits furent trait^s'de seduction 
«a fiddlHe et son amour de. trahison. ! Mais / 6 honte^l 1 o 
infamie ! A dottieuf indrtfelle! des monstres, ; des cod- 
ventionnels, des tigres'alterds de.sang et de carnage 1 / 
ieurentla fureur et Faudaoede se declarer accusttteurs, 1 
luges et bourreaux du souverain le plus juste ef du ro? 
le plus bienfaisant. LeS fegislateurs brigands , soitpai^ 
haine, soit par en vie de dominer se souillSrent dii 
crime execrable de regicide : its aksassih^rent impi^ 
toyafbfctnent le plus innocent, le plU9 juste, de plusver- 
tueux des 'monarques.' Ce crime enorine plongea la 
France enti&re dans le deuii et la- consternation ; cette 
journ^e fatale prdcipita tous les Francois darisune riiine* 
in&ftt&bte. . . .lui 

proportionqer les chdtiments aux crimes 
qtf oy % %ommis. La majority des Fra^ois jEjvoit pris 
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part aux excfes et aux dfesastres de la revolution 9 et la 
majority de la nation en fut chdtifee par la privation de 
leur chef bienfaisant , qui ne voyoit que ses enfants dans 
tons ses sujets, mais trop doux et trop humain pour des 
conspirateurs. La masse de la nation le regretta et le 
pleura sincfcrement ; les grands criminels et les grands 
coupables furent test Ugislateurs assassins. Mais Dieu 
avoit aussi ses desseins sur Louis XVI ; il vouloit appeler 
k lui son fiddle serviteur ; sacaptiyitd » ses : humiliations 
$t ses souffrances ne servirent qu’d relever le nitrite et 
la gloire du juste , et k couvrir d’opprobre et d’infamie 
ses jugesbourreaux. Ainsi, 1’ innocent n’est mort qne pour 
satirfaire k la justice divine pour, des enfants coupables* 
Mais Dieu sait proportionner la recompense, et la . gloire 
aux tourments qu’on a endur&, et auxsacrifieea qu’on a 
faits pour son amour, ILn’y a que les graxades ames* que 
les. antes par Fait es, qui soient capabiesde sacrifices si 
£tonaants; aussi, de quell? gjoire ne doit pas fetre coti-n 
ronne dans lexiel* d$ quelle ftlicitd oedoitpas jouir ,* 
qupl credit ne doif pas avoir auprfes de Dteu, eelui qui^ 
imn <ki sang le plus, august? , du latte de la pusasaaoe et der 
la grandeur, du baut de .son t*6oe, e’est vu peCcipitec 
dai^s les fers p.ar-des sujets cruets, j&roces -et tebelles , 
pour l’abreuyer d’ humiliations et lui fairesuuffrhr injus- 
tement les plus feudes tourments? Ceiu i, dis-je', q\u a 
supports avec patience, calme, force et courage , m&pie 
avectune r4sig*3t£(to entire ,' tous ces injustes traite- 
Hrents^ on quelque sortfe'par dfevotiement poUr des en-; 
fants criminals, bfehi&arit fegalement et la main qui le 
frappoit et eclle qhi voukritde dfefendfe, peut Bifen fetre 
cqnsfdfeTfecemmelehferOs du dfevoueriient, du courage 
el? de -la VC^tu: Toujour* calme, toujours soumis aux‘ 
volo^de son Criateor, dont la loi est gravfee dans son 
Atetir, il ne cesse deb^nir, bonoreret invoquer Son Sei- 
gneur : oeiui qni pile principalement pour ses pers^ou-' 
teitrs et ses bbiirrfeUUx, peut bifen fetre rfegardfe et irivoqud 
comme le pfere, le modfele et leprotecteiir de son pciiple. 
S.on mferite et sa mfeipoire sont graves dans tous les cee.urs. 
Celui-lAest non-seulement grand aux yeux de? ^pinnies, . 
maifc il est. encore plus grand aux yeux cje Dieu. Le Tout-, 
Puissant, fait ses d^lices d’habiter dans des coeurs si su?- 
blimcs et si aocomplis; il met en eqx touted, seafcomplai-. 
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aane@^ il accueilletoutes leurs demandea. Aussi*cfyacan 
est trfcs-persuad^ que ce n’est qu'aux prices et auk sup- 
plications de cette ch&re et pr^cieuse victime, dont le 
pom auguste est grav£ dans tous les coeurs , avec cette 
inscription : in tnemorid ceternd wit Justus, que Dieu 
s’est laissg filchir et apaiser pour Jes ^uowuea crimes 
commis. 


Ce mcmarque, si tendre et si g^ngreux, n*a cessd 
de toHiciter, auprfesdu Tr£*-Haut, la d&iyrahce de* 
znanx et des persecutions dont les m^chants accabloient 
ses plus lid&les sujets. Dieu , qui est si misericord ieux 
et si sensible aux pri&res du juste, a daigni exaucer 11 
demand® de Timmortel Louis XVI;. il a voulu aussi 
pa* la nous doimer tout k la fois une tnarquefrappantfr 
de sa bentd et do *a misOricorde inftriie, et Une prOuve 
de la gOnOrositO et de la tendresse de notre incompa- 
rable mnnaxurru* U fflnivA A* i n jx f 


v .vumcoro uc uuire m comp a- 

rable monarque , de la gloire, de la grandeu* et M la 
1 jouit 4 present dam le cleK'.AfasI, Id 


# JL / 

puissance dont il — .. » vwv»*» uaus *p uicu jiihsu ie 

a nea-seulettient dOsarm^ lo CrOateur justement 
vnte; centre nous; 1 mats il now a encore donnO une 
prOuxe sensible de sa solHeitude paternelle , eti deman- 
dant A Bleu de rendre k larTrance sesrois l&tftimeSi atti 
*eub po« v oient tui rendrele repos , la paix,ia trqnduil. 
kte , ie bonheur et son adcten lustre. * — 2 


Nous avons dd fitre convaiaeus de son'm^dit eu obi 
tenant* dan* un moment si inattendu, de, si grand bien» 
faits pour les cbAtiments 6normesque nousavionSm^rite* 
par no* execrable# crimes : b^enfaits d’autaat nJuSm^nU 
toires, qu’ils ddcoulent de la source d’unjnoooent ops 

J mmd et p<§rs6cut6, qui o’a jamais cessf d’a im ertous 
cs fran^ais comme ses propres enfant** et de s’toWnesser 
4 leur prospdritd; il eonnolt lews besoms aotuels, efr A 
se plait toujours 4 verser sur eux les demies plus, pnis 
oieux, sans avoir 6gard 4 leurs infid&it&iilbe consu lto 
toujours que son tendre cceur. , 


Le piste est mort pour eipier les crimes do ses smote 
eoupables d’une in juste fureur, qui leur a fait rlpandre 
des torrents de sang innocent. Il est mort martyr de son 
*41e, de sa charity , de son amour pour son peuple ; heu- 
reux, 4 1’exemple de son dlvin maltre, de s’tore oflfert lui- ; 
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rn^oie en holocaoste pour le bonheur et !e salui de lies 
enfauts. Que les Fran$ais se rappellen! sans oesse les der- 
nitres paroles, k jamais memorable* , de cetle illustre 
victime ; Ne pleurez point m& mort, tnais pleurez sur 
vous-mgmes , ei rendea gloire k Jesus-Ckrist , qui me 
fait triontpher aujourd'bui. 

Quelle reeonnoissanoe, quelles actions de graces pour* 
rout jamais dgaler la grandeur et la multitude de si 
grands bienfaits ; mais aussi quelle noirceur, quelle sce- 
ldratesse dans les conspire teurs et les legislateurs bri- 
gands, qui os&rent priVer le people francois du meilleur, 
do plus tendre de toua les pfcres : ces monstres Font 
humilie, abaissd et abattu devant les hommes ; mais le 
remunerate™* de la vertu i’a ressuscite dans Taurore 
d’une nouvelle lumi&re, pour le glorifier an ciel. 

Fhilosophes, sdditieux, legislateurs assassins et boun* 
reaux, tons ensemble vous avez oommis le plus horri- 
ble , 2e plus detestable de tous les attentats ! Regicides 
ex^cr^s, il ne vous a pas suffi, pour vous oouvrir de honte 
ct d’iufamie, d’avoir proscrit le oleigd et la noblesse , 
d -avoir devore par la yorace guillotine ceuxqui n’avoient 
voulu hi fuir, ni se eacher , de les avoir lous depouiliea, 
et de vous tire gorges des immenses ricbesses de vos vie* 
times ; vous avez encore eu la fureur et la sc616ratesae 
de vous souilier du plus dnorme des crimes. Tous n’a- 
vez pas crain t d’irr iter Djeu et les hommes : les foudres 
vengeresses du ciel suffiroientd peine pour venger un 
si noir. attentat. , 

w 

Conspirateura et legislateurs infames, voili Teffet de 
vos abominable* complots; voiU votre chef-d’oeuvre d’i- 
niquite accompli ; jouissez de vos triompbes execrable*. 
II n’est pas d’infamie* d’horreur ni de desolation sem- 
' blable. II dtoit reserve aux societes secretes, d’inventer, 
de mediter et d’executer ces crimes inouis. 

Conspirateura enrages, vous les avez seul s commis, 
seuls vous meritez les plus grands ch&timents et les plus 
grands supplices. Lucifer, aveo tous ses demons, vous ac- 
cuse ; it ne demande votre punition que parce que vous 
les avez surpasses en noirceur. Si noire sifede a vu se com- 
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mettre d es infamies si horribles el des abominations si 
r^voltantes , il a ete temoin aussi d’exemples frappants 
ct rares des plus grands sacrifices , d’une resignation 
sans homes , d’un devouement absolu , du courage le 
plus hgroique , d’une cfiarite k toute epreuye , d’une foi 
inebranlabie, en un mot, de la pratique de toutes lea 
vertus chretien nes. Ces exemples de fermete, de courage 
et d’heroisme dans les persecutions, auroient dfi tou- 
cher le coeur des conjures , ralentir leur fureOr et leur 
rage,et leur inspirer une vive horreur du crime, s’ils 
eussent ete capables de sentiments et de repen tir ; maia 
les mechants ne sontpas siisceptibles de reflexion : leur 
frenesie, leur orgueil et leur ambition leur 6tent tout 
sentiment et les emportent au-delk des bornes de l’hon- 
neur,de la conscience, de la justice et de la raison* Leur 
Iniquity etant trop grande, leurs cosura trop ulcer 6s, la 
jalousie, la noire envie, 1’ambition de regner et de do- 
miner prevalurent et s’emparerent de toutes les tetea 
des factieux; tous brigufcrent Pautorite, tous cherchfe- 
rent k envahir le pouvoir supreme. 

Alors s’etablirent parmi les conspirateurs la mesintel- 
ligence et la division ; la defiance , la haine , la jalousie 
et l’envie se fixe rent parmi les gouVCrnants, qui visoient 
tous k commander et k n ’avoir point de maitres. 

Les'seditieuxv ces esprits indociles , indomptes etin- 
domptables, sont tou jours impatients de secouer le joug 
de leurs semblables. Le comite de salut public vouloit 
maitriser la convention; celle-ci pretendoit dormer 
des loisau comite: dft-lors, grande discussion, grande 
fixe , grande lutte suivie de grands combats. Les vainctis 
portoient promptement leurs tetes criminelles sur F6- 
chafaud. Plusieurs grands meneurs et grands coupables 
succomberent dans leur dispute avilissante ; tous expie- 
rent , par la guillotine , leurs crimes ct leurs forfaits. 

L’echafaud, qui n’avoit jusqu’alors servi qu *k immo- 
ler des innocents, fut employe k punir et k chdtier des 
criminels abominables ; mais cette guerre ne dura pas 
assez long-temps , elle ne fut pas assez sanglante. II efit 
i desirer, pour le bonheur ae la France et la tranquil- 



1U6 de FEurope, qu 9 eUe n’efit 'ini qfc’avec le dernier 
membre , soit du comitd , soit de la convention 9 soft da 
directoire; mais ils Stolen t tous trop Inches et trop amis 
de la vie. On n’eut pas k regretter un innocent dans 
cette lutte qui, dfes le commencement, gla$a de frayeur 
et d’effroi tous les champions sanguinaires qui y prirent 
part. 

Les sSditieux s’aper$urent bientdt que cette rixe no 
pouvoit Stre funeste qu 'k eux-mSmes ; ils Stoient tous 
criminels , par consequent , tous dignes de figurer sur 
rSchafaud; mais ils -Stolen t aussi tous gorges des dSpouil- 
les d’autrui , et ils dSsiroient ardemment jouir des fruits 
de leurs rapineries. Ils avoient tous rSuni leurs efforts 
pour envoyer Robespierre k l’Schafaud ; ils n’Stoient pas 
encore remis de la peine qu ’Ils avoient eue , ni des dan- 
gers qu’ils avoient courus , pour Scraser cette hydro 
redoutable, la terreur de la convention. 

Cet impudent et audacieux conjurd ne visoit rien 
moins qu*k s’emparer seul de toute 1’autoritS ; et pour 
y mieux parvenir, il avoit dS \k fait guiliotiner tout ce qui 
avoit voulu lui opposer la moindre resistance. Dans cetto 
eirconstance , les membres de la convention conspira- 
trice furent tous alarm^s , tous tremblants du sort et do 
ia perte de quelques-uns de lenrs confreres : ils d^siroient 
ardemment la fin de cette lutte, qui n’avoit funeste 
qu’aux principaux conspirateurs. Ils convinrent aisd- 
ment ensemble qu’il etoit con ven able aux intSrSts de 
tous de changer la forme du gouvernement quails 
avoient adopt*; qu’il *toit plus avantageux, au saint de 
tous, de se rSunir et d’aviser ensemble 1 un moyen pro- 
pre k fixer Fautorit* , et qui donneroit en mCme temps 
k la cbambre des d*put*s des pouvoirs convenables k 
la dignit* et k la majest* de reprdsentants. Chacun y 
adh*ratr*S-volon tiers , parce que chacun y trouvoitson 
a vantage ; chacun pouvoit respirer k son-aise sur la 
frayeur qu’il avoit eue et les dangers qu’il avoit cou- 
*us. Tous, k 1’envi Fun de l’autre, chacun dansl’es- 
poir d’envahir le pouvoir supreme, mirent la main k 
l’ceuvre ; ious cherchfcrent k se faire un parti nombreux; 
tous se seroient crus dishonor** de n’*tre places qu’au 
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. seoondrang ; tout ambitionnoient d’etre eievds k la pre- 
miere place. 

Sur cm entrefaites, Bonaparte, qu’on avoit envoys en 
igypfe k la tete d’une nombreuse armee , arrive k 
Paris d’un air joyeux et content. Le fourbe le perfide 
Pavoit cependant abandonee au moment oil il avoit yu 
que tout dtoit desesperd , que tout etoit perdu ; et il parut 
dans la capitale aussi satisfait que s’il efit r amen 6 toute 
son armee triomphante. 

La convention , dite natiouale, n’existoit plus alors; 
elle avoit ete remplac£e par une autre assemble de 
deputes. Ceux-ci avoient eiu Lucien Bonaparte pour leur 
president; celui-oi instruisit Napoleon de Petat des 
choses, et ils trayaill&rent ensemble pour usurper le 
pou voir supreme. Usurent profiter de la mesintelligence 
et de la desunion qui regnoient entre la chambre des de- 
putes et le directoire. Luoien persuada k Passembiee 
qu’elle n’etoit pas en s&rete k Paris, et qu’il convenoit 
de transporter ses seances k Saint-Cloud : sa propo- 
sition fut agreee. Dfcs-lors, le president, k l’aidede 
quelques deputes, proposirent k Napoleon de tenter un 
eoup de main decisif : ils Pinvit&rent k so mettre k la 
tete desix cents grenadiers qu’on avoit egards et sdduits , 
et de lesdiriger sur Saint-Cloud ; au moment oil Ies de- 
putes seroient reunis, de penetrer dans Passembiee k la 
tete de ce foible detachement, et de se faire nommer le 
chef de la France. Avec l’aide de quelques sdditieux 
qui se joignirent k lui, Bonaparte s’empara ainsi des 
rdnes dugouvernementfranfois. La troupe, prdte k entrer 
dans Passembiee, tdmoigna quelque repugnance et quel- 
que erainte : elle dit qu’elle n’entreroit pas dans l’en- 
eeinte, qu’elle se contenteroit de garder les dehors. Alors, 
Napoleon pdlit ; il n’eut ,:ni la force , ni le courage , nila 
presence d’esprit de les enoourager, ni de les animer 
dans ce moment decisif : timide et tremblant, il n’osa 
leur commander d’avancer. Blais son frfcre. Lucien , 
impatient de les voir entrer, sortit et enjoignit aux sol- 
dats d ’entrer et de n’obdir qu'd lui comxne president de 
Passembiee, et k son fr£re comme etant leur general.. 
Bonaparte, alors, rassembla toutes ses forces; la pre-; 
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sence el la vigilance de son fr&re le raisur&rent : Us 
entrfcrent tous ensemble dans la ohambre des ; dgput£s; 
et cette poignge de monde suffit k Napoleon pour le 
falre proclamer premier consul. Mais, si Lucien n’etit 
quittg le fauteuil pour venir au seoours de son fr&re et 
pour l’encourager, Bonaparte, 4pouvant£, consternd 
et efTrayd, seroit mort de foiUesse et de lAchetd k la porta 
de l’assembtee : les crain tes et la timidity qu’il fit alors 
paroltre,d£montroient assess son. pen de ressources et sou 
foible g6nie« Sans Lucien, Napoleon, au lieu de dieter 
des lois, les auroit reduce , et leur seroit demeur£ assa- 
jetti; il etit r^std dans L’oubli , n'auroit jamais rdgnd. 
Ainsi , Bonaparte <toit son Ovation principalement & 
son frfcre et aux cirSmstances. Son ambition dgmesurde 
1’y portoit; mais ses ddfauts , sa pussillanimite % sa fok 
blesse et son ignorance jointe a sa ferocity , le rendoiont 
inbabile k gouverner. U parott que le del, dans sa col&re, 
ne fit aux Francois ce funeste don, que pour ranger 
l’attentat d’un roi juste et bienfaisant. 

Lesslditieux ne veulent point d'^gal ; aussi NapoMon 
voulut 6tre mallre absolu. II &tenditsa verge de fer sur 
tous les Francois ; et les conspira teurs, comme les autres, 
furent obliges de se soujnettre k son joug humiliant : Us- 
se laiss&rent abaisser sous sa correction; ils aim&rent 
mieux se ranger sous la discipline de l’hydre , que de se. 
faire d^vorer par elle. Au lieu d’un agneau pour souve- 
rain, lets Francois eurent un loup rayissant; les $on- 
spirateurs montrfcrent autant de 14chet6 et de foibleste 
envers I’usurpateur, qu’ils avoient d£ploy6 de sc&dra- 
tesse et de cruaut£ envers le monarque legitime. Ici finit 
l’audace des s^ditieux ; leur liberty et leur 6galit£ furent 
an Canties ; les Francois furent tous 6gaux et fibres , c’est- 
k-dire, qu’ils furent tous les c^ptifs de Bonaparte, corse 
dont nos p&res n’auroient pas voulu pour leur propie 
esclave. 

Que la verge du nouveau tyran serve au moins k vow 
ch&tier et k vous instruire, vils conjures, s£ducteurs in- 
fames, dont les noms ct la mgmoire seront k jamais exd- 
cr6s. Nous avons d£j& d£voil6 toute cette suite de for- 
faits dontl’hlstoire des soci&ta secretes est remplie ; nous 
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aflons encore dfivoUer cesnoms myst£rieux des princi- 
paux conspirateurs , en laissaat aux tenfebres et k Tin* 
certitude les noms et lea actions d’une quantity consi- 
derable d’adeptes bien coupables , dont lelecteur seroit 
fatigue d’entendre la longue enumeration. 



* 1 13 




CHAPITRE XXXII. 


Les pcrsicutls mirent toutes ieurs entrances dans to 
religion chrdtienne ; et en dipit de ieurs ennemis , 
iis y trouv&rent non-seuiement degrandes consola- 
tions , tnais encore une gioire et un bonheur sans 
fin . — Les phiiosophes parent tourmenter ieurs ho- 
norabies victimes ; mans iis ne parent jamais ieur 
eniever ieurs talents, encore moins ieur ravir ieurs 
vertus . — Les pcrsicutls jouvrent toujours ducaime 
et de la paix que donne une conscience sans repro - 
che, jointed une vie pure ; tandis que its persicu - 
tears, comme des furies , itoient continueiiement 
diehiris de remords , en cherchant de nouveiies 
victimes dont iis ne rougirent pas de se rendre les 
accusateurs , les juges et les bourreaux . — Enfin 
les conspirateurs itoient teilement altirls de sang ± 
qu 9 iis firent coaler celui d 9 un trls-petit nombre de 
ieurs affidis et de ieurs coitabo ateurs . — Cette mi- 
sintsiligence des conjuris favorisa Bonaparte dgns 
son envahissement de to couronne de France . 


Les premiers sophistes de I’impi6l6, de la rebellion et 
de l’anarchie, furent Voltaire et Jean -Jacques Rousseau; 
par La profusion de Ieurs Merits volumineux qu’il* out 
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eii aoin de rfepandre an loin avec tanl d ’artifices et fan I 
d’art, qu’il* sont de venus les premiers p feres et les pre- 
miers mattres dc l’incrfedulitfe et dp la philosophic mo- 
derue. Leur haine extrfime pour la religion chrfetienrie 
leur inspira l’envie de luF faire une guerre & outrance 
pour la dfetruire. Ils lui firent Tun et l’autre des p laics 
profondes par le venin qu’ils avoient renfermfe dans leu rs 
productions sans nombre. Ils deviurent Pun et l’aulre 
les ennemis les plus rcdoutables de la religion et de la 
socifetfe. Sous le masque des sciences, ilsne servirent que 
la cause de l’impifetfe et de la rebellion. Ils attaquferent 
J’un et l’autre > la religion de Jfesus-Christ ; mais ils la 
combattirent d’une manifere differente. Voltaire fit pa- 
rottre dfes le principe dans ses fecrits toute la fureur ct 
toutc la haine dont peut fetreanimfe un impie centre la 
loi divine et eontre son auteur. II ne dissimula pas son 
fiel; il ne cacha pas son poison : par des sarcasmes coti- 
tiuuels et abominables, il chercha k felever des doulcs 
sur la doctrine de Jfesus-Christ, et il s’eflbr^a de tourncr 
en ridicule uotre glorieux modfele. 

Voltaire fut le premier qui eut osfe conspirer tout k la 
fois eontre les autels et eontre les trdneg, Il fut cons- 
tamment de mauvaise foi ; car dans tou les les circonstan- 
• ces pfenibles de sa vie, sa condurte dfementit tou jours ses 
Merits : k sa inert mfeme il etit dfesirfe achever une retrac- 
tation formelle qu’il avoit commencfee, et que ses disci- 
ples lui enpfechferent de consommer, dans la seule crain te 
qu’ellene devint trop prfejudiciable aiux projets sfeditieux 
de J’ordre. Par des dfetours et des prfetextes d'uue per- 
fide ingfenuitfe, il eut tou jours l’adresse de se erfeer uu 
nombre prodigieuxde prosfeliles dont ilfutl’infame chef, 
et it mania sa plume selon les circonstances. 11 savoit se 
plier et s’accommodcr a tout: il fetoit mfeme par fois dfe*~ 
godtant et ordurier dans ses sarcasmes. Aujourd’hui it 
avan9oit une chose qui lui fetoit utile pour son objet; les 
circonstances venant k changer, il changeoit fegalement 
de langage : il n’oublioit pas alors d’accompagner ses le- 
mons de quelqueR minuticuses supercheries , ou de quel- 
ques interprfetations k sa manifere. Aussi les contradic- 
tions les, plus frappautes ne le dfeconcertoient point: en- 
nemi de la vferitfe , il se pltit constamment k la combat- 
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ire et k la tyranniser ; il s’etudia ayec art & connoltre 
les secrets des cours, et il n’y r^ussit que trop bien pojfr 
le malheur des souverains et de la societe. Il re$ut mdme 
plusieurs gran des faveurs de divers monarques; mais il 
n’en fut pas moins ingrat envers ses bienfaiteurs : il ne 
m^nagea pas plus les souverains qui l’avoient accueilli 
et ceux qui lui avoient accords une pension , que ceux 
qui avoient eu la prudence de le rejeter et de le chasser 
de leurs etats. Cet esprit superbe savoit s’insinuer par- 
tout ; et si la premiere tentative ne lui r^ussisoit pas, il 
employoit sur-le-champ d’autres artifices et d’autres 
*uses : il ne ces&oit point qu’il n’edt obtenu ce qu’il d6- 
ftiroit. 

En habile conjure, il sut preparer ses adeptes k i’im- 
piete, les disposer k la rebellion, etenflammer leurs coeurs 
jusqu’au jour terrible qui devoit amener la destruction 
des autels et des trdnes : il les nourrit et les entretint 
constammeut dans cette affreuse esp France. Sophiste 
adroit, il dissimula pour mieux cacher le Venin dont sa 
doctrine etoit empoisonnge ; ilemploya tous les detours 
d’une execrable politique : il se plioit et se replioit en 
tous sens comme le serpent ; mais sa morsure n’en etoit 
que plus dangereuse ; elle etoit au moins aussi veui- 
meuse que celle de la vipfere. 11 fit tout pour faire cir- 
culer auloin ses principes errounes etsa morale viciee- 
il ne negligea rien dans cbaque empire pour changer 
l’opinion publique et la corrompre ; il eut le -talent d'at- 
tirer dans son parti plusieurs grands et puissants de 
divers royaumes ; il eut l'adresse de leur cacher avec 
tant d’art la ruine de leurs trdnes qu’il rndditoit , qu’au- 
-cun d’eux ne s’en etoit ni doute, ni aper$u. En adroit 
conspirateur, il n’attaqua ouvertement que Jesus-Christ 
et sa loi divine. Pour se faire un plus grand nombre de 
creatures , il flatta toutes les passions , et enseigna aux 
homines que Jesus-Christ et ses disciples, qui ensei- 
gnoient k les vaincre, etoieiit des rigoristes; qu’il n’y 
avoit que des imbecilles et des simples qui pussent cher- 
cher k les imiter , et qu’on servoit Dieu plus agreable- 
toent en vivantk son aise et sans g6ne, que dans uue 
contrainteforcee et continuelle; que Dieu etoit trop juste 
pour s’ofienser de si peu de chose ; qu’il n’y avoit quo 
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Its grands crimes qui pussent irritcr la majesty divine 
Par des lemons si artificleuses et une doctrine si perni- 
cieuse, l’impudent sophiste apprit aux hommes aeon- 
tenter les d^sirs d6r£gl£s de leurs cceurs ; il leur inspira 
du m6pris et de l’aversion pour l’£vangilc ; il flatta Por- 
gueil et les mouvements d£r£gl£s des sens ; ibapprit aux 
hommes k chercher k satisfaire toutes leurs passions, en 
leiir apprenant k mdconnottre Dieu ; il diminua consi- 
rabtementle nombre des adorateurs de J£sus-Christ; il 
porta une atteinte funeste aux bonnes moeurs; il altera 
et affoiblit la foi ; enfin il augmenta de beaucoup le 
nombre de ses pros^litcs et de ses partisans : c’^toit tout 
ce que 1c philosophe ambitionnoit , son but se trouva 
parfaitement rempli. 

Le rus£ conjure n 7 ignoroit pas que, d6s qu'il seroit 
venu a bout de detacher la multitude de J6sus-Christ , 
cet incomparable module , il n’auroit pas de peine pour 
an£antir toutes les institutions religieuses. s’il pouvoit 
porter la moindre atteinte , soit a la pfiret6 de la morale 
<hrang£lique, soit k la gloire de son divin chef. C’est 
pourquoi il n’6pargnoit rien pour outrager Pun et 
i’autre;.il savoit aussi qu’il avoit tout k craindre des 
talents et des connoissances des courageux et z£l£s d£- 
fenseurs de la foi ; et il les attaqua en m&me temps que 
leur glorieux module : il eut recours aux mensonges et k 
la calomnie. Il craignoit la confusion, et il n’osa jamais 
les attaquer de front, parce qu'il redoutoit trop leurs lu- 
mi&res, quiPauroient confondu k force de calomnier : 
il cn restoit toujours quelque impression ftcheuse chez 
la multitude iguorante ; puis Pamour de la nouveau t6 et 
de la philosophic, que la trompette de la renomm£e en- 
floit encore beaucoup , grossissoit insensiblement le 
nombre des adeptes de Voltaire au prejudice de la reli- 
gion ebretienne. 

A force d’arlifices , de fourberie et de sc£l£ratesse , le 
conspirateur vint k bout de faire sou pinner , accuser 
et condamner le corps v6n£rable des j ^suites, qu’il regar- 
doit avec raison cornme ses plus cruels ennemis , parce 
qu’ils dtoient tous le plus ferme appui des trdnes et 1c 
meilleur soutien des autels. Le d6hontg philosophe ne 
put lui-m6me s'emp^cher de leur rendre ce t£moignage 
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m flatteur ; II les appela les grenadiers du trdne et de 
l’autel. Les m£chants ont toujours cu recours k la ca- 
loinnie, pour se venger de ceux qui faisoient connoilre 
leurs crimes , ou qui vouloient les reprendre de leurs 
d£sordres : pour perdre ce corps respectable, lesennemis 
des j£suites avoient invents et d£bit£ d’abominables ca- 
lomnies; iis avoient osd publier qu’ils £toient les plus 
dangereux ennemis de l’£tat. 

Les philosophes furent assez nombreux et assez puis* 
sants pour accrgditer ccs faux bruits, et pour leur don* 
ner une apparence de r£alit£ par un atlentat horrible 
qu’ils tent&rent sur la personne du roi , pour en rejeter 
tout l’odieux sur les ^suites qui £toient innocents et purs. 
Les coupables s’empress&rent de rGdiger l’acte d’accu- 
sation contre les {^suites. Les vlriiables assassins et les 
vrais bourreauxfirent encore promptement juger et con- 
damner leurs implacables ennemis, malgre leur fidglitd 
et leur innocence, par des membres du parlement qui 
leur Coient ddvouds et aiiidds ; en sorte que l’acte de 
plainte et des prdtendus griefs qu’on leur imputoit, 
dressd et rddig^ enticement par Dalembert, fut seul 
une pi&ce suffisante pour an£antir cette soctetd , et pour 
disperser tous ses membres : les vrais criminels sc por- 
t&rent d’abord accusateurs, et ils influe ncbreut tant 
le jugement, que 1’on peut ajouter qu’ils furent encore 
juges. Cette fatale journ6e, en assurant pour toujours 
un triomphe certain k Voltaire , devint bien funeste k la 
religion , aux monarques et k la.socidt£. Lephilosophe 
ne douta plus du renversement de toutes les institutions 
politiques et religieuses. II ne douta plus de la destruc- 
tion dbs autels et de l’an^antissement de tous les trdnes. 
II travailla avec acharnement k une nouvelle organisa- 
tion dela franc-maqonnerie, qui, $usque-l&, n’avoit 
qu’un jeu d’enfant , pour en former son principal appui, 
son premier levier et sa force majeure, pour ain6antir 
la religion , bouleverser la soci£t6 et dCruire tous les 
gouvernements Alors, il composa le code en forme 
d’instructions que nous avons rapportdes k l’article de 
la franc-ma 9 onnerie , dont il 6toit le pfere ct le chef, et 
qu’il ne cessa de diriger jusqu’A sa mort, que nous avons 
d£j& racontee avec toutes les cireonstances qui Font 
accompagnle. 
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Voltaire, au commencement de fees Merits sdditieux * 
fut exil6 de France pour toujours par tin arr£t du par- 
lement de Paris. L’impudent sophists, pour se venger 
de cet affront , affects d’y rdpandre avec profusion ses 
productions incendiaires; il les fit distribuer par des 
colporteurs, & qui il avoil enjoinl de les vdndre dans lea 
campagnes et dans les villes au plus vil pHx , de les 
donner pour les frais d'impression , afin que la multi- 
tude pdt se les procurer ais^ment, les lire, les gouter, 
et en sucer le venin. Ge nouvel artifice lui rdussit k 
merveille. . 

L*esprit philosophique, 6Ievd jusqu’aux nues par la 
trompette de larenomm^e, s’empara bientdt de toutes 
les t£tes; chacun aspira k la faveur de la franc-maqon- 
nerie , chacun brigua sa protection , chacun ambitionna 
le titre de franc-ma^on ; chacun, sans le savoir, servoit 
la cause de Voltaire : en multipliant le nombre des 
adeptes de l’ordre, ou augmentoit la puissance du chef. 
Le nombre de ses partisans s’accrut tellement, que le 
ddhontd philosophe, oubliant Parrot du parlement qui 
lui faisoit defense de jamais mettre le pieef en France,' 
$e crut assez de force et de puissance pour venir a Paris,; 
jus que dans la capitale, braver l’autoritd du monarque 
et du parlement insouciant. L’acad£mie et les franc- 
masons, qui s’&oient rSunis de toutes parts pour venir 
rendre Jteurs hommages a leur chef dans la capitale V 
acpueillirent Voltaire avec enthousiasme et avec empres- 
sement; ils lui firent des fetes brillantes ; tous lui ren- 
dirent avec joie les plus grands honneurs. 

‘ Quoique le gouvernement franqois avoit la g6n£ro- 
sife de payer chaque amfee au conspirateur unepen- 
sion considerable, le perfide , Pingrat ne laissa pas de 
comploter jusqu’aux pieds du trdne, avec ses pririci- 
paux adeptes, Pan£antissement des autels, du gouver- 
nement et de la soefetd. Dans sa fr£n£sie , il s’deridifc 
nfeme avec des transports de joie: Quel tapage,'le jour 
oil les peuples eclaires se feveront en masse pour rdvd- 
liitionner Punivers ! Ainsi parloit le vain sophiste; cou- 
vert de gloire et transport^ d’afegresse ; d’autres fois il 
disoit a ses adeptes ; Vous voulez done me faire mou- 
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rir d honneur. Mats helas ! l’orgueilleux inscnse iguoroit 
qu’il etoit sur sa fin , et qu’il alloit bientdt paroitre tl^- 
vant son souverain juge, qu’il s’etoit tant plu a outra- 
ges. Dieu mit enfin un terme aux abominations de cc 
monstre ; il l’appela k son jugement redoutable , pour 
y rendre compte de sa sc^teratesse et de son impteUL 
Ainsi.finit le maitre dcs maitres de riiicr&lulit6. Jean* 
Jacques Rousseau naquit k Genfeve , et Yoltaire habi- 
toit Ferney, distant seulement de deux Iteues de cette 
ville : iis etoient conlemporains ; 1’on peut mdme dire, 
avec raison quails Etoient tous deux clloyens de Geneve. 
L’on pretend que ces deux grands gchiies , sans s’£lre 
communique leurs idees, sans s’Gtre parie m£me, en- 
treprirent Tun et l’autre dc combattre et d’affoiblir la 
religion, par le seal motif de haine qu’ils avoient congu 
qo ntre J^sus-Christ et sa morale : seuls ils resolurent de 
l’altaquer et de i’etfacer enti&rement du coeur des liom-* 
mes., Rousseau, mains ambitieux que Voltaire, fut plus 
concentre ; il se r^pandit mo ins au dehors. Soit mepris 
des honneurs mondaias dont Voltaire fut to u jours tres* 
jaloux , soit euvie de se livrer enticement aux ddsirs de 
son g&aie ardent, soit pour donner plus d’essor k son 
imagination, Jean-Jaeques s’£loigna du monde; ilv6- 
cut dans la solitude et comme ignord. Les premieres an- 
ises, il s’occupa de son plan d’attaque centre la reli- 
gion, qu’il ri^digea. Ses premieres productions furent si 
bien accueillies , qu’elles lui obtinrent d£]k le titre de 
savant et de pbilosophe profoud. Les louanges qu'on lui 
prodigua l’engag&rent k continuer ; afin de chercher k 
en mCiter de nouvelles. Fla ltd d’un si beau d£but et 
d’un succes si complete le genevois, sans jamais affec- 
ter de trop paroitre en public , continua k exercer sa 
perfide ing£nuit£, k travailler contre les autels et les 
trdnes ; soit amour propre, soit haine contre le Christ , 
soit d£sir d’acqu^rir de la c<d&)rit£ , son but principal 
fut toujours de rendre les hommes impies, pour op£rer 
la bouleversement general de la society II se servit, pour 
arriver&ses fins, de raisonnementsemmiell&i et caplieux 
qui cachoient en dedans, sous les dehors troirpeurs de 
dc la philosophic, tout le fiel et Famertume d’une doc* 
trine pernicieuse. Cct artifice, d’abord invisible, n’en fut 
que plus dangcreux. Les dcmi-philosophes d6vorferent 
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*es seconds Merits avec plus d’avidite encore que Jes pre- 
miers. A force de r£p£ter dans ses ouvrages que Jlsus- 
Christ et ses ministres n’6toient que des ambitieux et des 
imposteurs , des genies laborieusement subtils , que 
le ciel ne s’acqu^roit que par la douceur et non par la 
violence et la contrainte , que les oeuvres libres Itoient 
seules agr^ables au Seigneur, il apprit aux hommes A 
se conduire au grd de leu^ caprices, et A soupirer aprAa 
cette liberty ; il leur apprit A mApriser J£sus- Christ et 
sa divine loi,ainsi que ses ministres quigAnoient tousles 
vices, en combattant toutes les passions. Jean-Jacques, 
en apprenant ainsi aux hommes A satisfaire tous les d6- 
sirs d£r£gt£s de leur cceur , faisoit servir tous ses ta- 
lents A l’impiAtA et A la corruption. Le nombre des 
philosophes ne pouvoit s’augmenter qu’au prejudice de 
la religion ; plus le genevois faisoit de proselytes, plus il 
acqueroit de force et augmenteit en puissance, plus 
aussi il affoiblissoit et diminuoit ceJIe des ministres du 
Seigneur. Le style moelleux et doucereux du philoso* 
phe lui acquit une reputation briilante, de restime et 
de la confiance de la part des demi-savants, dont il sut 
profiter pour attirer dans son parti la multitude tou- 
joursavidede nouveaute. Sous des fleurs de rh&orique* 
il en seduisit et Agara un grand nombre; il ravit et 
eblouit de cette mani&re les curieux et les simples 
avides de gloire. les grands genies et les hommes extr£- 
mement vertueux, furent les seuls qui connurentl’A- 
cueil et qui previn rent le danger; mai$ leurs voix fu- 
rent trop foibles : la multitude aima mieux sucer tout 
le fiel dont le sAduisant philosophe etoit anime contre 
Jesus-Christ , et qu’il cachoit aaroitement sous le mas-* 
que attrayant de l’Aloquence , que de se rendre aux le- 
mons lumineuses des defenseurs de la foi. 

Rousseau , en flattant et caressant les hommes sous 
le manteau des sciences, cut l’adresse de les corrom* 
pre et de leur cUrober le poison cacfaA sous tant de 
fleurs, en leur enseignant que la religion n'Atoit qu’er- 
reur etprAjugA, ou le fruit du mensonge, del’ignorance 
et de la superstition. Il leur apprit A se passer et de Dieu 
et de religion. Le grand nombre avoit avalA le poison 
de la philosophic : ses effets funeste? devoient nAcessaire* 
ment s en snivre. 
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Alors la rebellion, le renversement des autels, la des- 
traction des trdnes, 1’anAan tissemen t de la socidtA, deve- 
noient inevitables. Les sages compare rent les nombreu* 
ses productions de Jcan-Jacques A un vaste jar din, em* 
belli et £mailie de fleurs , ou tout paroit sAduisant et 
attrayant au premier abord. Tout engage A porter la vue 
et k la fixer sur des objets si charosants et si ravissants ; 
mais ce lieu enchanteur est rempli d’animaux vAnimeux 
caches sous l’ombre des fleurs et des roses ; leurs dards 
sont empoisonnes , et il en percent ceux qui les appro- 
chent de trop pres. Leur morsure est si vAnimeuse 
qu’ils blessent toujours k mort ceux qui ont la tAmA- 
rite et la cunosite de les toucher. Ces insectes gangre- 
nes sont semblables aux pestiferes , dont l'on ne peut 
approcher avectout.es les precautions imaginables, sans 
courir les plus grands dangers. L’on ne pouvoit Agale- 
merit lire les ouvrages de Rousseau, sans etre ebloui par 
le merveilleux du style de l’auteur. Le lecteur ne s’a- 
percevoit pas que le seduisant philosophe, en affoiblis- 
sant insensiblement la piete, le condpisoit peu-A- 
peii A Tirireiigion et A 1’incrAdulitA , et que le ruse gene- 
vois employoit tous ses talents A cacber, sous le man- 
teau seduisant de l’eioquence , le ficl et la haine dont 
il etoit anime contre JAsus-Christ. Le venin, enveloppA 
sous des fleurs de rhetorique, devenoit plus invisible ; 
mais il n’en etoit que plus dangereux et plus mortel. It 
n’y avoit que des ames vraiment fortes et vraiment 
vcrtueuses , qui pouvoient lire les Acrits re dou tables et 
artificieux de Rousseau , sans en goriter et sucer l’a- 
mertume. Ces ames gAnAreu&es connurent 1’ecueil : elles 
en previnrent les magistrats ; elles furent etonnees de 
la profondeur de l’abime ; elles cherchferent A le com- 
bler, mais elles ne purent y rAussir. 

La philosophie avoit dAjA Atendu ses ravages ; les 
coeurs Atoient dAjA trop imbus des principes pernicieu*. 
des productions pestilentielles. La corruption s’Atendit 
comme la paste avec la rapidity de l’Aclair. Les hommes 
se livrArent gaiment A la satisfaction de leurs passions : 
un exc&s attire toujours un autre exc&s. Le dAborde- 
merit de tous les vices fut bientdt A son comble. Une fbis 
qua Rousseau eut appris aux hommes^A devenir vicieux, 
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de VCTtuetix qu’ils dtoient, apres les avoir formas a Tim- 
pi&&, il n’etit plus de peine 4 les rendrc rebelles et me- 
chanls. D&s-lors il lui fat tr&s-facilede les entraiuer dans 
Jes plus gtaiids d^sordres, et de leur faire commcttre les 
plus grands' crimes. Son but infernal fut alors rempli : 
c’6toit le precipice oil il vouloit les conduire ; c’«Hoit, 
Tabime qu’il silt toujours envelopper avee tant d’art et 
tant d’art i Gees du manteau des sciences* 

La philosophic fut la premiere et principale source, 
de nos malheurs; elle fut la mfere de Pimpiet6, et l’im-, 
piiH£ enfanta la rebellion. D&s-lors tous les maux sont 
venus fondre sur nous, et desolent encore 4 present uuc* 
parlie de FEurope,en mena$ant 1’uniyers eutier d’un 
bouleverseinent g£n£ral» 

Que cctle terrible v£rit6 6claire enfin les peuples et 
les souverains sur leurs v^ritables int£r£ts! Rousseau et 
Yoltaire furent les maftres de l’impi6t£ ; mais ils furent 
aussi lesp&res de la philosopbie moderne. Implacabies en- 
ncmis de la religion chr&ienne etde J^sus-Christ, ils lui 
firent constammen tune guerre k ou trance; et tous deux, 
par des chemins differeuts, arriv&rent au m6mer£sultat. 
Voltaire plut beaucoup aux hommes d£ja abandonn^s 
a leurs passions^ Jean- Jacques flatta l’orgueil et con- 
teuta l’amour-propre des demi-savants. Celui qui ne 
plaisoit k Tun, plaisoit a l’autre; tous devinrenl.les co- 
ryphees du jour et l’objet de toutes les conversations; 
ils y recevoient tour-4 -tour des eioges et des louanges. 
Ils ue pouvoientplusmanquer d’avoir un triomphe com- 
plet; mais les fruits aussi nepouvoient manquer de res- 
scmbleral’arbre : l’un et l’autre avoient appris aux hom- 
mes 4 se souiller de tous les vices, 4 se passer de. Dieu et 
de religion; ils leur avoient enseign£ tous les d^sordres 
et tous les forfaits ; ils avoient appris aux hommes ver- 
tueux a £tre viciedx; ils avoient instruif la jeunesse, de 
docilequ’elle£loil, 4 devenirrebelle,et 4cormnettre tous 
Jes crimes. Enfin les maftres des tnailres de la sc^tera^ 
tesse et de l’impi£te ne peuvent enfanter des £coliers sa* 
geset vertueux. Ce^esprils orgueiHeux, ces philosopher 
siiperbes, -pour donner plus d’essor 4 leurs talents pes T 
fjJentiels, invent&rent les soctetes secretes, soil pour se 
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ftoustraire, a l’aide des tgnfcbrcs, k la vigilance des ma- 
gistrals et ci l’autoritg des souverains, soit pour mieux 
Clever ef instruire leurs disciples de leur doctrine infer* 
»ale, soit pour mieux communiquer et dgvelopper dans 
le secret leurs principes pestifgrgs, soit enfin pour h&tcr 
la chute des autels et des trdnes, ou pour accglgrcr la 
ruine et la desolation de i’univers. 

Jean-Jacques fut l’inventeur du code et des. instruc- 
tions de la secte des illumines. Vueishaupt en fut le fon- 
dateur et le vilrheteur. Cet impudent sophiste s’est assez 
gloriiie d’en etre le pfcre. Voltaire fut le propagandistc, 
le reformatcur et le chef de la societe secrete de la franc^ 
maconnerie : il (it tout pour la perte du genre humain , 
ses adeptes lui en prodigu&rent tout l'encens; mais i( 
ne put en voir la ruine, qui etoit l’accomplissement de 
son ouvrage. II mourut la veille de l’explosion et du ta- 
page, dechire de remords et garrotte des memes chat- 
nes qu’il avoit forgges. 

• Ces deuximpies sgpargmcntont donng lieu k la con- 
spiration la plus redoutable qui ait jamais existe contre 
la religion. et contre la societe, et qui ait jamais pu 
avoir pour resultat des , efTets aussi funestes. Que le 
lecteur observe cependant la scglgratesse et les contra- 
dictions de ces premiers philosophes. Iis pretendoient 
que les sauvages et les savants, ou les hommes instruils 
au supreme degrg, pouvoient et deyoient etre les seuls 
mortels libres; et nous.avons assez dgmontrg que tous 
les adeptes etoient captifs de, leurs chefs, qui gtoient a 
leur tour les esclavesde leurs vices et de leurs passions. 
Qu’il se rappelle aussi qu’un des grands mystferes de la 
secte etdetoutes les socigtgs secretes est de dgtruire jus- 
qu’au nom depeuple, de prince, de nation et de patrie. 
N’est-ce pas assez prouverla doctrine pestifgrge et les ma - 
ximes empoison nges des socigtgs secretes conspiralrices ? 
Ainsi, pour confondreet couvrir de confusion ces deux 
orgueilleux philosophes, nous n’avons eu besoiu que 
d*eux-mgmes. 

Nous pensons que nous avons suffisamment dgmontrg 
que les socigtgs secretes, soit illuming*, soit franc-ma- 
90ns, ne formoient toutesqu’une communautgdeprin- 



124 

cipes et de crimes, quine rivalisoit qu’en impfyty et en 
forfaits, par une creation monstrueuse dont nous avous 
fait connoitre les inventeurset les premiers p&res. 
Ji s’agit de signaler aujourd’hui les principaux adeptes, 
devenus les instruments et les captifs de leurs chefs. 
Plusieurs m^me ont sur passe leurs maitres en ingrati- 
tude, en sc^l^ratesse et en impi£t£. Com me tous son! 
devenus les pluscruelsennemis de la sociyty , que beau- 
coup sont encore existants, nous continuerons d y annou- 
cer la v6ritd arec impartiality. Si plusieurs rougissent 
k present de leur conduite pass£e, s'ils ®e fiichent de 
troiiver leurs noms inscrits au nombre des conjures, ils 
auroient du rougir plutdt et ne pas se rendre coupables 
de faitsavilissants que nous nous serious bien dispenses 
de rapporter et de faire connoltre. 

Les premiers assassins des jesuites furent Yoltaire , 
Jean-Jacques Rousseau, Dalembert, Diderot, Condorcet, 
Montesquieu, Sieyes, Mirabeau et Philippe d’Orldans* 
Les premiers bourreaux de Louis XVI furent le due d’Or- 
Wans, Robespierre, Brissot, Sieyes, Condorcet, Pethiou 
etLaf...... ; les sophistes d’Oloak. , du comity central, 

les ymissaires du Grand-Orient, les adeptes qui rydi- 
geoient le journal du Mercure, dont Leroi, Lametherie, 
Gudin, etc. faisoient par tie ; tous les buveurs de sang, 
etc., etc., prirfent part k cet horrible rygicide. En France, 
de faux savants combinferent dans des sociytys secretes, 
sous le nom depbilosophes, une conspiration anti-chry- 
tieiine. Tous ces vils artisans du mensonge, dans leurs 
antres, couverts de leurs tyrifebres, complotferent la ruine 
de leur constitution et de leur religion : les homines les 
plus vertueux luttferent en vain, ou s’ypuisferent inutile- 
men t, pourychapper au dysastre commun. 

Mirabeau y toit chef d’une loge appeiye philaUtes ; en 
France, son premier collogue fut ce monstrueux de 

P - abby apostat, La premiere Loge, appeiye le Grand- 

Orient, ytoit ytabliei Paris. Le due d’Oriyans, premier 
prince du sang, en ytoit le grand-maitre, l’administra- 
teur gynyral et le grand conservateur. 

En 17S7, dans Paris seul on comptoit dyji quatre- 
vingt-une de ces loges, seize 4 Lyon, sept 4 Bordeaux, 
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cinq & Nantes, six & Marseille, dix & Montpellier, dix 4 
Toulou.se ; dans chaque autre ville du royaume on en 
avoit Atabli un nombre proportion Aleur population: 
toutes oes loges dApendoient de celle du Grand-Orient 
de Paris, qui en Atoit le point central, ainsi que de celles 
desautres Atats. Ainsi Philippe d’OrlAans, avec son Grand* 
Orient, Atoit dAja en 1787 une puissance redoutable et 
invisible. 

II y avoit une autre loge, appel Ae la loge des amis rAunis, 
chargee de la correspondance AtrangAre; A Paris, Sava* 
Iette de PAnge en Atoit le directeur. Ce perfide, cetin* 
grat, ce fameux revolution naire, charge dela garde du 
trAsor royal et honors de toute la conBance de la cour, 
trahit si effrontAment les Bourbons et la noblesse de 
France, qu’il futconstammentThommedc tousles mys- 
tAres, de tous les complots qui se tramoient centre sea 
bienfaiteurs. II abusa telle men t des bontAs et des faveurs 
insignes de la cour, qu’il fut un des conjurAs les plus 
acharnAs Alaruine dutrdue, queledevoir, la conscience,* 
1’honneur et la dAlicatesse lui enjoignoient de protAger 
et de dAfendre. Pour mieux tromper la cour, il faisoit 
accompagner d'une musique bruyante, de jeux et de dan* 
ses, les rassemblements nombreuxqui avoient lieu dans 
sa loge; et pendant que les uns se livroient aux plaisirs 
et se laissoient Ablouir par des concerts mAlodieux, les 
conspirateurs tramoient leurs odieux complots, qui ont 
amenA la ruine de la France et la perte de la famillo 
rAgnante. Aussi T infame Savalette, faisoit entendre au 
roi que leur reunion n’avoit d’autre but que de s’Agayer 
et de se divertir, tandis qu’on n’y complotott que la 
chute du trdneet lemalheur dela France. Les mAchants 
furent toujours fAconds en scAlAratesses et en artifices. 
Ce parjure sut toujours profiter des bienfaitsde la cour, 
et abuser de la con fiance qu’elle lui avoit donnAe et dont 
il Atoit si peudigne, par Tabus perfide et rAflAchi qu’il ea 
a fait constamment. 

Au dessus de cette loge Atoit celle appelAe le com* 
mitA secret des amis rAunis. Pour y Atre admis, ilfalloit 
avoir jurA haine a tout culte et A la royautA. Chappe do 
la HeuriAre et W,m.. fameuxdans les mystAres, soil A 
Paris, soft A Lyon, en Atoient les rAgisseurs. Savalette de 
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l'Ange etoit le depositaice des secrets. Deux frfcrcs ter- 
ribles, munis de leurs ep£es, defeudoient I’entree de cd 
sanctuaire horrible qui renfermoit les archives de la 
corrcspondance secrete. 

II existoit encore une loge plus redoutable : c’etoit 
cclledes eifcvesde Wedenborg et de St.-Martin. Alaquelle 
s ’etoient reunis les fiferes d’Avignon , ies anciens rose- 
croix, les magons ordinaires et ies masons sophistes. 
<Ges infames nourrissoient dans le fond de leurs antres 
des compiots plus enormcs que ceux de Vueishaupt. 
Pour donner au lecteur une idee de ces monstres , nous 
le prieronsde se reporter au serment execrable que nous 
avons rapporte au commencement de cet ouvrage ; c’est 
celui exige par les eifcves de S. Wedenborg. Le surplus 
de leur doctrine est aussi revoltant et aussi degodtant 
que leur serment est horrible. Le tout n& peut inspirer 
qu’indignation et horreur. Sipeu que les adep teste moi- 
gnoient de repugnance pour cet execrable serment, ils 
etoient portes sur la liste noire, comme suspects ; et s’ils 
refusoient d’y souscrire, ils etoient inscrits sur la liste 
rouge, ou la liste de sang. Alors, leur mort devenoit 
inevitable ; le poison ou les poignards des autres adeptes 
les poursuivoient jusqu’A ce qu’ils les eussent immoies 
k leur fureur. -Les femmes etoient admises dans cette 
loge ou regnoit la plus horrible dissolution des moeurs. 
Toute femme admise aux mystfcres devenoit commune 
k tous les frfcres. Le fameux charlatan, appeie Saint- 
Germain, presidoit cette loge : il s’en disoit le dieu; il 
,en etoit plutdt le vrai demon. On y enseignoit, comme 
action sublime, tout crime atroce tendant a deiivrer la 
terre des pretres , des roi$ , des autels et des lois ; ou s’y 
etudioit k enflammer le coeur de tous les adeptes^ a 
courir la carri^re des assassins et des parricides qu’ils 
appeloient la science des sciences. Gustave III, roi de 
Suede, a ete assassine par un membre de qettesecte,qui 
n ’etoient tous que de vrais demons. 

Cette loge existoit k Paris dcpuis 178! , au nombre de 
ip5 k i3o membres , dont Savalette etoit tout k la foisre- 
gisseur et chef. Saint-Germain avoit aussi ses rendez- 
vous dans cette memo loge. Cagliostro requt une ddpu- 
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singer. La loge avoit aussi ses voyageurs, ses auteurs et 
ses imprimeurs, puis ses colporteurs. Les uns 6toient 
occup^s k composer, ies autre* k r^pandre partout les 
productions r^volutionnaires de la secte. Dietrich cn 
etoit le secretaire, et Condorcet en etoit mcmbre. C’est 
dans cette loge qu’il disoit a ses adeptes que le moment 
etoit proche ou le soleil n’^claireroit plus que des horn- 
mes libres, oil iesrois etles prGtresn’existeroient plus que 
dans 1’histoire et sur les theatres. Que le monde p^risse 
plutdt que de sacrifier nos principes d’£galit6, s’^crioit 
le h^ros des ath^es. Le but de la secte 6toit de changer 
ses grands acteurs en bourreaux et en cannibales : jls 
trouvoient que les Francois 6toient trop attaches k icur 
roi et k la religion de leurs pfcres , qu’ils regardoietit 
encore leur foi et leur monarque comme leurs plus pre- 
Cieux tr&sors. (Test dans cetle loge que Condorcet, aidd 
de Mirabeau, deP^thion, deBuzot, de Vergniaux,Guadct, 
Gensonnd, Louvet et Brissot, disoit a ses monstrueux 
adeptes : D^catholisons la France, si nous voulons con- 
solider la revolution, et donner k la philosophic de so- 
lides fondements. Brisons le sceptre des Bourbons, si 
nous voulons eriger la France en r^publique. C’est dans 
celte loge que Ton enseignoit : II faut incendier les quatre 
eoins de l’Europe; notre salut est la. Je laisse au lecteur 
le loisir de m^diler les d&»astres abominables qu’a du 
produire une si monstrueuse reunion , qui fut compos^e 
de trois cents demons plus cruels que les tigres et les 
lions alteres de sang. Les crimes que ces trois cents sc<5- 
lerats ne purent commettre eux-mGmes, ils les fireut 
ex^cuter par les piques et les foudres des brigands qu’ils 
salarioient avec la bourse du due d’Orieans, deji assez 
fietri dans 1’opinion publique : ce monstre abominable 
vouloit se venger de la cour,et regnerparles forfaits et 
les crimes les plus atroees. Enfin, c’est dans cette loge 
que cliaque membre pronon^oit le serment execrable, 
tel que Uous l’avons d£ja rapporti au commencement 
de cet onvrage. II est con^u cu ces termes effrayants, 
si opposes k la nature et k l’amitte, qu’il ne peat que 
couvrir de in^pris ses auteurs et ses partisans. 
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Je brise les liens charnels qui m’attachent k pfere, 
mfere, fr feres, soeurs, fepoux, parents, amis, mattresses, 
tois, chefs, bienfaiteurs, k tout homme quelconque k 
qui j’ai promis foi, obfeissance , gratitude ou service. 

Je jure de rfevfeler au nouveau chef que je recon nois f 
tout ce que j’ai vu , fait, lu , entendu , appris ou devinfe, 
ct mfeme de rechercher et fepier ce qui ne s’offriroit pas 
k mes yeux. Je jure d’honorer i f A quar-toffana comme 
uu moyen sdr , prompt et nfecessaire , de purger la terre 
par la mort ou par 1’hfebfetation de ceux qui cherchent 
k avilir la vferitfe ou k l’arracher de mes mains. Dfes l’iu- 
stant que le serment fetoit prononcfe, on disoit k l’adepte 
qu’il fetoit affranchi de tous les serments qu’il avoit faits 
jusqu’alors a la patrie et aux lois. Fuyez , a joutoit-on , la 
tentation de rfevfeler ce que vous avez entendu ; car le 
tonnerre n’est pas plus prompt que le couteau qui vous 
atteindra , quelque part que vous soyez. 

Ainsi se modeloient tous les membres de cette secte 
atroce pour qui les attentats les plus horribles etles 
forfaits les plus inouis n'fetoient que des jeux d’enfants. 
Tous ces monstres effrayants se plaisoient k rfepfeter 
entre eux : La fin des dfesastres sanctifiera les moyens. 

Avec toutes ces loges dfej£ nommfees, il y en avoit en- 
core deux autres dans Paris, d’autant plus remarquables 
qu'elles nous montrent comment les conjurfes -se clas- 
soient et se distribuoient eux-mfemes, selon que leurs 
erreurs,leur intferfet ou leur fureur, lesentratnoient dans 
le complot. La premifere , appelfee loge des neuf soeurs , 
ne se composoit que des frferes-ma^ons, des demi-savants 
qui se disoient philosophes, tous trfes-jaloux et trfes- 
avides d’acquferir de la cfelfebritfe. La seconde, appelfee de 
la candeur, se composoit particuliferement de maqons 
dfecorfes dans le monde de tous les titres de la noblesse , 
mais conspirant en traitres dans leurs loges contre l’or- 
dre mfeme de la noblesse, et surtout contre la monar- 
chic et la religion. 

La loge des neuf soeurs avoit pour principal protec- 
teur le malheureux due de la Rochefoucauld- Ce 
prince, dupeet conspirateur lui- mfeme, accueilloit tous 
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les projets des sophi&tes qu’il appuyoit foUement da 
toute son influence et de tout' son credit. Le perfide 
Pastorel en ^toit le vPnPrable:; ce trdltre caressoit en 
public la fortune et 1’aristocratie; cet impie affectoit aussi 
de manager la religion ; majs ce rPvolutionnaire, dans 
le secret desfioges, auroit voulu anPantir la noblesse , et 
dPtruire la religion. On voyoit figurer, dans la ipgme 
loge , ce Condorcet , dont le nom se trouve partout dans 
les complots des forfaits. Avec lui seul, c’Ptoit toute la 
liste des con jurPs et des sophistes du jour. C’Ptoit Brissot, 
Qarat, le comma n dear Dolomieu, LacPpPde, Bailly, 
Camille DPmoulins, CPrutti, Fourcroi, Danton, MilUn, 
Lalande, Bonne, Chateau- Randon , Chenier, Mercier, 
Gudin-Lametherie , le marquis De la Salle , Chamfort , 
Noel, PjngrP, Mutot, Domgerles, Babaud de Saint- 
Etienne , PPthion , etc. 

Fauchet , Goupil de PrPfeln et Bonneville passpfent k 
Id bouche de fer, parce qu’ils ne trouvoient pas dans 
cette loge de quoi satisfaire promptement leur. fureur 
ou leur fprocitp. 

Sieves, un des prineipaux conspirateurs, se crpa au 
Palais-Royal une nouvelle ioge appelpe la loge des vingt- 
deux, qui se nommoient les plus des Plus , c’cst-i-dire 
qu’ils Ptoient les premiers conspirateurs , les premiers 
brigands et les premiers assassins. Ijis ne quittprent la 
loge des neuf scours, que parce qu’on y tPmoiguoit de 
la rppugnamce k se livrer aux plus grands exc&s, et k 
>commeUre t les plus grands forfaits. L’opinion rP volution - 
Haire dominoit cependant k la loge des neuf soeuts. Quan- 
iitP d’Pcrits incendiaires sont sortis de la plume des 
frPres de cette loge : uu seigneur voulut reprpsenter un 
jourqu’un tel Pcrit Ptoit attentatoire k la religion et aux 
droits du sOuverain ; il devint le jouet et la risPe des 
autres membres , et fut foientdt rPduit au silence par les 
kupes de tous; il resut pour toute rPponse, qu’ils en 
seroient quittes pour se passer et de roi et de religion. 

v Les sophistes masons, tels que Bailly , Gudin, Lamp- 
therie. Dupont et autres, auroient dPsirP un, roi, mais un 
Toi pnstiche, o’est-P-dire, un roi soumis k la libertP et k 
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l'gg&lite du peuple soaverain, Tels etoient alorsles pld§ 
, raodgrgs des lggislaleurs et dies conjures de la loge* 
Plusieurs m^mc 9 tels que Brissot et autres # commen- 
ce rent par avilir le trdnc pour 1’angantir plusfacilement. 
D’auires adeptes, dans la loge de la candeur^ ambition- 
noient la Liberty et l’ggalitg ; Us y balbutiorent Iesdroilg 
de rtiomme; ils proclamoient I’insurrcction com me le 
plus saint des devoirs* Le trait re Laf...*.. , disciple de 
Sieyes , y rdvoit dgja sa scglgralesse et sa perfidie dang- 
le role k jouer pour arriver, par des forfaits , a la gloire 
^e Washington qu’il convoitoit.Les Lameth s’y stgna- 
loieat par leur ingratitude enters la cour, qui n’avoit 
cessgde Ies comhler d$ ses plus insignes faveurs, Ces 
rebelles ne cherchoient qii’A la punir de ses. bienfahs* 
Le marquis de Montesquiou et ftloreton de Chabrillant, 
ainsi que Custine , ne cbcrchoient qu’& se veiiger deg 
mgpris qu’ilsen avoient refus. Dans cette logo s&trou- 
voient au&si Laclos, conpeiller de Philippe d’Orlgans.j 
Latowche, «on chaucelier, Sillery, le plus til de ses es^- 
claves, et Daiguillori, qui ne rougit pas de se trouver k 
, Versailles le cinq octobre, au milieu des furies de la 
halle , coiffg, v£tu et atmg com me elles, Le marquis de 
Lusignan et le prince de Broglie siggeoieat encore dans 
cette loge, ainsi que Guillotin, seul adcpte .non titrg* 
Xe parlement, qui avoit laissg s’organiaefc sous ses yectx 
tous les menenrs et instigateurs de sa mine, gprouva 
bientdt toutela puissance de Ces different es loges : il fit 
titer k comparoitre devant iui i’adeptc Gutffotin, aofeeia* 
d’un mgmoire sgditieux; mais des mtti&rs d’ndcptes -do 
toutes ces diflfe rentes loges accounvrent de touteg parts 
pour prendre sa defense. Leurs at troupe ifcemts «gdi* 
tieux et leurs vociferations men apatites fieent bienidt 
sentir aux magistrats la force ct la p.uisganoe des conju* 
etqu’fl ngtoit plus temps de vouloir ggvir eontre Ids 
Merits revolution narres des fgdgrgs maroon iques , qitdiui 
1’on s’gtoit IaissgJJertdonnir par la coupe empoison age dd 
Sesenngmfs. 

Telgtoit aldrs PStat, fempireet loges, 

Ifellcs avoientmgme tafft d’influence, que Philippe dH)r+ 
igans pouvoit dgjk $6 flatter d*gfre chef d'un iwunbre 
prodigies* d’ennemis des trdnes et des auteis. 



Sur ces eatrefaites, arrivfcrent k Paris, comtne nous 
Pavon* d<&j& dit, les deputes de Pilluthinisme geniani- 
que, que Vueishaupt avoit envoys k ses'frfcres et artiis lei 
les macons les plus marquants. Dfes-lors ils se concert^ 
rent touspour ne plus. former que ce monstrueux en- 
semble appel£ jacobin, nom du couvent oil Mlfabedu 
les r^uuit tous dans un temple du Dieu dq P£vangile, 
dans Teglise oil avoient coutume de s’asseniblfer pour 
prier ces religieux appel£s jacobins. Mirabeau en fit le 
point de reunion , le point central de tous les furieux 
conspirateurs, de tous leurs blasphemes et de touS leurs 
compjots; etcomme les conjures avoient encore besoin 
de force et de bras pour lesex£cuter, ils eherchfcrent A 
S’y fortifier et k s’y former des creatures. Outre les pror 
motetirs et les admirateurs de la revolution fran§otse , 
les seditieux re^urent encore dans, leur enceinte, pour, 
les diriger , les artisans et les ouvriers des faubourgs 
Saint-Antoine et Saint-Marceau ; ils y admirent‘m£me 
les hommes de la lie^dupeuple, quails ffitoient et cares- 
s6ient;ilsaccueilllren r t jusqu’auxfuries. Ces m£g£res, qui 
abondent toujours dans les grande cites, se crurent 
flattees d'aider les conspirateurs de leurs vociferations et 
de leurs cruautes. Le local fut bientdt trop petit pour 
conteuir une si grande multitude. On en crea de bou- 
yeaux k Paris et dans lqs provinces. Les villes et les caiu- 
pagnes mdmes, k l’instar de la capitale, formfcrent aussi 
des clubs, etla dernier des artisans, lemoindre des paysaris, 
quittoient g^lment leurs travaux ordinaircs, pouy alley 
entendre parlejr de liberty et d’£galit£ les petits maftres 
des halles, les raisonneurs des carrefours, de venus jaco^ 
bins. Chacun raiponnoit a , sa manure des droits de 
Pbomme ; chacun se croyoit en £tat de remplir la pre- 
miere place; chacun visoit k £tre repr6sentant,'et s v en 
croyoit digno parce qu’il £toit jacobin. La multitude des 
clubs qui r£uhissoient tant d’ignorants et de furieux , 
ne put etre r£prim£e, Tous correspondoient avec delui 
de Paris que les l£gi$lateurs illumines maitrisoient. Mi- 
rabeau, Siejres, Barnave, Chapelier , le marquis de la 
Coste, Glezen, Bouche, Potion, Condorcct, B'rissot, 
Bailly, Garal, C£rutti, Mercier, Rabaud, Carra, Gorsas, 
Pupuy, Dupont, Lalapde, athees, daisies, encyclopedis- 
tes, ^conomistes, soi-di^ant phi(o sop Jies d^e ton t e s les 
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espfcce*, franc-ma$ons, illuministes, Idgislaleurs, etc. , 
torts accourent dans 1’antre des jacobins, tons ambi- 
tion nent de se couvrir du bonnet rouge ; tous sont con- 
fondus avec la balayure des brigands et des loges , avec 
Ja lie et les furies de la capitale , conime avec les hdros 
des forfaits et des mystdres; avec les bandits de Philippe 
d’Orldans, comme avec le traitre, le par jure Laf....;., 
IJs y soiit avec tous les apostats de I’aristocratie , comme 
avec les Judas du clergd , avec le due de Chartres, les 
marquis de Montesquiou, de la Salle , les comtesdePar- 
dieu, de la Touche et Charles-Thlodore Lameth , Vic- 
. tor de Broglie, Alexandre Beauharnais, Saint-Forgeau, 
comme avec Sieyes* Pdrigord d’Autun, Noel Ghabot, 
Domgerles , Fauchet et ses intros. 

Les ddputds de la montagne tiennent partout les pre- 
miers rangsj ils occupent les premieres places. Tous 
aspirent k dtre inscrit* sur la liste des jacobins ; tous 
se font gloire d’etre sur la premiere lignedes rebelled, 
comme ils le furent sur celle des impies. tJn si grand 
nombipde con juris, rdunissous tous les points, ne pou- 
yoitmanquerdeproduiredes dlsastres affreux. Jean-Jao* 
ques Aousseau et Yoltaire en tracbrent le chemin. 

Necker, dtant ministre, le fonda , et Laf. Paplanit ; 

ainsi Ton doit lire convaincu k prdsent, que les mdt 9 
libertl et dgalitd n’ltoient qu’un vain prdtexte auxcon- 
spirateurs, comme le mot toldrance n’dtoit qu’un man- 
teau pour les impies. Ainsi on peut dire avec raison au- 
jourd’hui que trois genevois, trois dtrangers ont ltd les 
xnoteurs et les instigateurs de tous les forfaits et des hor- 
reurs dont nous avons did et les viclimes et les tdmojns, 
aiiisi que les trois mots liberld, dgalitd et toldrance, et 

que le traitre Laf. u*a survdcu k tant de ddsastres , 

que pour en mlditer encore de nouveaux. Les conspira- 
teurs ffusoient leurs dieux de Yoltaire et de Jean-Jac- 
ques. Les sages et les hommes de bien les signalent, d’a- 
pr&s rexpdrience, coinme les premiers assassins et les 
premiers bourreaux de la socidtd. Mais une si longue 
suite de forfaits et une si longue dnumdration de cou- 
pables, avec tous les efforts de tant de conjurds, n’ont 
servi qu’d nous ramener sous le joug odieux d’un corse 
qui, avec les mots <je libertd et d’lgalitd , a su rendre 
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Vingt-quatre millions do Francois sea esdaves. Lelecteur 
doit 6tre impatient de connoltre et d’entendre Fbistoire 
del’usurpateur, dc sa conduits, de ses campagnes at to 
motifs qui lui ont fait eqtreprendre tant de guenes dif- 
ferent es, aussi cruelles qu’injustes. Nous tdcberons de 
le satisfaire, en rapportant les fait* avec im partiality ; 
xnais ce sera l’objet de la seconde partie de notre ou- 
trage. 

Nous terminerons auparavant l’article dessocidtdsse- 
erttes, en continuant par la seota des carbonari. 




SECTES 

DES CARBONARI 

ET 

PES BONS-COUSWS-CfJARBQNISIEftS. 




AVERTISSEMENT. 


Le mot carbonari en italien signifie la meme chose 
que celui de charbonnier en frangois; mais le sens 
cache des tins et des autres est bien different. Ce n’est 
que par une pieuse fraudc que les premiers ont copie 
tout le code des bons-cousins , et qu’ils ont recneilli 
tout ce qn’il y avoitde plus impie et de plus mons~ 
trueux daus les deux codes des francs-magons et des 
illumine's ; ils u’ont eu recours a cette sce'le'ratesse que 
pour attacher a leur secte infernale les legions a a- 
deptes qui composent ces direrses societies secretes , en 
leur disant : Nous avoiis souscrit les mimes serments , 
et nos obligations soat communes ; il pe vous reste 
plus qu’un pas a faire pour consommer la grande oeuvre 
des societes secretes, et pour vous e'Icver avec nous a 
1’apogee de la gloire. Prenez place parmi nous , notrc 
cause est commune ; rangez-vous sous les etendards des • 
carbonari, et 1’univers entiet sera bientdt re'ge'ndrd. 
Laissez-vous seulement guider par nous , et nous Vous 
mettrons bientdt en possession de toutes les places , de 
tons les bonneurs et de toutes hs richesses, qui jns- 

J u’ici n’ont ete' qu’au pouvoir d’orgueifleux tyrans ou 
’astucieux magistrate. Le lectcur se convaincra par la 
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suite si les promesses fallacieuses des carbonari ne sont 
pas ce qu’ils appellent des pieuses fraudes pour e'garer 
la multitude , et si ceux memes qui se flattent d’etre ies 
re'parateurs do genre humain , n ? en sont pas en efFet les 
plus cruets ennemis , et le plus redbutable fleau qui ait 

i ’amais pu exister centre toute la socie'te. Pour mettre le 
ecteur a porte'e de juger de la difference qui existe 
entre carbonari et charbonnier, nous lui mettrons sous 
les yeuxlessermentset les obligations que chaque ini tie, 
dans chaque secte, souscrit, au me'pris de l’honneur et 
aux d^pens des devoirs les plus sacre's. Nous rapporte- 
rons , comme nous avons fait pour les franc-masons et 
les illumines , le code de chaque secte et les instructions 
des mattres et des grands maitres a leurs adeples ; nous 
comniencerons par Je code des bons-con$ins-cbarbou- 
niers, que les carbonari ont adaptd a Ceux des autres 
sectaires , pour ne former du tout qu’un ensemble 
monstrneux , connu desormais sous le seul nom de 
carbonari. 

Nous parlerons ensuite de la secte des bons-cqusius-* 
charbonniers, et des efforts que les carbonari ont em* 
ployespour fairepartager leurs abominations anx dis- 
ciples deSaint-Thie'baud, qui sont treS-e'loign^s de ser- 
vir une cause aussi cruelle et aussi cxe'crable que celle 
des ame'ricains leurs peres, dont le coeur est encore phis 
poir que la figure. ‘ 

Chacun sait que la robe blanche signifie la saintejte', 
la gloire e'ternelle et le triomphe ; mais les sectaires qnt 
aujourd’hui ppur guides et pour maitres des negres) 
la ooirceur estleur epseigne. Aip&i ceux qpi ^epprgne^ 
JissenJt d’etre lfis peres de la secte des carbonari v les 
julateurs des iranc^magans^ des illumiue's , des liheV 
*aux et dpshops-cousins-charbonoier^ loin de 
nite de icptte w>psirueu$e affiliation* opt pjus.lipp .. 4 ? 



ptearer que de se re'jonir ; car, toils ensemble , Us tw 
pen vent former qu’une pestc publique, qui met dan* 
tout Punivers !a division et le trouble , que ks souve- 
rains et les magistrals ne peuvent s’empfcher de re pri- 
mer et de punir dans cfaaque empire. 

Les peoples sont de'ja redevables covers kurs m0« 
nafqnes, de la sage prevoyance qu’ils unt ede d’dtablk 
dans lfeurs royaumes des institutions salutaires pone 
dpouvanttr les eoupabks par la ponition do crime, 
ann de donner a leurs sujets une profonde paix , en 
otant du monde des mediants qui ne se plaisent que 
dans le mal ; mais ce seroit un crime que de laisser 
vivre des furieux conjures contre les autels et les trdnes, 
premieres sources de la felicite' publique. Je ne pense 
pas que les souverains, qui sont les sentinelles avancees 
des peuples, puissent faire un meilleuv usage de leur 
autorite et de leur force , qu’en employant leur puis- 
sance contre les collines pre'somptueuses des franc-ma- 
sons, des illumines, des libe'raux et des carbonari, 
dont ks chefs seuls sont coupables et criminels, parce 
qu’ils retiennent les peuples dans une agitation conti- 
nued , pour troubler l’ordre et le repos dans chaqne 
etat. Pour convaincre ks sectaires de leur egarement , 
nous leurre’peterons : Curnonpalarn si decenter ; etpour 
achever de convaincre le lecteur de l’accusation que 
nous portons contre les carbonari , nous allons lui tra- 
cer les obligations que les chefs imposent aux gargons 
de la pelle , en commengant par le code des bons-cou- 
sins cnarbonniers , que les carbonari ont jugd trts-utile 
et tr&s-favorable aux cendreset auxmeurtres qu’ils com- 
plotent. 

Les franc-magons ne sont devenus dangereux pour 
lesmonarques quedepuis leur reunion aux illumines, et 
qu’Ms se sont sounds a leur domination ; mais la secte 
ailemande , apris avoir maitrisc les franc-magons , a 
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troure encore ses mattres dans celle des carbonari, qni 
a pris sa source dans les Etats-Unis. Nous n’entendons 
cependant pas accuser tons les ame'ricains d’etre mem- 
bres decette societe infemale, qnise glorifie aui ourd’hui 
d’influencer toutes les sectes; mais les reprocnes amers 
que nous faisons aux carbonari ne peuvent s’attribuer a 
toute la nation amlricaine, settlement a cenx qni sont a 
la t$te des ruines que eomplotent les gallons ae la pelle 
cjui sont dirige's par les peres de la liberte et de regar 


CHAPITRE XXXIII. 


Code des iBons-Cousins-Charbonniers , qut its Car- 
bonari ont emprunU dans son entier , commc 
trbs-propre & cachet ieur noirceur g et trbs-convc- 
nable pour V execution des ravages et des mines 
quits mtditenten secret . 

' PREMIER GRADE INTERMEDIA IRE. 


Le i* se dorine dans une rente sur place A charbon, 
de la mani&re suivante : on 6tend un hnge blanc sur le* 
quel on place quatre c hoses appelbes; 

44 * 4 - 

non compris ceiie qui eat rgputde, 

3345 • 4455. 

La 2*. est 3i 14 . 

La 5 *. . 214. 

La 4** • 55, 

La 5*. 4*3. 

El le ia4a44^ B. C.. C. t . 

Pout proc^der h un passage, le gudpier est avee un 
naltre^ hors du lieu ok sont plac£es let 1 i44 9 >44i- 

153454453 . 




1^2 

Le* maltres B. C..C... se trouvent Aun certain doi- 
gneraent ; le passage commence ; aussi le B. C,. C... qui 
cstavecle a4i35 1414.1. 

sr5555s5i4* 

L’oncise en frappant du pied k 1 ’ayantage, une fois , 
deux ibis, k l’avantage, une fois, deux fois, trois fois, 

Mes maitreset B. C..G,.. s’il y a quelqu'un k portae 
dem’entendre, }e les prie de me porter secours; le B. C.. 

C. .. qui estavec le B. C.. C.... grand maitre quidoitfaire 
le passage, s’avance et crieun a vantage, faitle signe; il 
dcmande un attouchement auB. C.. C... quipr^sentele 
gp 6 pier> le secret k basse voix pour connoltre’S’il esfc in- 
struit ; il va en rendre compte au B. C.i C... grand tnaf- 
Ire, qui le fait introduire dans la vodte; il crie un avan* 
tage 4 haute Voix pour se faire entendre des B. C.. C... 

Les B. C.. C... qui sont bien £loign£s arrivent tous avec 
Un 6 chantillon, et le motest consacyd ; il frappe trois 
coups, ce qui s’ex^cute en passant perpendiculairement les 
maiq? Tune centre Tautre trois fois, qui forment les trois 
coups, etapr&s avoir tird de I’^paule i-la hancheaveo la 
maih droite un signe d’adh£sion et de d£vouement aux B. 
C..C... c’est-A-dire en divisant la moitied’une 6 charpe, 
il 8 disent Tun aprfes l’autre: J’ai entendu la voix d’un B. C. # 
C...; je vie ns savoir ce qu!il demands de moi, et j’apporte 
du bois pour euire son fourneau ; et qui fait le passage 
faitle signe, etr£pondbientravailld, mm c’esl 

le terme d’applaudissement. LesB.C.X... jettentleurs 
dchantillons k c 6 t 6 des piens, et il$ r 6 p 6 tent le signe sus- 
dit 144214514; 

• ’ 1334544 ^ 3 . 

Le B. C.. C... grand maitre, dit attB. C.. C.,., qui prd- 
sente le guApier, s’il le connoit assez prudent pour etre 
admis, et s’il peut r^pondre pour B 41 ui. Il demand© en- 
core l’avisde tous les B.C..C.,. qui so nt presents, lesquels 
r£pondent tpus par le signe, Alors le B. C.. C.. # grand 
maitre, question ne le B. C.. C... qu’on pr£sent£, 

D. D’oitvenez-vous, monB. C?.. C...? 

R. D’une for£t de ma vente ou de mon ourdon. 


• ( 

1>* Oit aliez vous man B. C r C. .. ^ 

R. Dans la eiiambre d’honneur. 

D. Qu'y vmez-voys faire, ? 

, Vaincremes passions et soumettre mes volont^s 
aussi . pour mHnstruire de la respectable charbonoerie. 

D. Qu* apportcz-vous de man ourdon? 

R • Du bois, de la terre, de$ feuilles poqr const raire, 
feuiller et couvrir le fourneau. 

D. N* apportez-v cms rien de piys ? 

1 R. Foi, esp£ra ncc et charity k tous tesB. C. . C. . . de cette 
chambre dlionneuK Alors lesB.C.<€*.. le grand maitre 
4it : Prenez place, mes B. C.. C..«« On fait mettle le gu£- 
pier k genoux aupr&s dee cinq assiettes, les mains 
jointcs, et & on lui fait contractor ses engagements. 
Parole d’honnenr de ne jamais.r^v&er les secrets den B. 
C..C,.*, de fournir & tout B.C .C... tons les secours qui 
dependent de moi, de ne point faire de reception sans 
£tre accompagnl du grand maitre ou de trois B.&.C.*. 
Le guftpier se leve, et choisit un parraiti pareni les B.C.. 
C. .. qui assistant k la reception, k ^exclusion du grand 
maitre, lequcl parrain est oblige de son instruction pen- 
darit sa neuvaine. Le gu£pier doit 6tre muni de rubans 
bleux, rouges et noirs. II doit donner tin aune de cha- 
que k tous lesB.C,.C... ; ensuite mi lui fait les instruc- 
tions du premier passage* 

D. Oil avez-vous ite pass6 ? 

R. Sur le linge, au milieu d’une forgt, dans une ven le 
sur l’empla cement d’un fourneau k charbon, par trois B. 
C.. C..* maltres, approuv6s par le serment, k eeque je 
crois. 

I). Qu* avez-vous remarqui ? 

R. tJn tronc d’arbre sur lequel Potent places cinq 
assiettes bien pos£e$ et bien dre ss^es*' 

' D. Qtaeiles sont^eites ? 

R. ]Le linge, l’eau, le feu; le s6l et 16 Christ. 

D. Que signifie ie linge ? 

R. Celui-ci a servi k ipe recevolt ^filestore que je suis 
veuu au monde* 1 
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D< Que rignifie Ceau 7 

JR. Celle qui a setvi k me layer, me purgeant da p£- 
chk originel. 

D. Que rignifie ie feu? 

A. Celui quid serrid mesdoher el k m’gclairer dan# 
mes premiers engagements. 

D. Que rignifie iesei 7 
R , Celui qui m’a rendu chrdtieti* 

D. Que rignifie ie Christ 7 
A. Celui qui m’a rachete. 

D. N'avez-vous rien remarqud de plus ? 

A. J'ai encore remarqud un mouchoirblanc, du bois r 
dcs feuilles, de la terre, dufll, une couronne d’£pines 
blanches et des rubans. . 

D. Que rignifie ie mouCftinr Mane ? 

A. Celui qui regut Notre-Seigneur e n venant au 
monde. 

D. Que rignifie le bois, ou a gum arUil servi ? 

A; Le principal pour commencer le fourneau. 

D. A quoi servent ies feuilles ? 

JR. A feuiller le fourneau. 

D. A quoisertia terref 
A. A couvrir le fourneau. 

D. Que rignifie ie fit ? 

fi. Celui que la Sainte Vierge a fite. 

D. Quesignifiela couronne d’epines ? 

A. Les peines et les fatigues des B. C.. C... ence 
monde, et leur r6compence en l'autre par lesradrites de 
Wsus-Chrjuat qui a appqrtd la premiere couronne. . 

D. Pourquoi d' Spines blanches ? t 
A. Pour marquer la grandeur d’ame, la puretd et 
I’innocence des B. C.. €».. 

D. Que signifient ies rubans ? , 

A. Les principaux attributs de la respectable charibon- 
nerie pour servir d’habillement. 



I). be quelle longueur sonUdis ? 

R. D’une aune chacun. 

D. De queUe couleur sonUils ? 

R. Bleu, rouge et noir. 

D. Que signifie le bleu ? 

R. La fum^e du fourneau. 

D. Que signifie 4e rouge ? 

R . Le feu du fourucau. 

D. Que signifie le noir? 

R . Lecharbon. 

D. fites-vous apprenti char bonnier? 

R. Je le crois, et je puis faire du charbon avec la per- 
mission demesB. C.. C... 

D. Pourquoi avez-vous porti neuf jours votre oou- 
ronne? 

R. Pour marquer le d&ir d’etre B. C.» C... ,mon cn- 
vie d’en suivre exectement les regies, et pour me tenir 
uovicial. 

D. Ou dait-on porter cette couronne ? 

R. Le plus prfes du corps. 

D. Aquoi devez-vous travailler pendant votre no - 
viciat ? 

R. A l*6tude de la rfegle et du metier des B. C.. C... 

D. Quel est le devoir d p un apprenti ? 

JR. C’est de travailler k faire du charbon , k s'instruire, 
obeir et dcouter ses mattres. 

D. Que signifie le premier passage, ou sun quoi 
cst-il fondi? 

R. Sur la naissance et sur le bapfeme, oil il nous fait 
passer du n£ant k la vie. 

D. Que vous apprend-il ? 

R . II nous apprend notre naissance et k quoi nous de- 
vons songer pendant la vie. 

D. Quel etile premier article du premier pottage? 



R. C/esl de pr^setfter le gudpier. 

D. Que signi fie cette presentation? 

R. Celle de l'enfant pout 6tre baptist. 

D. Qui est celuitfui a donnl qe qu 9 il n 9 avoit pasi 
celui qui n 9 en avoitpas besdin ? 

R. Saint Jean-Baptiste, lorsqu’M baplisa J&tis-ChrisU 
D. Quel jour Notr e-Seigneur a-t-ii 6t6 baptist? 

R . Le jour des- trois rois ou des trois miracles. 

D. Qu 9 avez-vous remarqui qu'and on vous a prt- 
sentd ? 

R. J’ai entendu des paroles et un frappement defr 
mains qui m’&oit inconnu. 

D. Queiles sont ces paroles? 

R. A l’a vantage une fois, k l’a vantage une fois, a fois, 
k l’avantage une fois, 2 fois, 5 fois. 

. D. Qu 9 ont apporti ceux qui vous ont regu? 

R. Du bois, des feuilles et de la terre. 

D. Que signifient ces trois choses? 

R. Les present's que les rois mages firent k Notre-Sei- 
gneur en l’adoraut. 

D. Pourquoi les ont-ils apporUs ? 

R. Le bois pour construire etcuire lefourneau, les 
feuilles pour le feuillcr, et la terre pour le couvrir. 

D. De quoi a ill fait le premier charbon ? 

R. De racine de toug&re et d’ortie. 

D. Oil a-t^il 6t6 construit? 

R. AAntioche. 

D. A'quoio-t-ilservi? 

R. A forger lesanneauxdelaSainte Yierge. 

D. De quoi ttoient-ils? 

JR. Dem&ail. 

D. Dequelmttail? 

R. Je me $oupaets ; dites-le moi , je vous le dirai 
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6. Que signifie l’ index pr6sent6hoHzontaiement? 
R. La fine aiguille , ou le point du jour. 

D. Quesignifie-t-it f aisant queiques pas cn avatit? 
R • L’entr^e de la v£rit6 ou de l’ourdon. 

D. Que signifie-t-il courb6 et en retrogradant ? 

JL La sortie de la v£rit£. 

D. Que signifteni its signes de i’apprenti? 

R. L*£clielte desB. C.. C... 

D. Que signifie V ec hantillon de i 9 apprenti ? 

R. Le coq ou P6tais du fourneau* 

D. Que signifie ie chapeau ? 

R. Le fourneau couvert* 

D. Que signifie- t-il renvetsi ? 

R . Un fourneau qul a besoiri d’ouvfage. 

D. Que signifie ia come du chapeau ?. 

R. L’entr^e ou le ! du fourneau. 

D. Que signifient its aiies ? 

R . Lesbrivent ou abrivent.. 

D. Que signifie V index droit dans ie chapeau ? 

JL La perche du fourneau. 

D. Que signifie ie chapeau un peu baiss6 ? 

JR. Le fourneau un peu affaiss^. 

D. Que signifie ie chapeau affaissd au bord par un 
doigt . 

R. Le coin ou labaisserie du fourneau. 

D. Quei est ie plus hautsigne des B. C.. C...? 

R* Lafum^e, parce qu’on la voit de loin. 

D. Que signifie un creux fait avtc ie doigt dans ie 
milieu d'un chapeau ? 

R. Le fasy. 

D. De quelle mani&re doit 6tre coup6 ie bois ? 

R • IndiflKremment, pourvu que celui qui remue 

io. 


\ 



tats soitcoup£ en eehantftlon, pour que I es feujlles de 
l^tot et le fasy n’entrent pas dedans. 

D. Combien vaut it bien d'un B . C.. C...? 

R. 6 6 Iiy. So d. 

D. En quoi consiste It. bien d*un B . 67.. 67... ? 

R . En une baraque, un fourneau, un jardin et la 
touche. 

D. Combitn vaut (a baroque? 

R . Vingt francs* 

D. Ltfoumtau ? 

R. Trente francs. 

/ 

D. Lt jardin? s 

R . Treize francs. 

D. Etia touche? 

R . Trente deniers, qui font trots dixaines valourdons 
que Notre- Seigneur fut yeudu. 

D. Que signifit la touche? 

R. Lestrois person nes divines. 

D. ^ serUelle ? 

R. A reconnoitre tout B. C.. C.*. et k r^voqu'er tout 
guGpier. On appelle gu£piers ceuxqui nesontpasB. C.. 
C... , et Ton ait, il pleut, il vente, it fume; lorsqu’il y 
en a k la compagnie desB. C.« C... , Ton sesoumeten 
touchant le linge. 

D. Que signifit V acte de soumission ? 

R. Celle de J£sus-Chrfst envers Dieu, la sainte Vierge 
et Saint-Joseph,et celle d’un apprehti envers ses maitres. 
D. Qut crotit-U dans te jar din d*unB* C.. C...? 

R. Trois sortes : du persil , du cerfeuif et de la noi* 
silotte. 

D. Pourquoi sont-iisprd fibres & tout autre? 

R . Pour marquer la sobriety, la frugality et la tempe- 
rance des B. C.. C..., et aussi pour que la soupe soil 
plutftt prtte. 

D« Quaqd ia soupe doit-cllc lire prCte ? 
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A. A toute heure, parce qu’il pent arriver des B. 

C... k toute heure. 

D. Quel doit 6tre V assaisonnemen t ? 

R. Le travail. 

D. Que signifie une racinc arrachle, et la racme 
en haul ? 

R. Que si tousles arbres Violent ainsi planted n’exis- 
teroit pas de B. C.. C... 

D. Un B. C .. C..., avec quoi doit-il frappcr un 
gutpier ? 

JR. Avec la h&che , k vingt-cinq pas. 

D. Oil left appe-t-il? 

R . F.ntre lesyeux et le crAne. 

D. Et s*il fuit? 

R. 11 le frappe entre les Apaules , k la mime distance. 

D. Quei 9 sont les trisors d’un B . C... ? 

R . La force, la cogn£e, le travail et la touche. 

D. A quoi serventles signes? 

R. A confirmer la reception de tout B. C.. €... , et 
aussi pour honorer Saint-T higbaud , patron de la res- 
pectable charbonnerie, lequel est parvenu aux habits 
sacerdotdux par sascience et ses vertus. 

D. Pouvquoi dites-vous neuf fois le Pater etl x Ave 
pendant voire neuvaine ? 

R, Pour honorer les neuf mois que la sainte Vierge 
a ports Notre- Seigneur dans ses flancs. 

D. Quelle est la mire des cinq assiettes? 

R. Les cinq fonds baptismaux. 

D. Oil reposent-iis P 

JR. Dans toutes les paroisses. 

D. On 6tes-vous? 

R. Entre le ciel et la terre. 

D. Quel est votre pere ? 

Jl. Le del* objet des d£sir$ de tout B. C.. C... 
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B. Quelle at voire mere ? 

tl. La terre; s’il y a des gugpiers, on Ifeve las yeux en 
frappant du pied. 

D. Quel at votre parrain ? 

R* Le voil& le parrain. 

D. Qui sont les tlmoins ? 

R . Les deux k c6t6 du parrain. 

B. Quest-ce qu’un apprenti doit d son parrain ? 

R. Pain et pintes pendant neuf jours. 

• B. Quevous en a-Uii coUte pour Sire re$u B.C..C...? 

R . Pain et pinte* boire, bien boire. bien manger avec 
les B. C.. C... 

D. Que doit-on aun B. (7.. C ... outre pain et pinte? 

R. Cinq anus, une paire de souliers tels qu’on les a, 
bons ou mauvais. 

B. Qui vous a appris toutes ces choses ? 

R. Mon parrain m’en a fait une £lude particular© 
pendant neuf jours. Les neuf jours £cou!4s, on se trans- 
porte k la fbr6t sur une place k charbon, pour donner 
a l’apprenti le second grade. L’apprenti arrivant au lieu 
destine avec un mailre B. C.. C..., on lui demandela 
couronne ; on dresse les cinq assiettes ; on renouvelle 
les engagements ; ensuite on lui fait les instructions sui- 
vantes. 


Fin dp pushier grade. 



SECOND GRADE. 


\ 


Manure d'ouvrir ia vcntc . 


Le chef fail trois questions, aprfes lesquelleson invite 
les B. C.. C... A s’asseoir; ensuite il fait les questions 
suivantes 

D. Oh avez-vous 6t& passi ? 

R. Sur le iinge au milieu d’unc forfct, dans une vente 
sur l’emplacement d’un fourneau A cbarbou, par trois 
B. C.. C... 

D. Qu’avez-vous remarqui ? 

R. Rien du tout. 

D. Quand on vous a d&bouche ies geux, qu'avez* 
vous vu ? 

R . Un tronc d’arbre, sur lequel Stolen t cinq assiettes 
bien posies, bien dressles. 

D. Quelies sonUeltes ? 

R. Le linge, l’eau, le feu, le sel et le Christ. . 

D. Qu’ avez-vous remarqut de plus? 

R. Un mouchoir blanc , du bois , des feuilles , de la 
terre , du fil , une couronne et des rubans, 

D. Quo signifie le tinge £ 

R. Celui qui m’ensevelira aprls ma mort. 

D. Que signifie V eau ? 

R. L’eau blnite que Ton jettera sur mon cadavre. 

D. Que signifie le feu ? 

R. Le flambeau que Ton allumera autour de mot) 
corps. 

D. Que signifie le set ? 
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U, La terre oil nous serous places sera la reunion de 
tous les B. C.. C... Les vertus th^ologales de foi, d’es- 
pdrance et de charity feront la devise des B. C.. C... 

D. Pourquoi dites-vous ta foi? 

JR. Parce que nous devons croire tous les mystferes de 
notre religion, 

D. Pourquoi dites-vous Vesphrance ? 

JR. Parce que nous devons esp£ rer de monter at* ciel 
oil tous les B. C.. C... aspirent 

D. Pourquoi dites-vous ta chariti ? 

JR. Parce que nous devons exercer la charitd aveugld*- 
ment envers tout le monde, mais principalement envers 
tout B. C.. C... 

D. Que signifie te Christ ? 

R . La croix que 1 ’on portera devant moo convoi fu- 
nfcbre. 

D. Que signifie te mouchoir htanc ? 

Ri Celui avec le quel Ste*-Y6ronique es$uya la face 
de Natre-'Seignreur. 

D. Que signifie te hois ? 

R. Celui qui servit & la croix de J£sus-Christ. v 

D. Que signifient les feuittes? 

R La flagellation de Jdsus-Christ. 

D. Comhien a-t-H repu de coups ? 

JR. le nae soumets, ou je crois qu’il en a re<Ju 6672, 

D. A quoi a servi te fit? 

R. A ensevelir J6sus-Christ; il servira aussi d nous en- 
sevelir aprfes notre mort. 

D. Que signifie ta courorme ? 

JR. Celle que les juife enfonc&rent sur la t£te de No- 
tre- Seigneur. 

JX Que signifient tes trois ipingtes qui sent attar* 
chdes ? 

• R* Les trois clous dont fut perc6 J.-C, 
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D. Pourquoi ave&vous porti muf jours voire eou~ 
ronne? 

R. Pour honorer lea neuf mois que la Ste-Vlerge a 
portd Notre-Seigneur J.-C. 

0 4 De quoi itoit la couronnc dp Jdsus-Ghrist ? 

R. De joncmarin. 

D. Combien avoit-eUe de pointes f 

JR. Soixante et douze. 

D. Que signifienUtllee ? 

R Les soixante et douze disciples. 

D. Que signifie la procession que l* on fait pour 
enterrer la couronne r 

JR. L’entr^e triomphante de J^sus-Christ dans Jeru- 
salem, sa conduite au calvaire, et celle que Ton tiendra 
h notre enlerrement. 

D. Que signifient les De profondis que Von diten 
la portant en terre ? 

R. Les pri&res que Pon dira quand Pon nous y por- 
tera. 

D. Que signifie te Irou que Von fait pour enterrer 
la couronne ? 

R. La fosse oil Pon nous mettra. 

D. Dans quel lieu est mterr&e notre couronne ? 

R , Sur une place k char bon, ou dans lecuneti&re de 
Ponde, oil il plut k trois B. C«. C... de la placer. 

D. Que signifie la terre que l 9 on met dessus ? 

JR. Elle represen te celle que Pori jettera pour rem- 
plir ma fosse. 

D. Que reprlscntent les rubans blcus ? 

R . L’esperance , ou le ciel , objet des d£sirs des B. 
C.. C... 

* D. Que signifie le rouge ? 

it. La flamme, ou le St.-Esprit qui deseeridit en forme 
de langues de feu sur les apdtrcs. II d£aigne auasi le 
purgatoire. 

D. Que signifie le noir . t 



i54 

R. La charity que nous devons avoir; 1’enfer que nous 
devons £viter; le drap mortuairequi nous couvrira, et 
le deuil que nos parents porteront aprfes notre mort. 

D. Que signifient le i>ois, les feuilles, la terre, ou 
quelle est la recompense des B. C .. C... 

R . Le present du roi mage, or, myrrhe et eucens. 

D. Que signifie l 9 or ? 

JR. L’or signifie que J6sus-Christ 6toit roi. 

D. Que signifie la myrrhe ! 

R. La myrrhe signtfie qu’il devoit mourir comme 
fcomme. 

D. Que signifie Vencens ? 

R. Qu’il £toit Dieu. 

D. Les presents n 9 on t-ils point d 9 autres represen- 
tations ? 

JR. L’or repr^sente la charity, la myrrhe l’a.ustdritg, et 
1’encens le d£sir. 

D. Quel est le premier signe ? 

R. C’est i’&oile. 

D. Que signifie Vitoile ? 

R . La foi aveugle que nous devons avoir pour tons 
les myst&res de notre sainte religion, les signes y ayant 
rapport. 

D. Quel est le second ? 

JR. C’est le singulon. 

D. Que signifie le sigulon ? 

R. Que nous devons mettre un frein k nos passions 
et soumettre nos volont£s. 

D. Quel est le troisUme ? 

R. C’est le manipule. 

D. Que signifie le manipule f 
R. Que nous devrions plutdt souffrir le martyre et 
avoir le poing coup£, que de manquer defoi, ou de 
ler les secrets qui nous sont r£v6I6s. 

D. Que signifient les trois signes ? 
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JR. Les trois liens de Notre-Seigneur Jlsus-Christ. 

D. Que signifierit Us trois cris : une fois; une fois, 
deux fois ; une fois , deux fois, trois fois? 

R. Demandez , il vous sera accord^ ; frappez , on vous 
ouvrira ; cherchez , vous trouverez. 

D. De quel hois dtoit la croix de Notre-Seigneur 
Jdstis- Christ? 

R. De quatre sortes : palmier, orme, cfedre et olivier. 
D. Oh ce hois a^t-il cru? 

R. Sur le mont Liban. 

D. Que reprdsente ie palmier ? 

R . La victoire que jysusChrist a remport^e sur la 
mort et sur les ennemis de notre salut. 

D. Que reprdsente Vorme ? 

R. Sa ciymence, sa douceur et son innocence. 

D. Que signifte le cidre ? 

R. Sa royauty, son immortality et sa divinity. 

D. Que reprisente V olivier ? 

R . Le pardon qu’il a accord^ k ses ennemis , et celul 
qu’il demanda a son divin pfcre avant d’expirer. 

D. Quelle hauteur avoit la croix He Jdsus-Christ? 
R. Quinze pieds; savoir : trois pieds dans la terre, 
trois de la terre k lui , et six au-dessus de lui. 

D. En quel endroif a-t-eile die plantde? 

R . Sur le mont Calvaire, dans lc me. 

D. Comment dtoit-elle plantde? 
jR. Droite. 

D. Comhien pesoit-elle ? 

R . Tous les p^chys des hommes. 

D. Que signifie Vechelle des B * C .. C*.. ? 

R . Le mont Calvaire en son enlicr. 

D. A quoi a-t-elle servi ? 

R. A descendre jysus-Christ de la croix. 

D. Comhien a-t-clU d 9 dchetons? 
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it. Trois , qui represented les trois clous el les troif 
personnes ; 5, les cinq plaies; 7, les sept sacrements, el 
les sept p6ch£s capitaux, que tout B. C . C... doit <h iter; 
9, les neuf mois que la Sainte-Vierge a port6 Notre- 
Seigneur : onze entires et treize completes. 

D. Que signifient tee pritres allant a la sacristie . 

JR. Jesus allant au jardin des Olives. 

D. Que signifie V6Uvation dt la messe ? 

R. Celle de Jesus eieve en croix. 

D. Oit a it6 dite la premiere meSse ? 

it. Sur le moot Calvaire. 

D. Quels sent les plus grands architectes de la 
ter re? 

R. St. Thiebaud, St. Joseph, St.'&oy, St. Barthe- 
lemy, et aussi St. Alexandre. 

D. Qui a rendu le fer maniabie? 

R. St. Thiebaud, qui , ayant trouve un brin demine 
dans une racine , Ten terra , la travailla, et en fit du fer : 
lui-mfeme est aussi notre patron. 

D. Quels sorit les premiers charbonniers ? 

JR. Les apdtres, qui,en se sdparant, se donn&rent des 
signes pour se reconnoitre. 

D. Quel est le but de la respectable charbonnerie? 

JR. C’est de rendre les homines vertueux. 

D. QueUes en sont les utiliUs ? 

JR. C*est de pouvoir voyager surterre et sur mer, et 
de trouver partout des gens qui vous rendent ce que vous 
devez vous-m&me. 

D. Sur quoi est fondi le second passage? 

R . Sur la mort et passion de Notre-Seigneur J&us- 
Christ ; sur la n6tre, dans laquelle nous devons vivreet 
mourir; et la recompense qui est reservee en l’autre 
monde. 

D. Que signifient les trois doigts ilevis? 

I it. Les trois clous et les trois personnes divines : 1 est 
v le pfcre , 2 est le fils , et 3 est le Saint-rBsprit. 
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t>. Que signifie I’index prisente pubUquemeni ? 

R. II signifie les coups de lance. 

D. Que signific-t-il horizontalement ? 

R , Le point du jour qui est le feu des B. f... 

D. Que signifie ie feu des B. C.. C... 

R . J^sus- Christ et les douze apdtres. 

D. Que signifient ie soteil, la tune et les Itoiles? 

R. Le p&re , la m&re et les enfants. 

D. Que signifient ie chandelier la chandelie, et 
la mlche? 

R. Le Saint-'Esprit qui descendit en forme de langue 
de feu. 

D. Que signifie le premier doigt, faisant queiques 
pas en avant ? 

R. L’entrde du Sauveur dans Jerusalem. 

D. Que signifie-t-il courbd , et .en rdtrogradant ? 

R. La sortie de Jerusalem. 

D. Que signifie le grand doigt un peu Uevi ? 

R. Le pieux, le lit ou grosse perche. 

D. Que signifient le nonce et les deux doigts prd- 
sentes horizontalement? 

R. Les trois clous dont fut perc6 Jdsus-Christ 

D. Que signifient les deux mimes doigts poses d 
terre et le pouce au milieu retiri? 

jR, L’entr&e du sdpulcre, 

D. Que signifient les quatre doigts courbes et le 
pouce 6lev6? 

R. Les apdtres qni dormoient aux approches de la 
passion de Jdsus-Christ. 

D. Que signifient ies quatre doigts ilevis ? 

R. La croix, les quatre 6Idments,les quatre fivangd-* 
listes, les quatre parties du monde, et les quatre coins 
d’un linge. 

D- Que signifient le* quatre doigts Moves etle pouce 
au milieu ? 
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Jt. La lanterne que Ton portoit devant les soldats, 
quand ils alloient prendre J£sus-Christ, et celle que l’on 
portera lorsque Ton nous apportera le saint Yiatique. 

D. Qui portoit cette lanterne ? 

R . Malchus,&qui St. Pierre coupa l’oreille droite. 

D. Que signifient ies deux doigts et ie pouce posts 
. perpendiculairement sur ie fond d 9 un chapeau ? 

R . Les trois jours que Notre- Seigneur resta au tom- 
beau. 

D. Que signifient ie doigt et le pouct court is? 

R. L’ assemble des B. C.. C... 

D. Que signifie un chapeau renversi f 
R. Le trou pour planter la croix. 

D. Que signifie- t-ii post? 

R. Le s^pulcre de Notre-Seigneur J&us-Christ. 

D. Que signifient ies ailes du chapeau ? 

R . La pierre du s^pulcre. 

D. Que signifie ie crochet? 

R. Les soldats qui le gardoient. 

D. Que signifie ie bouton? 

R. La pierre qui le couvroit. 

D. Que signifie la gance ? 

R. Le sceau qui le abelloit. s 

D. Que signifie la gance 6tie et Vaiie dicrochie ? 
It. Le sceau et la pierre qui couvroient la lev€e. 

D. Que signifie ie foumeau convert? 

R . Le mont du Calvaire. 

D. Que signifie I convert de feuiiies ? 

R. La flagellation de Notre-Seigneur J&us-ChrisL 
: . D. Que signifie I convert de terre? 
it. La robe de N.-S. J-C. sans couture. 

D. Que signifie I convert de fasy ? 

R. Le deuil de la sainte Vicrge* 



I). Que signifie I ddfleuri ? 

R. Le gardien des Oliviers. 

D. Que signifie I ftndtf ou affaissi ? 

\R. Le tremblemcnt de terrc qui se fit sentir iorsque 
J&us-Clirist expira. 

D. Quelle hauteur doit avoir un fourneau ? 

JR. Le plus 61ev4 ne doit pas passer quinze pieds , qui 
dtoit la hauteur de la croix de J£sus-Christ. 

" D. Combien la queue de la potle doit-elle avoir de 
pieds? 

R. Six pieds , la hauteur de J^sus-Christ. 

D. A quoi sert cette queue ? 

R . A donner le feu. 

D. Combien un B. C .. C ... donne-t-il de feu i son 
fourneau? 

R. Un , trois, quatre k volontl. 

D. Que signifient ces feux ? 

R. Le premier est le point du jour; les trois sont let 
trois clous; les quatre, les quatre coins du linge. 

D. Que signifie la queue de la potle ? 

JR. La lance. 

D. Que signifie le bout de la potle? 

R. L’£poqne k laquelle on abreuva J£sus-Christ do 
fiel et de vinaigre*. - 

D. Qvtest-ce qui fait le fourneau ? 

R . C’est le tais tais. 

D. Qu*est-ce qu 9 un fourneau sur tite ? 

JR. C’est un allume. 

D. Oh place-t-on cet allume ? 

R r A cdt6 de la grande perche. 

D, Quelle est la chose la plus haute et la plus es- 
eentiMe ? 

fl. C’est la grande perche du fourneau. 

D. Qu$ repr4$entc-t-elle ? 
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it. La perche do la croix. 

D. Dans ta bonne-consinerie , quel est ie plus petit 
meubie , ie meins nieessaire et ie meins esttml ? 

R . C’est le coin. 

D. Quel est ie plus utile et ie moins valabte? 

R. C’est la perche avec laquelle on met le feu. 

D. Combien l’ arc doit-U avoir de dents ? 

A. Sept dents. < 

D. Que signifient-elles ? 

R . Les sept paroles que J6sus-Christ dit au larrdn. 

D. Queties sont ces paroles ? 
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R. Tu seras aujourd’hui avec moi en Paradis. 

D. Que signifle I’anneau de V arc ? 

R. La couronne de Notre Seigneur ou la bague de 
la Sainte Yierge. 

D. Que signifle it rond fait avec ie pouce et V index. 
R. L'anneau de 1’arc, ou la boucle misepour l’empg- 
cher de fendre. , 

D. Que signifle ia boucle, V index formant une 
boucie obiiquement ? 

R. La boucle mise A la perche. 

D. Que signifle ia hauteur d 9 un arbre ? 

R . La hauteur du cieL • v 

D. Que signifle ia iargeur ou rondeur ? 

A. La rondeur du monde. 

D. Que signiflent les feuitles agit&es par ie vent ? 

R. Les coups de fouet donnas k Notre-Seigneur. 

D. Qu6 nUrite cet arbre ? 

R. D’etre coupd pourfaire du charbon. 

D. Que signifle un tronc d 9 arbre fendu dans le- 
quel est posie une pierre de crate pour aigmser les 
outiis ? 

R. La colonne A laquelle fut attache Jlsus - Christ 
pendant la flagellation. 
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D. Que signifie ta pierre de craie t 
R . J&us. 

D. Que signifie V ichantitton que ton met au tout 
des habitiements ? 

R- Jlsus en croix. * 

D. En entrant dans ta baroque d*unB . C .. C..., 
qu*y voit-vn ? 

* R . La porte tailtee par une hache comme un £chan- 
tillon. 

D. Que signifie un prldicateur en chaire . 

R. J6su 8 prgchant sur la montagne. 

D. Que signifie ie B. C.. C...grati4tnaitre, aumi- 
lieu desef^B. C .. C... en vente ? 

R . J&usau milieu des docteurs. 

D. Que signifie ta main droite sur V&paute ? 

R* Le soufflet qui fut donnd k N. - S. sur la joue 
gauche. 

D. Que signifient Its mains ouvertes et Itendues ? 
R. Le secours que l’on doit porter k tout B. C.. C... 
D. Queite est tenseigne de tout B.C..C..+ ? 

R. C’est lafum£e. 

D. Pourquoi ? 

R. Parce qu’elle se volt de loin. 

D. Que signifient tes trois branches de ta source ? 
R. Les trois personnes divines. 

D. Que signifie V emplacement (tun fourneau A 
chart? on ? 

R. L’endroit oh N.-S. J.-C. fit la c£ne avec ses 
apdtres. 

D. Qui est-ce qui fait le roulement A ta vente ? 

R. La brouette. 

D. Quel est te premier maitre de tour don ? 

R. C’est Ie feu. 

D. Quet est te second ? 

2 


ii 



1 62 


ft. CVst leB C.. C... 

D. 0& se repost un B. C.. C... lorsqu’ilest bienfa - 
tigui ?, 

R. Sur le bon fasj et les bons abrivents. 

D. Quand un foumeau est bieiX aliumi , que tout 
va bien, que fait-il 7 

A. II allume quatre petits feux en croix autour, e$ 
sept plus loin. 

D. Que reprdsentent ces feux 7 

R Les qjiatre, la croix; les sept, les sept sacrements 
auxquels nous devons avoir recours, et les sept p£ch& 
capitaux que nous devons fuir avec grand soin. 

D. Quand it vient un B. C.. C... vous visiter, que 
devez-vous faire? 

R. Aprfcs lui avoir fait les signes et attouchements , on 
lui lave les mains. 

D. Que signifie ce lavement de mains ? 

R. Le lavement de Pilate, et aussi qu’ilne doit rien 
entrer d’impur dans la baraque d’un B. C.. C... 

D. Que doit-on a un B . C.. C... ? 

R. D’abord tout secours, mais principalement pain 
et pinte. 

D. Quand on passe dev ant ia baraque d'un B. C.. 
C„. ou dev ant son fourneau , que fail-on si Von 
veut ? 

ft. Onplante k Taventure la pelle ou l’^chantillon , 
la pointe tournee du c6t6 que Ton veut. 

D. Que signifie le fasy amend et prdpard devant le 
foumeau ? 

R. Les saints Pferes qui 6toient dans les limbes, et qui 
attendoient la venue de J.-C. qui est le premier feu. 

D. Que signifie le gazon de terre que Von met au - 
dessus du fourneau en feu ? 

R. 11 signifie Pinscription que Pilate fit mettre au- 
dessus de la croix; J. N. A. J. 
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D. Que signifie le triangle de la passion st Its 
quinze pointes tlevtes ? 

R. Les douze Apdtres et les trois Maries. 

D, De quoi est compost up fourneau. 

R. De bois, de terre, deffeuilles et de fasy. 

D. Que signifie le repos d’un B. C.. C... ? 

R. La paix, l’union, la Concorde qui r&gnent parmi 
eux. 

D. Etes-vous B. C .. C ... ? 

R . L*envie m’en a pass£. 

D. Etes-vous content de V 6tat de charbonnier f 

R* Mes maltres B. C.. C... peuvent en rendre tlmoi- 
gnage. 

D. Comment ? 

JR. Par le zfele que j’ai de m’instruire, par ,mo.n em- 
pressement k les secourir, et l’amiti^ que je leur U- 
moigne. 

D. Quel age avez-vous ? *■ 

R. Deux Ages. 

D. Quels sont-its ? 

R. Apprenti et maitre. 

D. Quel est le plus grand plaisir du B • C.. C . ... ? 

R. C’est de prater k tout B. C.. C... tous les secours 
qui dependent de lui. 

D. Quelle est ta marque la plus certaine ? 

R. La voilA. 

D. Que signifient les mains croistes ? 

R. Les engagements que j’ai contractus, etl’assurance 
de ma discretion. 

D. Pourquoi tloigner le gutpier des cinq assiettes 
avant sa reception ? 

R. Pour lui prouver que le gugpier ne raisonne 
qu’aveugtement sur les myst&res de la respectable ehar- 
bonnerie. 

D. Que signifie le fasy ? 
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R. Le ciment de notre reception , la force de l'amifid 
qui rfegne entrc lea B. C.. C... , qui n’ont pour bat quo 
la vertu. 

D. Que signifie un fourneau qui va mat 7 

R. Une vente mal ordonngc, qui ne peutsubaister sans 
la concorde et Punion. 

D. Comment btes-vous parvenu au grade de grand 
maitreB . C ... ? 

R. Par mon application t mon zile et ma discretion* 

D. Que signiftent ies deux doigts sur VceU, et 
€ autre allongb sur la paupibre 7 

R. Lea larmes du bon larron. 

D. Que signiftent le premier bouton et ta premibre 
boutonnibre ? 

R . Le pfcre et la mfere. 

D. Que signiftent trois B. C.* C... faisant une re- 
ception? 

R. Troia c hoses : la premiere , le prGtre , le parrai n et 
l’enfant que Ton baptise; la deuxi&me eat le myst&re 
incomparable de la aainte Trinite ; la troiafeme design e 
la force, la Science, la charitd et 1’amour de tout 
B. C.. C... 

D. Que signifie Vbehantiilon d’apprentissage droit 
dans le chapeau ? 

R. La croix dans aa position, et la perche du fourneao. 
D, Que signifie ceiui du mattre penchb ? 

R. Le croiaillon. 

D. Quels sont tes attributs de la respectable char - 
banner ie ? 

R . Lea rubans qui nous servent d’habillement, et lea 
outila qui aervent aux travaux. 

D. Quels sont tes outils qu 9 un B . C.. C... s'est re- 
serves en quittant l* our don ? 

R. Lahache, le ciaeau et Tenviron. 

D. Pourquoi ces trois outils de preference ? 

R' Parce qu’avec ceux-lct il peut faire toua lea autre*. 
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D. Que signifie la come du devant du chapeau ? 

jR. L ’entree de J4sus dans Jerusalem. 

D. A quoi a servi le premier charbon ? 

R. A forger les clous de Not re- Seigneur J6sus-Christ. 

D. Qu'est-ce qui distingue ta 6araque cfunB.C-.C ... 
d'avec cede d'un guipier? 

R. L’lchantillon du maitre fait en trois coups de ha- 
che en formant le croisiilon. 

D. Que signifientles coups , frappements de mains ? 

R. Les diffi&rents coups del’lchantillon. 

D. Que signifient its douze tows de pieds que Von 
fait autour du fourneau ? 

R. Les douze apdtres. 

D. Que signifie ta vente? 

R. Le jardin des olives. 

D. Que signifie une place & charbon ? 

R. La chambre d’honneur ou la vente. 

D. Que sianifient le frappement de pieds et les 
yeux iievis ? 

R . Le ciel, la terre , aussi les quatre Aments. 

D. Par oh va-t-on d la vente ou d Vourdon? 

R . Par le chemin des bannes, ou p4r une trainee de 
charbon. 

D. Depuis quel temps le charbon est-U exempt d'im- 
pdt tant sur terre que sur mer ? 

JR. Depuis Francis !•*. 

D. Pour quoi accorda-t-il ce privilige ? 

R . Parce qu’£tant £gar4 de la chasse , il se trouva che* 
un B. C.. C... duquel Ufut bien re 9 u. 

D. Comment nomme-t-on les gensquelesB.C., C..< 
occupentau fourneau? 

R. Les gar^ons de la pelle. 

D. Quand on v a voir un fourneau, que doit' on 
faire pour n* lire pas d V amende ? 
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R. Apr&s avoir fait le tour du fourneau , on doit iria- 
nier les outils et serendre utile. 

D. Que signifient les cinq irons que l 9 on fait au 
fourneau , dont quatre en croix et V autre d c6t6 ? 

R. Les plaies de Notre-Seigneur Jdsus-Christ. 

D. Combien donne-t-on de feux d un fourneau ? 

R . Quatre. 

D. Od se donne ie premier f 

R . A i’orient. 

D. Pourquoi d V orient , et que signifie-t-il? 

. R. J/aurore ou le point du jour. 

D. A v ec quoi donne-t-on ie feu. 

R. Avec la queue de la peile. 

D. Quand un fourneau va toujoursmal, que doit 
faire unB. C.. C...? 

R. II doit frapper les coups, crier un avantage, s’il 
est a portae de se faire entendre, autrement envoyer un 
dch antilion. 

D. Que doit faire pour lors leB. C.. C... ? 

R . Donner les cinq feux, qui signifient les cinq plaies 
de Notre-Seigneur ; les sept , qui repr&entent les sept 
douleurs, et les autres la volont£. 

D. Quand on arrive d son secours , quedoit-il faire ? 

R. 11 doit presenter la pelle. 

D. Que reprisentece travail? 

R . Les secours que l’orf doit attendre de tout B. C.. 
G... , et tous ceux que nous recevons des sacrements. 

D. Que signifiele tinge, acte denotre soumission, 
ou que nous repr6sente-t-il ? 

R. En premier lieu , il nous rappelle le souvenir de la 
mort et passion de Notre-Seigneur; en second lieu, l’i- 
d£e seule de notremort, qui doit nous sufiire pour nous 
rappeler notre devoir et corriger nos passions. 

D. Quel est le mot de Vordre ? 

R, Foi, Esp6ranceet Charity 
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D. Quel est It mot de la vente ? 

R. Honneur, Probite et Vertu. 

D. Quel est le mot du guet? 

R. II est au nota . | . que celui-ci ne *ert que pour la 
for£t de Chaux, et que tous B. C.. C..« doiveut avoir le 
leur. 

D. Que signifie un chSne renversd dans la chambrt 
d 9 un B. C.. < 7 ... ou V dchantillon cased etjetesurune 
table dans vine vente ou chambre d 9 honneur ? 

R . Quelques B. C.. C... qu’il faut itevoquer ; qu’il faut 
se tenirsur ses gardes, craiule d’etre surpris par quelques 
gu&piers qui sont pr£sentes, et que Ton doit faire retirer 
si l’on veut travailler. 

D. Comment se coupe le pain en ventt? 

R . En un, 

D. Que signifie un mouchoir ? 

R. Le crouton, 

D. Que signifie le charbon ? 

JR. Le milieu de la miche, ou la miette du pain. 

D. Que signifie un peu de mitt au bout d f un cou- 
teau? 

R. L’^ponge avec laquelleon abreuva Notre-Scigneur 
J^sus-Christ de fiel et de vinaigre. 

D. Que signifie une assiette d table en vente ?. 

it. Un 6tais. 

D* Que signifie le dedans d 9 une place & charbon ? 

R. Le coeur embrasg de 1’honorable charbonnerie. 

D. Que signifie ce que Von met dedam ? 

R. Remplis$age. 

D. Que signifie les cinq doigts Hargis dessous ? 

R. C’est un signe que Ton uomme Tare. 

D. Que signifient Its deux doigts joints, et le pouct 
dessus un peu renversd eh vente ? 

R. La pelle. 

D. Comment nomme-t-on un verre ou gobclet ? 
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it. Eia, Ik ou non. 

D. Que signifie*t-U piein ? 

R. Le calice ou le sang de J&us-Christ, ou le verre 
piein de fasy. 

D. Que signifie~t-ii vide ? 

R . Le calice ou la rondeurdu monde 

B. Avec quoi se porte la sanUd’un B. 6 .. C... ? 

il. Avec une tasse de vin rouge, ou un verre de bon 
fasy. 

D. Comment se nomme ie vin en vente ? 

R. Bon fasy. 

D. Comment s’appelie I'eau? 

^ R. Mauvais fasy. 

D. Que signifle un mouie, ou une corde debois? 

R. Un devant d'autel. 

D. Que signifie Vemprunt fait avec deux doigts 
su r te devant a un chapeau ? 

R. Le trembleinent de terre qui se fit k la mort de 
Notre- Seigneur. 

D. Que signifie un ichantiilon cassS ? 

JR. Les derni&res paroles que dit J.-C. sur la croix, 
lorsqu’il dit : tout est consomm£ ; il d&igne aussi un 
B. C.* C... k r^voquer. 

D. Que signifient ies cinq doigts joints? 

R . La feuille aveclaquelle on allume le fourrieau. 

D. Que signifie cette feuiiie ? 

JR. La torche ou la lanterne avec laquelle on fut cher- 
cher Notre-Seigneur au jar din des olives. 

D. Que doit faire un B. C .. (7... ? 

JR. Fuir le vice et fratiquer la vertu. 

D. Que signifie (a hache ou la cognie ? 

R. Le marteau dont on se servit pour chasser lea 
clous de N.-S. J.-C. 


/ 
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D. Un B* C.. C... , en retirant fa fusy , combfan en 
fait-ii de monceaux ? 

Jl. Douze. 

D. Que signifient-ils ? 

R . Les douze apdtres. 

D. Que signifie fa fasy transport 6 en un autre 
foumeau ? 

JR. La resurrection de N.-S. J.-C. 

D. A quoi sert (a brouette ? 

R. A oonduire le bois, les feuiUes, la terre etlefasy. 

D. Sur quoi est appuyte V&ohelfa d f un B. C. . C . .. ? 

R. Sur les trois vertus th£ologales : la foi, l’esp£rance 
et la charit£. ^ 

D. Oil tend-elle ? 

R . A nous conduire au ciel. 

Instruction qtousfasB. C .. C..., pour porter uni for- 
mdment ta sanU. 

On se I&ve posant la serviette commel’etole du pr&tre, 
place de bout derrifcre la chaise; Ton dit, s’il y a des B. 
C.. C... seulement, je salue tousles B. G.. C..., taut ceux 
qui le sont que ceux qui desirent l’£tre, tant sur la terre 
que sur la mer et l’onde; pour moi, l’envie m’en est passee, 
mais je desire touiours d’apprendre et connottre mes B. 
G. • C. « • 

D. Dans quel cos un B. C.. C... doit-il itre aban- 
doned, ? 

R. Quand il ne rend pas bien le salut, qu’il ne le fait 
pas lub-meme, qu’il ne se d£couvre pas, qu’il ne repond 
pas k tous les articles qui sont de devoir qu’il faut qu’il 
j ure , qu’il tient le moindre maiivaispropos contre ce qu’il 
sait des B. G.. G..., contre Dieu, les sacrements, la reli- 
gion, eu contre lapuret£ desmceurs; lorsqu'il laisse du 
vin dans son verre, qu’il ne tourne pas le tranchant de 
son couteau au c6t£ de l’assiette. 

D. Quels sont fas trisors d f un B. C.. C... ? 

R* La force, la cogn£e et la touche. 



D. Quels sont le$ lots d\un B. (7.. C... ? 

R. C’est le pressage. 

D. En quoi consiste ce pressage ? 

R . Dans le bien d’un B. C,. C..., et dans les outils'de 
fourneau. 

D. Darn quel cas un B. C .. C... peut-il exiger le 
passage ? . 

R. Iilepeutquandily a encore desfourneauxsur pied, 
oil remplacd un autre mairre B. C.. C... apjrfcs qu’il a 
tir 6 le fourneau , nettoy 6 la place , et mis en ordre les 
abrivenfs. 

D. Que doiuil faire pour tors ? ' 

. R . II doit preparer le fasy pour mettre en feu, ranger 
les outils, crier un avantage s’il y a d’autres B. C.. 
C... k portae de l’entendre, et s’il n*y en a pas renvoyer 
des ^chantillons. 

D. En quelle faQon se fait le passage ? 

R. On estime la baraque ou le fourneau, le jardin 
et la touche, ensuite les outils comme il est details ci- 
apr&s : 

66 f. 3. pour un fourneau. 
v 6 . o3. mettre en feu. 

3o. 3. pour un allume. 

07 . 3 pour l’arc. 

07 . 3 pour la pelie. 
oi3.3. pour leforgeron. 

3, io3 pour la brouette. 

3i33 pour la perche. 

07 . 3 pour toucher Tourdon. 

2 . io3 pour la lanterne. 

ao3 pour un mouchot de fasy. 

o63. pour un abrivent. 

oi3 pour chaque perche d’abrivent. 

oi3 pour chaque volet. 

Total 86 . 78 . 6 . 
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II doit y avoir six abrivents par chaque fourneau en 
bon £tat. 

LesB. C.. C... ont aussichacun des gnigmes parti- 
culi&res qu’ils proposer) t. 

V aid 4a premi&re. 

Le Likge. 

Grands et petite, hommes et femmes, me portent nuit 
et jour; je suis leur premiere et dernifere parure. 

L’Eau. 

Quoiquela terre soit mon s£jour, je m’61£ve souvent 
dans les airs; l’univers sans moi seroit sterile , quoique 
souvent mes enfants fassent de grands ravages; j’as- 
siste k la naissance de tous les chr6tietos. 

Le Feu. 

Les secrets que Tbn me confie ne sont jamais r£v£16s; 
je d^truis qui me fait vivre ; je suis un signe de joie et 
de tristesse; sans moi il n’y auroit point de B. C.. C... 

Le See. 

L’6l£ment qui me donno vie est celui qui me d^truit ; 
je suis froid de mon naturel, mais je fais du bruit quand 
je prends feu ; on me place toujours un des premiers a 
table; sans mon assistance tous les mels seroient fades , 
et l’on ne pourroit faire un bon repas ; je me trouve k 
la reception de tous les chrltiens. 

La Croix. 

Ma hauteur la plus commune est le double de ma 
largeur ; Ton me voit souvent, au sommet des edifices, 
6tre le jouet des vents ; Ton me r£v£re et Ton me salue 
avec respect; sans moi point de £61icit4 ni de gloire. 

La Fumee. 

Je ne suis visible que le jour ; autant la presence de 
mon p&re repait les yeux , autant la mienne les blesse; 
un des quatre £16ments n’est jamais sans moi ; aucune 
demeure de B. C.. C... oil je ne sois. 
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Li COGNEE. 

Je suis des B. G.. G... les tr^sors et la defense; je 
coupe des t6tes et des bras sans jamais rdpandre de sang; 
je souffre que Ton me touche ledos, mais je ne me 
laisse point toucher le devant. 

L’AnBafe. 

Nous sommes tant de frfcres et de soeurs que i’on ne 
sauroit nous compter ; nt>us sommes nus pendant l’hi- 
ver y nous ne prenons nos habits qu’au printemps, et 
nous rtchauffons apr&s notre mort. L’enfant d’un autre 
a fait bieh du tort au genre humain aprfes sa mort. 

Dieu. 

Nul mortel ne peutfaire mon portrait ni m’£galer; 
je suis en tous lieux et je ne suis aper$u nuile part. Je 
vois sans ye ux et j’entends sans oreiUes; beaucoup d£- 
sirent me voir qui ne me verront pas. 

La Terri. 

Je pourvois & la subsistance et au v&tement de mes 
enfants qui me foulent aux pieds; et aprfes avoir 6t6 leur 
mfere et leur nourrice, je deviens encore leur tombeau. 

ivK. 

Je suis une Bile qui. ai £pousd ma m&re ; cette mfcre 
£toit mdle , et n’a jamais eu de p&re. 

CaIr. 

Je suis fils d’une mfere qui n’a jamais 6t6 engendr6e ; 
moi seul, j’ai tu£ le quart du monde, les B. C.. C... 
avec son mattre. J’Ai eu et j’ai ce que Dieu n’a jamais 
eu et n’aura jamais ; je vois ce que Dieu n’a point vu r et 
j’lprouvece qu : il n’Aprouvera jamais. L’homme dans son 
premier s^jour avoit pour voile son innocence; mais 
pour augmenter son amour, sa femme inventa lad^cence, 
crainte qu’il ne conservAt pour ses charmes sa tendre 
extase. Bile couvrit ses doux appas d’une feuilleau d^faut 
dc gaze. Qu’ils £toient ggnauts, ces habits que jadis 
portoient nos grand’m feres : grands panniers, robes k 


grands plis t centre I’amour que de barrfcres ! La mode , 
aujourd’hui par bonhetfr, prenant la liberty pour rose , 
entre le plaisir et l’honneur, ne laisse plus rien qu'une 
gaze; quand nous peignons le plaisir , souhaitons avec 
god t son image. Un llger obstacle aux d&irs fait que Ton 
desire long-temps avec ardeur, tandis que la volupld 
bientdt nous d£gotite et nous blase; pour faire durer 
notre gait6, amis, n’oublions point la gaze, parce qu’elle 
est le prelude de notre jouissance et de notre f£licit£. 


i?4 




SECTE 

DES CARBONARI, 

ET LEUR CODE PARTICULIER. 


Le feu est le premier maitre de l’ourdon des carbo- 
nari dans la premiere vente. 

Leur premier grade est celui de chaufournier ; le 
premier feu d’un fourneau se donne k l’orient , du c6te 
de l’aurore ou du point du jour. 

L’index pr&ent6 horizontalement k un ohaufour- 
nier, lui sert d’ordre et de signal pour mettre en feu. 

Honneur, probity et vertu sont les mots de la vente; 
du charbon et des cendres sont les exploits glorieux des 
chaufourniers. 

L. P. D. sont les secrets de la secte , c’est-4-dire fou- 
lez aux pieds les lys. 

Les mots de l’ordre sont : foi , esp^rance et chari t£. 
L’index ou la perche sont les mots du guet des carbo- 
nari qui se nomment £galement tous les garcons de la 
pelle. 
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t)an$ laseconde vente, la queue de la pelleest le se* 
Cond maltre : elle signifie les polgnards dooi lesadepte* 
sont arm^s. 

L’index pr£sent6 publiquement par les maitres k leurs 
disciples, leur sert d’ordre et de signal pour l’usage que 
les chevaliers du poignard doivent faire de leurs armes. 

Honneur, probity et vertu sont £galement les mots de 
la seconde vente ; la foi , l’esp£rance et la charity sont les 
mots de l’ordre. 

L’index, ou la perche sont les mots du guet qui leur 
servent de gouvernail. 

La troisi&me vente des carbonari est le fourneau, dont 
la grande perche repr^sente le chef, qui est le guide, 
1’appui et le repos de la secte. Le fourneau doit gtre 
mont£, et tout prgpar£ k recevoir le feu. 

Le soleil, la lune et les ^toiles servent d’emblgme et de 
pourtour& leur fourneau. Ils feignifient lep&re, la m&ro 
et les enfants des carbonari qui ne doivent prendre 
aucun repos qu’ils n’aient dgtruit jusqu’au soleil, la 
lune et les &oiles. 

Le feu des carbonari pr£sent£ horizontalement signi- 
fie I’ordre de la guerre k outrance, que chaque sectaire 
est tcnu de faire k J£sus-christ , k ses ministres , et k tous 
ses serviteurs ou ses adordteurs; lerefreinest : tcrasez 
{* in fame. 

Le chandelier, la chandelle et la mfiche signifient le 
St.-Esprit qui descendit cn forme de langues de feu sur 
les apdtres. 

Le grand objet et le grand secret des feux des carbo- 
nari est L. P. D. , que nous avons d£j& expliqu£. 

Treize grands maitres sont les chefs de la troisi&me 
vente; ils prennenttous le titre de seigneur des seigneurs. 
11s sont charges de tenir secretes les archives de la secte ; 
ils donnent les ordres k toutes les autres ven les; ils 
Absent entre eux un chef supreme pour chaque royaume 
soumisa leur empire. 11s £tablissent une correspoudauce 
avec leurs subordonn^s ; ils leur cominuniquent les or- 
dres qu’ils reqoivent de la quatri&me vente, avec laquclio 
ils correspondent direct ement. 
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Lea treize qui composent la troisifcme yente sont lea 
dirccteurs et les rlgulateurs de leurs inflrieurs; mais ils 
sont eux-m6mes soumis aux tr&s-hauts et tr&s-puissants 
seigneurs de la quatrifeme vente, qui est la vente supreme. 

Dans chaque empire , one troisifeme vente est 6tablie 
pour entretenir la correspondance avec les sup^rieurs et 
les in&rieurs de la secte. 

Une quatri&me vente est gtablie en Am6rique : elle a 
pris le nom de vente m&re, ou de vente supreme; elle 
s’esl arrog6 le pouvoir absolu : elle est le point central 
de toutesles sectes, et la mieux pLacle pour entretenir la 
correspondance qu’elle a Stabile d’un p61e k Tautre. Elle 
est compos6e de treize individus , qui s’arrogent le litre 
de tr&s-nauts et de tr&s-grands seigneurs. Un d’eux est le 
maitre supreme : il est rev£tu de toute l’autoritg; les douze 
autres ne sont que ses collaborateurs. Ils se divisent 
entre eux toute la correspondance ; les iniquity de la 
plus haute importance sont communiques aux chefs. Ils 
transmettent leurs ordres k toutes les autres ventes, sou- 
mises au joug de la servitude des tr&s-hauts et tr&s-grands 
seigneurs ; elles leur font part de tous leurs travauxet de 
tous leurs projets. Aussi, c’esten Am£rique que von t se 
fondre et se discuter toutes les iniquit£s et toutes les abo- 
minations des autres soci£t£s secretes ; elle est le point. > 
central de toutes les manoeuvres des conspirateurs. Les/ 
noirs connoissent tousles secrets des cours; ils ont k leur* 
disposition ces legions d’adeptes qui infectent les autres 
empires : tous sont soumis aux volont^s des am£ricains. 
Ils ont les archives, les seerets, les chiffres des meneurs 
mgmes des autres soci6t6s secretes. Ils out sur tous les 
sectaires droit de vie et de mort ; et ces machur6s vou- 
droient 6tendre leur f£rocit6 et leur domination sur i’u- 
nivers entier, qu'ils cherchent k r^duire k feu etAsang. 

Ainsi, les travaux d’aujourd’hui des amdricains , des 
gar$ons de la pelle et de leurs grands maltres , sont plus 
d£testables, et plus noirs que leurs figures mtynes ; ils 
n’ont de l’homme que la noirceur , la corruption et la 
sclllratesse. 
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Voild ceque nous out appris de la secte dcs carbonari, 
ties person nes ddabusees qui s’etoient rendues en Am^- 
rique dans Fespoir d’y trouvcr de nouveaux cieux; mais 
dies n’y ont trouv£ que des cceurs durs et une affreuse 
rniscre. 

L’on pcut ais&ment en croire oeux qui d£posent contre 
eux-mdmes : ainsi ceux qui nous ont fait ces aveux pr6- 
cieux doivent dre consid£r£s comme v^ri tables, puis- 
qu’ils ne tendent qu’a confondre et k humilier leurs au- 
teurs; mais ils annoncent aussi des gens grandement 
dupes de la con fiance qu’ils avoicnt mise dans les pro- 
messes trompcuses des usurpatcurs et des chefs des 
socides secretes. 

Ces personnes , enfin d£sabus£es , ont pens6 qu’elles 
ne pouvoient mieux faire que de prdenir leurs fr&res 
et amis, ainsi que tous leurs concitoyens , de la noirceur 
des amdicains, ainsi que de leur duretd, elles ont pens6 
aussi qu’elles ne pouvoient passer sous silence la perfidie 
et l’ingratitude des usurpateurs qui oublient bien vite 
ceux qui se sont sacrifid pour leur propre ddation et 
pour leur propre gloire. Enfin , elles n’ont pu taire les 
mauvais traitements qu’elies avoient essuyd , ainsi que 
la grande misfere qu’elies avoient £prouv£e , tandis qua 
ceux qui se disent leurs pferes et leurs maitres, ou leurs 
bienfaiteurs , doient dans l’opulence. Ils ont refuse de 
reconnoitre leurs eufants, parce qu’ils doient dans le 
besoin , et qu’ils n’avoient rien a en espgrer pour le mo- 
ment present. La presence de ces malheureux les im- 
portunoit tellement y et leur doit si fort k charge , qu’ils 
les renvoy&rent tous nus, en leur disantquele moment 
d’agir n’doit pas encore venu, mais de continuer k 
servir la cause de la liberty et de l’£galit6 ; qu'elle ob- 
tiendroit sous peu un triomphe complet, et qu’alors, 
ils auroient soiu de les r^compenser amplement de leurs 
travaux et de leurs services. 

Nous pensons avoir &&\k assez d£montr£ k nos lecteurs 
que les men&irs des autres soctetd secretes n’offroient 
que des paroles s^duisantes et des promesses chim&iques 
k leurs adeptes. La tdche que nous nous imposons prd- 
sentement mi encore de montrer k nos concitoyens que 
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les amdricains,qui composent la vente supreme des car- 
bonari, son! encore plus versus dans les iniquity que les 
chela de la franc-ma$onnerie ct de la sectedes illumines* 
Si nous ne pOuvons con vain ere nos lecteurs , ce sera plu- 
t6t faute depressions pour peindre dignement la noir- 
ceur et la scdldratesse des chefs amdricains qui out 
usurpd le litre detres- hauls etde tres-puisaants seigneurs, 
que par ddfaut de crimes et de forfaits k ddcrire . Nous 
n’avons pu nous procurer les archives de cette synagogue 
‘de Satan que les hauls seigneurs amdricains tiennent 
cachdes et enfermdes sous mille verroux ; mais nous n’es- 
pdrons pas moins, par les faits et par les revelations 
que nous avons ddjd rapportds, les convaincre que la 
secte des carbonari ressemble plus k une affiliation de 
vrais demons, qu’& une association d’impieset de sddi- 
tieux. L’on ne peut ddjk accuser da partialitd les temoi- 
gnages des homines que nous avons cites, puisqu’its 
confessent eux-memes leur propre honte ; le iecteur ue 
doit pas encore avoir oublid qu’ils nous out di! qu’ils 
a voient ete instruils k i’dcole des sectaires, qu’ils avoicut 
ete abuses par les impostures ct par les promesses chi- 
meriques des lieros de la liberte et de i’dgalitd. Ils ne 
nous ont pas laisse ignorer qu’ils croyoient trouver chez 
leurs p&res une nouvelle terre et de nouveaux cieux, 
mais qu’ils n’y avoient vu que des barbares qui oppri- 
moient leurs toemblables, qu’ils appeloient leurs en- 
claves ; qu’ils n’y avoient trouve que des visages noirs ct 
des cceurs plus noirs encore, qui faisoient souffrir les 
plus rudes traitements k ceux qui par leurs pdnibles tra- 
vaux dtoient la vraie source de l’aisance et de la fortune 
de leurs cruels persdeuteurs ; ils nous ont dairement 
annoned que ces barbares immoloient k leur furcur 
jusqu’aux artisans de leurs richesses et de leur grandeur 
apparente. Quand les pferes sont assez denatures pour 
laisser pdrir defaim et de nuditd leurs propres enfants, 
lorsqu'ils sont k mdme de les soulager et de les retirer de 
cette douloureuse position , 1’on a tout iieti de se ddfier 
de leurs flatteuses espdrances ; l’on ne peut gu&re croire 
aux protestations de fraternitd, d’amitid ou de bienfai- 
sance que nous font ceux qui retiennent captifs sous le 
'plus dur esclavage tout ceux qui sont sous leur ddpen- 
dance ; Ton ne peut gudre mieux compter sur la 


Ihy et l y appui de ces maitres obscurs et barbares, qui 
rejettent avec inhumanity des enfants ^gar^s qui leur 
tendeut les bras pour les embrasser ou pour les fortifier*. 

II n’y a que des amyricains qui puissent ainsi accueillir 
des frkres et amis qui leur offroient leur assistance eu 
implorant leurs secours; mais parce que le moment d’a^ 
gir n’ytoit pas encore venu , la bienfaisance des frkres 
et amis noirs en a laiss6 pyrir de misfcre les trois quarts, 
et le restant, pour y viter un pareil sort, s’est empress^ 
de quitter une terre si peu hospitalifcre, et de nous fair© 
part des cruautys que les amyricains exercent sur leurs 
esdaves et sur tous leurs iufyrieurs. Ainsi , quand Ton 
s’abaisse volontiers a la condition des esclaves, en se sou- 
meltant k la ferocity de leurs chefs durs et impitoyables, 
Ton my rite bien d’yprouver les mymes tourments : ceux 
qui jouissent dans leur patrie de la protection des lois 
douces et paternelles qui rygissent les peuples civilisys, 
ne peu vent espyrer uu meilleur sort; ainsi, c’est bien 
en vain que ces gynies turbulents prytendent god ter 
quelque repos parmi les nations sauvages, car Ton ne 
petit trouver ni fyiicity, ni tranquility , chez un peuple 
qui fait gloire de sa noirceur et de sa perfidie ; Ton peut 
encore bien moins godter de paix chez les amyricains 
qui tirent vanity de leurs cruautys. L’on ne peut godter 
de bonheur chez un peuple od il n’y a qu’esclavage et 
tyrannie ; ceux qui ignorent jusqu’au uom de vertu, et 
qui travaillent k en ytouffer le germe, ne peuvent 
rendre les horames meilleurs ; et ceux qui sont habitues 
h rygner sur des esclaves ne peuvent commander A des 
hommes libres et civilisys. N’est-ce pas le oomble de la 
folie et de l’extravagance qu’un peuple fyroce, unique- 
ment composy d'esclaves et de bourreaux , ait la sotte \ 
prytention de gouverner et maltriser tous les autres 
peuples ? n’est-il pas ytrange que ceux qui exercent une 
domination absolue gur tous leurs infyrieurs, se nom- 
ment effrontyment les pkres de la liberty et de legality. 

Ils n’ont la frynysie de maudire ceux qui sont yievys 
en dignity, que parce qu’ils sont emportyspar le dysir 
du gain et de la puissance qu’ils cherchent k ytendre 
dans les autres royaumes aux dypens des souverains et 
des peuples. Les amyricains sont semblablesaux vagues 
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furieuscs de la mer, qui vomissent sur le rivage leurs 
ordures et leurs infamies. Ces barbares cherchent a 
transporter chez touted les nations leur immorality, leur 
ferocity et leur cruauty , sans souger A quitter leurs dy- 
reglements. La mer se purge par ses vomissements; mais 
ies amyricains sont si attaches A leurs iniquitys, qu’ils 
s’en glorifient, qu’ils ne cherchent qu ’A les propager 
pour conserver le tilre de pAres de la liberty et de rega- 
lity, c’est-A-dire , des cendres et des ruines queproduisent 
uycessairement l’irnpiyty et la ry volte. Ainsi, les amyri- 
cains, loin de songer a se purgereux-m£mes, ne sont oc- 
cupys qu’A empoison ner les autres. 

Quand l*on s’allie avec une nation perverse et corrom* 
pue, ennemie de Dieu et des hommes, Ton nc pcutrc- 
tirerd’une telle union que des mau* incalculables. Ainsi, 
ceux qui ont la folie de choisir pourguides cette race de 
Cains, et de s’associer avec eux, doivcnt s’attendre A 
eprouver eux-mAmes les duretys desmacbures, et A voir 
ydater sous peu dans leur patrie les cruautys que les 
uoirs font souffrir A leurs esclaves. Au&si, nous necrai- 
gnons pas dele dire, iln’y a quedes furieux danschaque 
empire qui puissent faire alliance avec les pAres de la 
liberty et de l’egality ; nous osons ajouter qu’il n’y a que 
des .moustres qui puissent leur jurer fidelity et obAis- 
sancc. 

Les amyricains , par leur situation au centre du globe, 
se trouvent places dans une position avantageuse pout 
correspondre avec tous les peuples. Ils recoivent fry- 
quemnieut dans leur enceinte des hommes de toutes les 
nations; leurs rapports commerriaux avec un si grand 
nombre d’y trangers difTArents, les force A connoitre et A 
apprendre toutes les langues; ce qui leur facilite le com- 
merce et les communications avec les ytrangers de tous 
IAs pays que l’aisance et la facility de s’enlendre , ainsi 
que lebesoin de leurs rares productions, attirent dans les 
Jstats-lJnis. II est vrai que la durety bien connue des 
amyricains devroft an moins yioignertous leseuropAens 
d’une terre doni les habitants sont si peu policys, si avi- 
des et si portys A tout uial. Les amyricains, ayant plus de 
liaisons commer dales avee tous les ytrangers, et connote- 
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sant mieuxles diverges languesque tout autre pcuplc,ont 
aussi eu plus de facility pour faire traduire les pr6tendus 
avantagesde la liberty et delVgalit^ eu la langue commc 
et usitee de chaque nation. Ilsont eu grand soin de les 
rediger de la mani&re la plus artificieuse pour soulevi r 
les peuples , afin de les exciter k la rebellion et k la n'- 
volte.Les am£ricains, se trouvant places au centre dcs 
deux pdles, £toient encore mieux k portee de distribucr 
par tout leurS Merits empoisonnes; aussi , ils ont repandu 
avec profusion dans tous les royaumes leurs coinplots 
incendiaires, quinepeuvent quehdter lebouleversement 
g£n£ral qui doit amcner une calamity universclle. 

Sous les£tendards de la libertdet de l*£galit£, les anuf- 
ricainsontd£j&s£duit different* peuples ;et sous le vain 
prCtexte de les coiiduire k l’ind^pendance , ils en ont fait 
leurs esclaves. Apr&s avoir enchain^ ces malheureux, 
ils en font des s£dilicux quails se plaiseut k engager dans 
des guerresciviles pour lesentrainer daiisle plusprofond 
abime,ou its en composexit Jeur armee de brigands , 
d'incendiaires et d’assassins. C’est avec oette legion d’a- 
deptes furieux que les carbonari espferent r£duire k feu 
et k sang l’univcrs enlier. Pour mieux s’assurer des dis- 
positions de leur troupe sanguinairc, ils n’out admis 
dans leur code et au uombre de leurs cannibales que cc 
qu’ily avoit de plus impie et de plus inhuinain , soil dans 
les instructions , soil parmi les agr£g& des autres socie- 
tes secretes, dout ils ont form£ leur secte infernale, sous 
la denomination de carbonari. Les conspirateurs n’ont 
eu recours a cet artifice diabolique que pour enlraiiicr 
dans leur parti la ma jorite des membres des autres socie- 
ty secretes, auxqucls ils persuadent que les obligations 
imposdes auxnouveaux initios ne sont que pour corro-* 
borer et mieux assurer le succfes qui doit bientot cou- 
ronner la fin des tfavaux de tous les sectaires. 11s leur 
disent encore qu’4tantd£j& lies parserment k la grande 
oeuvre qui doit r£g£nercr l’univers, ils ne peuvent , sans 
encourir la haineet la vengeance des chefs, refuser leurs 
bras pour en hdter l’accomplissemeut qui est prochc. 
Ainsi, les carbonari, par un exc&s de sc416ratesse, cm- 
ptoient encore une pieuse fraude pour associer k leurs 
iniquity les autres sectaires, Ceux qui se laisseul 6bfauir 
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par les raison nements vains et captieux de ces anthro- 
popbages, travaillent sanss’en douterau deluge demaux 
dont les am^ricains cher cbent aujourd'hui k inonder 
tous les peuples; et si ces enrages r^alisoient leurs cen- 
dres et leurs meurlres, je ne crains pas d’avancer q we 
leur triomphe seroit non-seulement le prdcurseurde l’o- 
rage et de la temp£te , mais j’ose encore assurer que les 
noirs etabliroient sur la terre le rfegne des abominitions 
des abominations 9 qui doivent amener la desolation de 
la desolation que les propheties nous an nonceOt devoir 
pr£c£der la fin des si&cles; et si les souverains de la 
terre ne s’opposent aux ravages de ces fr£n£tiques , tous 
les peuples sefrapperontbientdt la poitrine, dans l’attente 
des graiuls mauxqui les menacent. . 

Les conjures on t assez repete qu’ils en vouloient k tous 
les autelset & tous lestrdnes. Ainsi, on ne peut plus dire 
que les seditieux ne forment pas une puissance, puisque 
les americains se flattent d'etre leurs p£res, et qu’ils 
osent se declarer les ennemis jur£s de tous les monai> 
ques,par consequent de tous les peuples. L’autoriie ne 
peut se diviser : si les sectaires triomphent, les souve- 
rains et les peuples seront perdus pour certain ; mais si 
les mechants sont vaincus* il ne doit plus exister de so- 
ciety secretes, ni de tr&s-hauts et tr&s-puissants sei- 
gUeurs. 

L’on peut dej^i considerer aujourd’hui les americains 
comine ces vapeurs malfaisantes qui doivent former le 
terrible ouragan des revolutions qui produiront les temps 
malheureux des derniers jours. Les principes d’irreii- 
gion et de libertinage enseignes dans les societes secretes, 
et propages avectant de soin et avec tant d ’artifice par 
. leurs membreset surtout par leurs chefs machur£s, ont 
d£ji r£pandalest£n&bres sur toute la surface de la terre; 
ils ont confondu toutes les nations ;*ils ont obscurci le 
flambeau de la foi et celui de la raison. La fumee pesti- 
lentielle, sortie du fond de Tabime des conciliabules se- 
crets des franc-masons, des illumines, des jacobins, des 
carbonari et autres , apr&s avoir donne la mort a tous 
les peuples, pourroit bien un jour, par ses vapeurs noires 
et Ipaisses, obscurcir jusqu’A la lumi&re de la v£rit£ et 
jusqu’&l’aurore du soleil, si les souverains ne font usage. 
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de la force el de la puissance qu'ils ont en mains pour 
foudroyer les conspirateurs et les sectaires qui persiste- 
ruut dans leurs iniquity. 

Mais il est temps de reporter nos lecteurs aux instruc- 
tions que les maitres en noirceur et en sctilratesse don- 
ncnt k leurs adeptes. II esi temps de donner connois- 
sauce a tout le monde des serments horribles qu'ils exi- 
gent de leurs affid^etdesdiflKrents rdles qu'ils assignent 
k leurs initios; de la soumission sans borues qu'ils leur 
jurent, dans 1’attente du signal du tapage qu’ils com- 
plotent en secret pour le malheur de toute la socfctl. 
La posterity ne pourra entendre qu’avec horreur le r&cit 
des obligations que les gar 9 ons de la pelle souscriveut, et 
que leurs maitres , les n&gres , leur imposent pour les 
admettre k leur synagogue de Satan. 

Mais ceux qui ne cherchent qu'& slduire toutes les 
nations et a les enchalner, m^ritent bien d'etre enchat- 
n^s eux-mgmes, ou d’etre retenus captife par tous les 
souverains de la terre, afm que les revolution naires ne 
puissent plus s&Luire les peuples. Ceux qui ont pris jus- 
qu'au caractfere de la b£te , ou qui ont adore son image 
pour corrompre les nations, meritent bicu d'etre pr£ci- 
pites tout vivants dans un etangde soufre et de feu , par 
le maitre souverain dll ciel et de la terre, poury etre 
de vores par les betes sauvages, ou poury etre tourmentes 
par les demons qui sont les seuls et les v&rftables freres 
et amis des seducteurs et des corrupteurs de la morale 
publique , ou des seditieux qui sont les ennemis mortels 
du christianisme, ainsi que de toutes les tetes couron- 
nees. Nous avouons volontiers notre insuffisance pour 
peindre dignement toute la noirceur de cette secte in- 
female, surtout de ceux qui ont usurpe les titres de grands 
maitres, ou ceux de tr^s-hauts et tr£s-puissants sei- 
gneurs. 
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CHAPITRE XXXVI. 


Signes particuliers A chaque rente dee carbonari. 
— j Les devoirs A remplir par chaque initie. — Nais - 
sonce de cette secte infemale , ses ravages, ses 
instructions affreuses , la noirceur et la sceUra - 
* tesse de ses membres et de ceux qui approuvent cette 
affiliation monstrueuse. 


Jjes mots que chaque carbonari a re$us de l’ordre, et 
qu’ii doit avoir toujours dans la bouche 9 sont foi, esp£- 
rance et charity ; honneur, probity et vertu, sont aussi les 
termes favoris de chaque vente pour servir de manteau 
et d’enveloppe aux d&astres de la secte. Les bons-cou- 
sins-charbonniers avoient choisi une place k charbon 
dans line vente, pour leur chambre d’honneur ; mats les 
earbonari ont pr6£&r£le fourneau h charbon m£me; ils 
ont laissd k leur chef , pour distinction honorifique , la 
grande perche du fourneau, qui sert k donner, k r£gler 
et a gouverner le feu. Ainsi , le g£n£ral des carbonari, 
dtant le rlgulateur de la secte, a pour armoirie la per- 
che du fourneau. 


i85 

L’ index ou la perche sont lea mote da gaet des carbo- 
nari , qui se nomment encore les garqons de la pelle , 
dont la largcur sert a donner du feu pour les t haufour- 
niers ; etla queue signifie lance ou poignard 9 qui soul let 
armes favorites des carbonari dans la seconde rente. 

L’iridex pr£sent£ horizontalement k un chaufournier, 
lui sett d’oudre et de signal pour mettre en feu* Le pre- 
mier mattre de l’ourdon, dans la premiere rente des car- 
bonari, est le feu, Le premier feu d’un fourneau se don- 
ne k rbrient du cot£ de l’aurore ou du point du jour; 
ceux qui mettent le feu s’appellent chaufourniers ; 
e’est la premi&re vente des carbonari, et le feu est leur 
premier mattre. 

La deuxidme vente ou le second raaitre se compose 
des garqons de la queue de la pelle ou des chevaliers du 
poignard ; la lance est le second mattre. i 

. Eufin , la troisiAme vente est le fourneau k charfoon, 
qui reprbsente les douze grands mattre*, et la grande per- 
che est le seul attribut du faux m a it re des mattres, qui 
est lechef des carbonari; dans chaque empire il est le 
centre, le guide), l’appui et le repos des sectaires, qui ont 
exnpruntb du code des franc-masons, 6crasez i 9 in fame 
et L. P. D., foulee auxpiedslcs lys; puis de la secte 
des illumines , le serment execrable dont nous avons 
ddj&donneconnoissance. Ainsi,& proprement parler, la 
soci6t£ secr&te des carbonari n’est autre chose qu’un 
assemblage de ce qu’ii y a de plus monstrueux dans les 
instructions des autres society seorfetes, soit franc-ma- 
sons, illumines, ou bons-cousins-charbonniers. 

Gomme la ftireur des mttahunts va tou jours croissant, 
et que les mystferes d’iniquit£s des autres sectessont d£- 
jA trfcs-connus, les chefs ont emprunl£ ce qu’ii yavoit 
de plus abominable dans chaque code qu’iis ont encore 
interpret^ k leur manifere, pour le faire concorder avec 
les instructions de leurs ventes qui ne teudent qu’&l'a- 
nbantissement total du genre humain. Ils ont faitune 
compilation du tout, aveo laqu’elle ils ont compost le 
code des carbonari. Outre qu’iis ont choisi ce qu’ii 
y avoit de plus impie, de plus destructeur et de plus 
inhumain, dans les autres sectes, ils ont encore ren- 
chlri sur les borreurs et sur les execrations des chela 
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des soei£t6s secrfetes k qui ils doiveni leur existence. Ccs 
infames, par line pieuse fraude, ontemprunte des illu- 
mines le detestable serment que Ton exige pour les 
derniers grades;ilsont souscrit,comme les franc-masons, 
k l’obligation d 'icraser l* infame ; ils se sont donne le 
som de charbonniers qu’ils ont derobe aux bons-cousins- 
eharbonniers , ainsi que leur code qu'Hs destinent k un 
tout autre usage, aprrfcs lui avoir donne une interpre- 
tation entifcrement opposee k celle de St. Thiebaud , 
instituteur de la societe des bons-cousins-charbonniers. 

Ils cherchent a perdre aveceux tousles B. C.. G...; du 
premier au dernier carbonari , tous sont gar^ons de la 
pelle, tous par consequent sont criminels, parce que la 
pelle est le signal d’un allume pour les uns, pour les 
autres eUe leur sert de signe ou d’ordre pourfaire usage 
de leurs poignards. Le feu etant le premier maltre de 
l’ourdon, tous les carbonari sont censes chau founders. 
Ils n’ont employe tant de pieuses fraudes que pour en- 
trainer dans la ruine totale qu’ils complotent tous les 
membres des autres societes secretes. Cette secte a ja- 
mais execrable a puise sa corruption dans les Etats-IJnis 
d’Amerique; de-Ik elle s’est propagee en Espagne, oil 
elle exerce pr&entement ses ravages ; dfcs-lors elle s’est 
etablie k Naples et dans toute l’ltalie ; elle a trouve des 
amateurs et des partisans en Pologne, en Allemagne, en 
Grfcce et en France; les chefs des franc-masons et des 
illumines se glorifient d’y 6tre agr6g6s. Cette soci&gest 
enticement compos^e d’hommes versus dans les corn- 
plots et habitues aux grands crimes. L’on n’y admet que 
ceux qui ont d£jk fait preuve d’impi£t£, d’infid£lit6, de 
d£sordres et de brigandages ; l’on n’y recoit que les ha- 
bits entaches, les mains teintes de sang, ou celles qui 
sont aussinoires que le charbon. Les sectaires vont droit 
k leur but : ils sont audacieux des leur premier grade ; 
les chefs necachent point a Leurs atfidC les d£sastres qu’ils 
complotent ; ils leur orient sans ggne et k haute voix , 
qu’instruits par l’expdrience , ils n’auront garde de re- 
tomber dans lesmCnes fautes qui ont fait leurmalheur ; 
qu’ils n’ont pas encore oublte qu’ils ont laiss£ triompher 
la cause des rois et des prgtres au moment m^me oil ils 
croyoient la ruine de toutes lois, de tout gouvernement, 
de toute *oci£t£ civile , d£jk cousommde, et le droit de 
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propri£t4 anlanti ; mais quits travaillent avec ardeur k 
Sparer tous ces tehees par l’antantissement de tous 
lestrdnes el de tous les monarques existants. 

C’est par nous , disent-ils , que la raison doit trlom- 
pher ; c’est par nous que les princes et les nations doi- 
vent disparoitre ; c’est par nos soins quo l’homme doit 
6tre reg£n6r£ et qu’il doit recouvrer ses droits primitifs 
que son 4 tat de premiere nature lui avoit acquis. Tous 
les mortels d’alors 4toient 4gaux et libres ; les fruits de 
la terre leur ^ppartenoient k tous indistinctement; l’u- 
nivers £toit leur patrie, ct la nature leur' jouissance. Les 
patriarches n’avoient ni villes, ni maisons, ni demeures 
fixes : ainsi , laissons Ikies villes, les canipagnes, et brd- 
Ions les maisons, pour ramener la vie errante et vaga- 
bonde des premiers mortels. Soyons tous Igaux et libres, 
et nous serons tous citoyens du monde. Si nous savons 
a pp racier la liberty et Plgalitd , nous ne craindrons plus 
de nous aider k brtiler toutes les villes ; nous nous h&- 
terons d’incendier tous les hameaux; nous nous empres- 
serons de nous approprier les riches moissons des cam- 
pagnes que les souverains appelient leur empire, et 
dont les habitants lgnorants sont les esclaves , en les re- 
connoissant pour leurs maltres et leurs rois. ticlairons 
ces hommes agrestes qui appelient patrie le sol qu’ils 
cultivent, et qui lesr^unit tous sous un m£me chef.S’il 
est besoin de courage et de force pour ex£cuter un si 
vaste et un si noble dessein , jetons-nous entre les bras 
de la socigtd des carbonari: elle ofFre son appui et sa 
protection k tous les v^ritables amis de la liberty et de 
T£g;alit6; rangeons-nous tous sous ses £tendards, jurons 
lai fid&itg, et soyons assures du succ&s, si nous tenons 
nos rangs bien serrgs.Tel est le d£but des carbonari; 
ceux qui les accuseront de perfidie auront grand tort ; 
car ils n’emploient ni detour, ni artifices, ni fraudes 
dans lea courtes instructions qu’ils donnent k leurs af- 
fidds. 
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CHAPITRE XXXVlI. 


PREMIERE VENTE DES CARBONARI. 

Grade de chaufournier. — Son serment et ses obli- 
gations . 


Les chefs exigent imp^rieusement de chaque aspirant 
le serment horrible dcs illumines. Ils ne le font pas r£- 
p£ter a la plupart de leurs adeptes qui Tout d6ja pr£t£ ; 
ils les obligent seulement a jurer ce qu'ils y ont ajoutd, 
qui a rapport au nouveau grade que le candidatsollicite. 
On le pr^vient que chaque sectaire est tenu par sermeut 
de produire du charbon et des cendres, le plus qu’il lui 
sera possible, pour l’avantage de la secte. Le rdcipien- 
daire n’est admis au grade de chaufournier qu’apr&s 
avoir promts, sous la foi du serment, qu’il adhere k tout. 
^Sitdt qu’il l’a prononc^ , le president lui annonce qu’il 
est admis au nombre des gargons dela pelle; ensuite il 
se contente de lui dire qu’il connott k present ses obli- 
gations, qu’il y soit fidele; qu’un bon chaufournier 
ne manque jamais d'occasions pour exercer son art; qu’il 
trouve partout de quoi fairedu charbon et des cendres , 



•i quo le pfemier maltre de l’ourdon est le feu , c’esi-i- 
dire, que le voeu bien prononcl des carbonari est uue 
affiliation d’incendiaires pour leur premiere vente, les- 
quels doivent cheroher k rlduire l’univers entier en char- 
bon et en cendres, pour mlriter le titre de bon chau- 
fournier, auquel les sectaires attaobent la plus grande 
importance et la plus haute gloire pour leur ordre. 

Le president ou le maltre donne alors k l’initil con- 
noissance du signal de la secte. C’est 1'index prlsentl 
horizon talement qui signifie le feu des carbonari, qui 
doivent un jour allumer l’univers pour l’anlantir par 
les fl amines et le feu, pour mlriter l’honneur de bon 
chaufournier. Ainsi, le mlrite, la vertu, la probitd et 
la religion des inities dans cette secte infernale, d&sle 
premier grade, sont des mines et des cendres. Les chefs 
ne deman dent que des feux pour les Iclairer, et les ap- 
prentis doivent travailler de suite A faire du charbon. 

Un tel dlbut ne peut avoir besoin de commentaire. 
Les chefs de la franc-magonnerie paroissoient bien mi- 
chants, tous les illuminls bien coupables , et leurs chefs 
bien crimincls ; mais les carbonari, dfcsle premier grade, 
sont tous de veri tables dlmons. C’est un gouflfre si puant 
de flammes et de fumle, qu’ils ne mlritent tous qu’imprl- 
cationsetfoudres. Sices sclllrats rlussissoient dans leurs 
dlsastres inouis , ils plongeroient l’univers dans la con- 
sternation et le dlsespoir; car ils Itendroient, avec la 
rapiditl de i’lclair, leur ravage d’un empire k un autre. 
Ils ne dissimulent pas la fureur bien prononcle qu’ils 
ont de tout dltruire et de rlduire l’univers entier k son 
premier nlant. Leur sclllratesse est au-dessus de toute 
expression ; c’est un oclan de mis&res, de charbon et de 
feu, plus violent que tout ce que Ton peut exprimer; leur 
qoirceur est plus grande que celle de Satan lui-mlme; 
Lucifer, avec toute sa malice, ne pourroit exprimer les 
abominations de cette secte exlcrable. 

Ces frlnltiques portent envie au Crlateur de ce qu’ii 
a tout fait pour 1’avantage des peuples; leur fureur s’est 
mdme changle en haine contre Dieu , de ce qu’ii con- 
serve tout avec un ordre admirable pour le bien-ltre de 
ses crlatures. Ils s’lcrient dans leur rage, qu’ils ont con$u 
rhorrible dessein de rlduirc en chqrbon et en cendres 
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tons les ouvrages du Tout-Puissant. Ainsi, la societedes 
carbonari est vraiment le plus grand fleau don tie genre 
humain puisse etre afflige. Ils disent encore que J£sus- 
Christ a apporte sur la terre la premiere etincelle du feu 
de la charity, qu’il en a embr&se tous les coeursde ceux 
qtli ont cru en lui , qu’il est par consequent le premier 
feu ; mais qu’ils sauront aussi aliumer le dernier feu qui 
doit reduirel’uni vers en combustion, en enflammant le 
coeur de tous les gar$ons de la pelle. 

* D’apr&s les evlnements , il parott que les carbonari 
n’ont pas eu besoin de longues instructions pour deter* 
miner leurs initios k tout incendier. Les amateurs des 
societes secretes ont l’air aujourd’liui de se rejouir de 
l’existence d’une si monstrueuse secte ; et ils convien- 
nent avec audace que les ga^ons de la pelle sont les 
veritables auteurs d’une grande pariie desincendiesdont 
le public accuse dej& les chaufourniers* 

Families desoiees, families ravagees par le feu, re- 
connoissez done dans les carbonari les instruments de 
vos douleurs et de vos souffrances ! A peine nos neveux 
pourront-ils croire k l’existence de complots si abomi- 
nables; et nous-m£mes, nousne pourrions croire k tant 
d’iniquites, si nous n’avions dej& ete les tristes tthnoins 
de quantity d’incendies que ces monstres ont commis 
dans divers royaumes. 

Les souverains qui veulent sauver leur empire ne peu- 
vent s’abuser plus long-temps sur les manoeuvres des 
carbonari, qui sont pires que des cannibales. Trop de 
mines, trop de charbon et trop de cendres d£posent 
contre ces fr£n6liques, et attestent l’existence de leurs 
odieuses trames ; leurs essais sont trop multiplies pour 
que Ton puisse Clever lemoindre doute sur les tra vaux des - 
tructeurs desgarconsde la pelle. Les chaufourniers sont 
tous porteurs de boites en fer-blanc, garnies de mati&res 
inflammables que les grands malt res de la troisi&me vente 
leur ont fait remettre ; pour mieux assurer leurs noirs 
projets , ces vils machur^s ont experiments eux-m£tnes 
et compose les materiaiix renferm^s dans ces boites de* 
Vorantes. 

Les chefs ont encore eu la sccieratesse de distribuer 
& leurs initios de grosses dragees empoisonnees, avec in- 
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S ortction de les oflfrir , soit k ceux qui s’opposeroient k leur* 
ncendies, soit a ceux qui les arrdteroient. Les gallons 
de lapelle, par cette ruse infernale, espdrent donner la 
mort, soit k ceux qui les conduisent en prison, soil k 
ceux qui les retiennent dans les fers, et dchapper ainsi 
aux supplices qui les attendent et qu’^s ont si bien m£- 
ritds. Tantde noirceur ettantde scdldratesse ont l’appa- 
rence d’etre plutdt Touvrage des demons ddchainds qua 
celui des homines :mais ne nous abusonspas ; ces boiteg 
inflammables et ces dragees sont dgalement de l’inven- 
tion des carbonari. 

IJnepartie deleurs incendiairesvoyagent couverts de 
haillons, et implorent la bienfaisance d’un chacun. Par 
commiseration, sous un tel dlguisement, plusieurs lo- 
gent par charite ces monstres qui examinent avec soin 
la maison ; et quelques jours apr&s , le propridtaire , qui 
veut se soustraire aux flammes , trouve du charbon et 
des cendres pour recompense desonhumanite. D’autres 
gar^ons de la pelle, mieux vetus, voyagent incognito et 
selogent daisies a uberges, mais par preference dans les 
fermes ou dans des granges isoiecs , parce qu’iis les con- 
si d^rent comm e plus propres k leurs fins desastreuses. 
Ces enrages ont coutume d’exalter les avantages de la 
liberte et de l’dgalitd aux persoitnes qui leur donnent 
l’hospitalite , soit par charite , soit autrement; mais sitdt 
qu’iis s’aper^oivent qu’on les dcoute et qu’on les go Ate, 
ils se repandent en propos injurieux contre tousles gou- 
vernemeuts et contre tous les souverains. Ils sont tous 
grands parleurs et effrontes k I’extrdme. Cesimposteurs, 
ne doutant de rien , ont l’air de tout savoir et de tout 
connoitre ; mais sitdt qu’iis dprouvent quelques contra- 
dictions , ils sont bas et rampants. Tels sont les signes 
caracteristiques auxquels on peut reconnoitre aisement 
les infames satellites des machures. Mais il n’estque trop 
vrai que dks qu’on approche ces bottes fatales des cou- 
yerts en pailles ou d’autres mati&res inflammables, 
tout en les ddcouvrant, elles mettent promptement le 
feu et exercent leur ravage d’elles-mdmes , sans aucun 
aide Stranger. Les cliaufourniers , bien instruits des 
obligations qu’iis ont souscrites k la secte , ont toujours 
grand soin de les placer dans les endroits les plus conve- 
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nablcs poor se procurer le charbon et les cendres qu’ils 
ont promis k leurs maltres , incomparables en noirceur 
et en sc£16ratesse. 

Si les plus hautes montagnes tomboient sur les carbo- 
nari, pour les ^eraser et les rtiduire en poodre et en pous- 
sifere, elles seroient des, instruments trop doux pour 
confondre et chatier de si grands sc£l£rats. Les expres- 
sions manquent pour peindre dignement des liommes 
si noirset si corrompus. Je crois aussi qu’il n’existe pas 
de lois assez s6virea pour les punir , ni de supplice pro- 
portion^ k leurs crimes ; il n’est pas de foudre assez 
prompte pour exterminer des incendiaires si r£fl£chis 
et si audacieux. Ainsi, nouvelles expressions, nouvelles 
lois, nouveaux supplices pour chatier ces nouveaux 
conjures. 

Les carbonari se flattent d£j& d’avoir attird dans leur 
parti ce qu’il y a de plus corrompu dans les autres so- 
ci£t& secretes, et qu’ils en sont les maitres absolus ; e’est 
pourquoi ils ont os£ faire leurs premieres tentatives pour 
commencer k mettre la France en combustion. Des mi- 
nes sont seules le but et le grand objet des carbonari ; 
des cendres et du charbon sont l’unique refrein des ini- 
tios a la premiere vente. Ils sont aussi injurieux k Fhu- 
manit£ qu’outrageants k l’autoritd, dont il considferent 
les magistrats comme n’ayant ni force, ni sentiments, 
ni 6nergie, ni vigueur. Il est vrai que la plupart des 
carbonari sont d£j&si fletris et couverts de tant de crimes, 
qu’ils ont perdu toute honte et toute reflexion. Ces fu- 
rieux ont d6j& leurs habits tellement entach^s du sang 
innocent qu’ils ont rdpandu dans tous les empires oil 
leur haleine puante s’est fait sentir, qu’ils cherchent au- 
jourd’hui k cacher leurs taches par la noirceur du char- 
bon ; elle pourra les noircir encore , mais non les effacer. 

Satan 1ui-m6ine, avec toute sa malice, n’auroit pas 
pu in venter une affiliation plus execrable et plus redou- 
table au genre humain que la secte des machur£s. Cha- 

? [ue individu qui a aujourd’hui la frdn£sie d’avouer qu’il 
ait pr^sentement partie de cette society iniernale, pro- 
nonce sa propre con damnation ; il mdriteroit d’etre . 
efface sur le champ du territoire des vivants. Mais il sied 
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mal a des terroristes d’excitefc* k la r£ volte le peuple fran* 
$ois, pour chercher k revolution ner et a saccager de 
nouveau un empire oil il existe encore taut de t£moins 
de la barbarie de ces modernes Van dales, et oil toutes 
les murailles sont des d^combres encore fumants du 
r£gne de l’impiete, de Fan archie et de la terreur; d sied 
mal aux carbonari *de pr£cher Hncendie , et de choislr 
pour leur etendard le char bon et les cendres , dans uii 
royaume oil les mines sont encore partout visibles., II 
n’appartienf pas aux garqons dp la pelle de vouloir in- 
cendipr les habitations des Francois, lorsque tant d’ho- 
norabies victimes des conjures sont encore bxistantes et 
remplies d’indignation contre tous les seditieux, leur* 
vrais pers^ciiteurs ‘et leurs veritables meurtriers. Ces 
t^m^raires et ces audacieux , d£j& souill6s d’une infinity 
de crimes, sont insupportables k eux monies; leur coeur 
est un gouffre si puant de flammes et de fum6e , qu’ils 
ne m6ritent qu’iirtprecations, aVec les plus rudes chdti- 
ments. Les foudres et les eclairs du Tout- Puissant pa- 
roissent reserves pour exterminer de tels jnohstres ; car 
il est hors de doute que, s’ils prenoient quelque con- 
sistance ‘dans un royaume, l’etat , le souverain et fes 
sujets seroient '^galemerit perdus. Ces vils tnachure* 
comptent pour rien tout ce qui ne leur appartient pas; 
ils savent qu’ils ne peuvent tout posseder, et ils,cheiv 
chent a tout detruire. Leurs coeurS sont encore plus 
noirs que les fiim^es dont ils s’enveloppent ne sontepais- 
ses ; leur interieur est si gangrene , qu’ils ne peuvent 
sentir leur cormptiori , ni d^cimvrir leur sceibratesse. 

D’abord , les carbonari se voient de trop pr£s pour 
se connoitre eux-m£mes k fond , et ils he peuvent pasr 
mieux connoltre les autres. Ils ne peuvent se voir les 
uns et les autres que sous l’enveloppe la plus noire, dans 
leurs rentes ; et ils ne peuvent envisager les autres que 
dans l’obscurit^ et les ftim^es dont ils s^ntourent , op 
h-travers les flammes des maisons de Tears concitayeng, 
qu’ils se pl^isent k r^duire en cendres. Si la noirceur et la 
t£m£rit£ de ces gar^ons de la pelle les consolent, il est 
certain que les effets de leurs manoeuvres ne peuvent 
rendre leurs concitoyeus contents et heureux. Chacun 
tient a la consen r alion de son habitation : le pauvre e«t 

* 




ausai attache k sa chaumifcre que le riche puisse l’6tre k 
ton htUel ; ainsi personae n'est curieux de fournir aux 
machur^s les matdriaux pour leurs cendres et leur char- 
bon. II est cependant hors de doute, d’aprfcs les tenta- 
fives des incCndiaires, qu’ils cherchent a brftler la ca- 
bane du miserable , confine |es palais des princes. Qui 
dit tout n’excepte rien , et les carbonari ont jur£ de tout 
anlantir sans rien ypargner. 11 n’est pas moins certain 
que personne ne peut voir d’un ceil indifferent les mines 
que meditent les gallons de la.pelle, et que cette secte 
execrable ne peut produire partout que les plus affreui 
ravages. 

Les carbonari, ne pouvant d^pouiller par leurs pro- 
x prefe forces la masse des citoyens qu’iis n’ignorent pas 
6tre enticement opposes a leurs dlsastres , ont recours 
aux societes secretes, pour organiser et instruire cette 
multitude d’adeptes dupes, ignorants ou sc^rats, qui 
s’obligent par serment a r^duire , par les flammes, le 
riche, comme le pauvre, a la besace, et de les con train- 
dre l’un et l’autre k devenir £gaux et libres, en le.ur 
laissant k tous pour partage la plus affreuse misfere. 
Telles sont la charity et la liberality de ces monstres, 

# qui fie s’enveloppent du mot liberal que pour couvrir 
leurs cendres, leur charbon et la combustion g4n£rale 
qu’iis pr^parent k tous les empires. 

.••-•■’-v 'll est indubitable que les travaux et les soucis cuisants 
des sectaires sont port^s a la derni£re extremity , et que 
la society entire est int^ress^e a leur prompt an^antis- 
sement, puisque ces monstres travaillent sans reldche kla. 
ruine du genre humain i ainsi , quoique nous paroissons 
en un lieu d’assurance en France, ne nous croyons pas 
en sfirete ; car l’on ne peut gotiter ni repos , ni tranquil- 
lity, dans un etat oil il existe des carbonari. 11 suflfit que 
c.es races de\iperes'subsistent dans un empire, pour que 
tout l’empire soit menace d’une ruine prochaine; ainsi 
le monarque et les sujets ont tm intent commun de se 
rgunir tous au centre d’autorite pour ecarter un si vio- 
lent orage. 

Inexperience nous apprerid souvent que les occasions 
les plus pyrilleuses sont pr£ois6ittent celles cii nous pen*- 



tionsn’avofctfen k ci'&itidre. Rar^ment oil yrttiste, p£t* 
ce qiie iibtre trop grande confiance donne Ie texdjtt k 
nos ennemis de nous envelopper dans leurs filets ; affors 
nous sommes toujours pris au d^pourvu : et tandis quo 
nouscherchons k nousmettre en defense, nous essuypns 
toutle feu k mitraille des m^chants , dont les batteries, 
pr^pardes k la longue, se trouvent ddjk toutes dirigdeft 
a I’avance contre les bons. Par cette insonciance, on 
laisse les s£ditie\ix maitres de l’attaque ; et ils ne la font 
jamais qu’apr&s y avoir pr6par6 tous leurs adeptes, et 
aprfes avoir pris toutes leurs precautions pour chercher 
k assurer leur triomphe : car ils tf’ignorent pas que leut 
rlussite depend principalement de la premiere attaque , 
et que,s’ils sont vaincus, leurs espgrances sont evanouies, 
et l’ardeur de leurs adeptes bien ralentie, si elle n’eSt 
perdue entiferement ; c’est. potfrquoi ils ne negligent 
rien pour s’en assurer le succ&s. Le coup d’eSSai devient 
quelquefois d^cisif; et s’il ne 1’eSt totalement, sa com- 
motion donne toujours dne terrible influence* 

•Les bons, pour sparer un premier dchec, sont obliges 
d’avoir recours k des voies p£nibles , dont les suites Out 
toujours des consequences funeptes. Ils sont alors qon-* 
traints, pour roister aux persecutions des s£ditieux, da 
s’armer et d’opposer la force k la force* Cette lutte de- 
Tient toujours in^gaie , parce que les uns out de la rdpu* 
gnance k fair© couler le sang de leurs frferes, tandis qua 
les conspirateurs font leurs d&Lices de le r^pandre par 
torrent. 

Si 1’on edt £td moins indulgent et moins conflant dan 3 
le principe envers les rebelles an France, et qu’on leur 
edt appliqud la s£v£rit6 des lois, on au^oit pu 6\itet! 
facilement ces graves inconv^nients qui ont entratfitd 
les d^sastres de 1 ’empire. 

Ckdtier les conspirateufs , c’est feite lii gtierre pour 
avoir la paix , c*est retrancher de la soci£t6 des membre* 
gangrenes qui ne peuvcnt que l f infecter. Manager uti 
sang aussi impur que celui des s£dftieux , c’est fouler 
fiwx pieds cefni de l’innUcent et du juste. L’exp^rienoe* 
de tous' les temps ndtis r£pite ' ohaque jour qu-il est 
toujours dangereux pout un sooverain de mtitfV'sel 

* 3 . 



eauemis au rang do *e» mjeto. II n’appartieiJt pas k des 
sddltieui.de tonloir enchalner les volontds d’un .souve- 
r aii>, dont la fdjicitd se trouve toujoure si dtroitement 
lide avec celle de son people. 

Je sais qu\in inonarque qtii feacrifie son repos pour Ie 
bonheur de ses sujets, n’est occupy qu’& proliger lareli- 
gjoti pour faire fleurir la vertu, qu’k reformer la justice 
pour corriger tous les abus, et k 6hdtier fe vice pour 
recompense r le mdite et la fidili#. Je sais aussi que 
la fortune la plus ^clatante ti’igale pas la vertu d’un 
monarque qui , arbitre de la paix ou de la guerre , ne 
met d’autres bornes k son autoriti ou k ses victoires que 
sa climence et sa moderation. Mais le pas est bien giis- 
sant et bien difficile k tenir contre de$ conjures > car il 
est indubitable qu’un enneini Stranger est moins* dan- 
gereux, moins t^m^raire, moins coupable et moins I 
cruel qu’un conspirateur , qui cherche touiours a vous 
ditruire en vous embrassant, tandis qu\in entiemt 
Granger vous offre sa poitrine. S’il vous tend des piiges, 
au morns il ne vous trahira pas par un baiser, conune un « 
infame Judas ou un conspipateur. Je sais dgalement, et 
l’expirience nous en convainct assez , que l’on trouve . 
plus de sujets ingrats et parjures, que de Nirons pour j 
souverains. Le sifccle oil nous vivons fourmille de tant , 
de preuves de la bont6 et de la tendresse des monarques ' 
cnvers leurs peoples, que l’on ne peut nullement douter I 
de la g£nirosit£ des rois legitimes, . ni de leurs inquietudes > 
pour leur bonheur , ni de leur defence pour leur par* 
donner. Mais aussi la perfidie, la michanceti et la scili- 
ratesse des siditi.eux sont si communes dans tous les 
empires, que l’on ne peut les rivoquer en doute, sans 
avoir perdu les lumiires de la vditi et de la raison. 

L’expdience, cette mire de la sagesse, nous a diji as- 
sez appris que plus les peuples doient soumis et ajtta- 
eh£s a leur souverain, plus ils itoient les uns et les 
autres tranquilles et heuretix* Elle ne nous a pas laisse 
ignorer igalement que la rebellion doit la mire des di- 
sastres et des mines , et que les conspirateurs en doient 
les instigateurs et les inoteurs, et les sectaires les in- 
struments des iniquitis de leurs chefs, qu’ils puisoient. 


torn tour force et leiir puissano6 dans les t&i&bres des 
soctetos secretes. Le code des carbonari a diV 6galement 
convaincre to tocteur que L’index pr6sent£ horizontal©- 
ment a un gallon de la pelle par un de ses maftre* luf 
servoit d’ordre ou de signal pour mettre en feu, et Pex- 
p^rience nous a appris que les feux des chaufburniers 
n ’^tofent pks moins dangereux que ceux des Cieut r its* 
sont dirig£s ^galement centre fes chaumteres de l'indt- 
gent et coritre les palais des rois ; ainsi le pauvre comme 
le riche ont un intgr&t commute k iaire la guerre aux 
carbonari.. 

fitolas ! qui peut exprimer la mis^re que les iooeiH 
diaires ont <tojk fait ressentir , et tos Urates qu’ils ont: 
feit verser k ceux qui out 4prouv£ les eitots.fune8teus.de 
leurs boites ! 

Le pardon 'que 1’on a accord^ josquici & ces furies, 
dont les soins destructeurs s’^tendent sur tout to genre, 
humain , n’a servi qu’k mieux preparer tours nouvelfes 
torches , et kies rendre plus etficaces et plus inflam- 
mables ; il n ; a abouti qu’a multiplier les die ombres et 
les ruines ., et k faire mieux connoitre ces monstruenx 
incendiaires , iudignes de commiseration et de pardon. 

Une grande crainfe est toujours joinje k un grand 
amour. Les soins que les sujets fiddles ont pour tour* 
prince et leur patrie , peuvent bien s’etendre jusqu’a 
Tinqui^tude ; car la society des carbonari est yraiment 
alarm ante. Pour apaiser noa justes craintes et pour 
satisfaire k la clemence et k .la justice de notre august© 
monarque , r^unissons nos efforts k ceux de notre 
illustre sauverain , afln qu’il gloigne plutdt de nous ces 
races de vipferes dontl’haleme settle est un poison mpr- 
tel'; que les soins, les peines et une fortune malheureuse 
ae nous privent pas pour toujours de nos habitations, et 
qu’fls ne bannjtssent pa&de la France la charite, la pro- 
kite, la fidelity, les bonnes rnoeurs et ia religion. 

II ne outfit pas, bienfaisants Bourbons, pour le bon- 
heur de votre peuple, que personae nc veuille you? 
Zaire du mal ; nous devons encore avoir soiii que nul ne 
jmisse vous, nuire, on soumettant k votre empire, torn. 



1 £3 conspirafceurs dont you* ave? trop long-temps £par- 
gp 6 Je sang. S’il est honorable 4’ 6tre doux et indulgent 
envers des sujets ^gar £s, il n’est pas moins glorieux 
d’etre fier envers ses ennemis , et sdv&re envers des re- 
belh?s obstin^s. S’il est beau et lovable d’avoir de la 
charity et de la commiseration pour les malheureux, 
l’on ne se rend pas moins digne d’eioges et d’admira- 
tion, lorsqu’on d£ploie de la fermete centre les covh 
pables 9 de la durete contre les criminels , et de la ri- 
gueur contre les gargqiis de la pelle, qui sont les plus 
cruels pers^cuteurs et les plus infames conspirateur* 
que 1 ’enfer ait jamais pu' inventer; car les demons 
n’bsent approx her des gens de bien, des justes et des 
Innocents: mats les machines , plus cruels que les bdtes 
thacrtiches, et plus audaeieux que les demons, tour- 
men tent par pr^f^rence les gens vertueux et probes, I 
quoiqu’ils ne leur euss$nt jamais fait qu,e du bien. Tel 
est Fhonneur, telle es( la charity des macbur£s dans 
leur premiere vente. 
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CHAPITRE XXXYIII. 


DEUXlfeME VENTE. 


Les chevaliers du poignard en font toiite la substance. 
— Le role qu’ils jurent de remplir est encore plus 
revoltant que lew nom* 


Lea carbonari , toujpurs f&conds en sc£l£ra tease , pen- 
s&rent qiie ie grade de chaufournier ne pouvoit pas 
remplir toutes leurs vues, ni pourvoir suffisamment a 
leur surety. I is cnterent une deuxi&me vente, dont le se- 
cond maltre seroit la queue de la pelle, et dont tous les 
initios seroient arm£s de poignards, et porteroient le 
tilre de chevaliers de la queue de la pelle , qui signifie 
dans leur code lance ou poignard. Les acteurs jurent le 
m^me serment que les inoendiaires dans la premiere 
*vente. On supprime settlement ce qui a rapport k la fu- 
m4e et aux ilammes, pour y supplier par.ce qui est 
analogue aux poignards que Ton y ajoute k la fin ; les 
initios s’engagent k faire usage des armes qu’on leur 
remet entre les mains, pour exterminer tout ce qui 
s’opposera aux projets de la secte, ou pour massacre*; 
tout ce qui 6chappera aux flammes d^vorantes des 
chaufourniers ; ainsi les poignards deviennent a pr<S- 
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sent la foi, l’esp^rance et la charity ties chevaliers de la 
deuxi&me vente. Llndex, pr6sent£ publiquement par les 
mattres k leurs adeptes, est le mot d’ordre pour failre 
des poignards dont Us sont armes 1’usage que leur or- 
donneront les chefs , comme leurs infames satellites s’y 
sont obliges sous la foi du serment dans la seconde 
vente. 

/ 

Le maitre de la vente , en revGtant ses initios de ses 
poignards , leur enjoint de les faire servir a la r£g£n6ra- 
tion du genre humain , qu’il leur dit s’&tre avilien se 
soumettant soit k l’autorite ecctesiastique, soit a la 
puissance des souverains. II les pr£\ient qu’en leur re- 
mettant entre les mains ces armes redoutables , les in- 
tentions de la secte ne seroient pas remplies si leurs 
afidd^s ne les employoient k l’extermi nation de tous les 
souverains et de tous les prfctres. II leur persuade que 
tout mortel sounds k ces deux autorit£s ou qui leur t£- 
moigne quelque attachement, doit £lre consid^r^ 
comme ennemi de la secte, par consequent digne du 
courroux,. de la liaine et de la vengeance des carbonari: 
qui ne doivent donner ancun repos ni a leurs torches 
ni k leujBS poignards, qu’ils n’eussent detruit les habita- 
tions et egorge le dernier des rois et le dernier des 
pr£tres. Ainsi toute la science des gar^ons de la pclle 
se r^duit a tout incendier, pour ceux qui sont agr£g£s k 
la premiere vente; et k tout massacrer, pour ceux qui 
sont affili£s]a la seconde. Les chevaliers du poignard ne 
rougissent pas d’adh^rer k tout ce que leurs maitres 
exigent d’eux pour obtenir le titre de garcons de la 
pelle , qu’ils partagent avec les chaufourniers , avec les- 
quels ils ne rivalisent quVn forfaits. 

Les obligations imposes aux initios dans le premier 
jgrade de la secte, que les machur^s appellent premiere 
vente * paroissoient seulessuifisantes pour mettre en com- 
bustion I’univers , s’ils les eussent mises a execution se- 
lon leur serment ou les ordres qu’ils en avoient re$us de 
Jeurs chefs ; mais la cruaut^ des mattres carbonari n’a 
point £t6 satisfaite des cendres et des ruihes des chau- 
fourniers. Ces monstres se sont aper^us que leurs vic- 
tlmes Ichappoient trop facilement k la fureur des 
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flammes, et ils put in vente une seconde vente dont les, 
acteurs seroient charges de d^truire avcc leurs poi- 
gnards toutes les per so ones qae les flammes des incen- 
uies de leurs chauiourniers ^pargneroient. L’on peut 
juger du nombre de leurs chevaliers assassins par la 
quantity de leurs poignards, que l’opinion pablique ac- 
cuse deja les chefs d’avoir fait fabriquer soil a Saunxur, 
soil a Paris, pour les distribuer aux sc£lerats dc la 
queue de la pelle. Selon le c^i public des partisans des 
soci^t^s secrfcte§ , le nombre de ces poiguards s’eleve a 
deux cent mille. Mais, soit chauiourniers, soil cheva- 
liers, tous sont ^galement indignes d’habiter la terre, 
puisque les uns ne travaillent qu’a la calciner et k la r^-. 
duire en cendres , et que les autres ne chcrchent qu ’4 
poignarder leurs conclloyens, 

Les carbonari ont un voile si £p£is sur leurs yeux , 
l’esprit si aveugM et le cceur si endurci, qu’ils s’en- 
foncent d’abomination en abomination ; ils ne peuvent 
jjouir de I 4 lumifcre, ni entendre les v^rit^s les plus frap- 
pantes, qui devroient suffire pour les ^clairer et pour 
dissiperles t£n£bres les plus fortes. Mais unefois qu’ils 
ont jur 6 obeissance k leurs maltres infernaux, ceux-ci 
les gouvernent k leur gr 6 . L’on peut avancer avec certi- 
tude que les gar^ons de la pelle sont non-seulement 
avengles et aveugtes, mais qu’ils sont perdus enticre- 
ment : les t^nfcbres dont ils s’environnent sont aussi 
noires que leurs furn^es et leurs vCtements; elles les 
privept de toute liberty , elles leur 6 tent toute reflexion ; 
e’est pourquoi ils souscriventatout ce que leurs maltres, 
les hauts seigneurs , et le g£n£ral qui se (lit le seigneur 
des seigneurs jdans la quatri&me vente, exigent d’eux 
par l’entremise des chefe de la troisifeme vente, qui leur 
intimentleurs ordres cruels, pour les agr^ger acette secle 
redoutable et infernale. Les chefs savent choisir leurs 
adeptes ; car trfcs-peu reculent d’horreur lorsqu’on lettr 
domic connoissance des desastres que la secte medite, 
II n’y a que des coeurs profon dement eorrompus qui 
puissent entendre la lecture de semblablcs" monstruo^ 
sit^s et y souscrire ; du moment que les aspirants out 
adhere aux lemons de leurs maitres , ils se trouvent pre- 
cipit^s dans 1 ’abtme* 
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Les machines disent que le premier feu a ltd fait k 
Antioche, par une impi£t£ rafin^e, et pourfaire allusion 
aux premiers fid&Ies qui se choisirent dans cette ville 
le nom glorieux de chr&iens dont ils se glorifient en- 
core a present, Aussi , c’est principalement contre les 
chr£tiens, etsurtout contre les catholiques,<que les car- 
bonari, par haine'pour J^sus-Christ, dirigent leurs feux 
et leurs poignards. Le d^but de cette secte est si horrible , 
qu’il ne peut convenir qu’A des monstres, et il n’est pas 
aouteux que les maitres et les gar$ons machur^s ne ri- 
valisent tous qu’en cendres et en meurtres , pour rdduire 
l’univers en combustion , soit par les flammes, soit par 
les poignards. 

Manager aujourd’hni de si affreux conjures, c’est leur 
donner le temps d’aiguiser leurs poignards pour d6vorer 
un plus grand nombre de victimes ; avoir la moindre 
commiseration pour de si infames brigands , c’est gran- 
dement s’abuser ; prendre leur defense , c’est canoniser 
leurs.incendies et leurs assassinats : ils ne font tous que 
souiller le territoire des vivants , et ils ne mdritent que 
d’etre promptement effaces dull vre de vie. En effet quels 
crimes plus horribles que ceux que complotent les car- 
bonari, qui voudroient reduire, par le fer et le feu, l’u- 
nivers entier k son premier ndant , et ravager toutes les 
nations avec leurs boites ou leurs poignards. 
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CHAPITRE XXXVIIII. 

TJlOISlfeME VENTE. 


JSUe estcomposdede treize grands maitres itablis dam 
chaque empire pour ie rdgir, sous tes ordres des faux 
puissants seigneurs de-la quatri&me vente . — Les 
treize grounds maitres Uisent parmi eux un chef 
pour V empire seulement qu’its gouvernent . — Ce 
supdrieur des grands maitres rend compte de ce 
qui se passe dans chaque empire s&umis A son aur 
' tor itdxmx faux trbs-hauts et tris-puissantsseignew * 
de la quatridme vente, qui sont tes moteurs et les 
rdgulateurs de Unites les ventes qui existent dans 
€ universe 


lies chefe de cette secte infernale ant dtabli une troi- 
fii&me vente, laquelle estcompos6e de douze grands-maf- 
tres soi-disant, et du chef de 1’ordre qui se trouve 6tabfi 
dans chaque empire. Le fourneau estla chambre d’hon- 
neur des sup^rieurs; l’indexoula perche sont leurs mots 
du guet : tous les. grands maitres , comme tous les gar- 
90ns de la pelte, sont Soumis au g£tr£rai de I’ordre del* 



quatrifeme vente; il se dit le guide, Tappui et la force de 
la secte.C’est lui qui £tablit la correspon dance, qui change 
les signes a sa volont£; il se sert d’un tr&s-petit nombre 
d’affid^s pour transmettre ses ordres aux deux autres 
ventes. Leur correspondanqe se fait saris l’aide des dents 
ni le secours des paroles , mais avec des chifTres et avec 
des cartes ciseldes qui, rapprochds les unsdes autres,for- 
ment ensemble certains chiffres hidroglyphiques dont Le 
supdrieur derordre est convenu avec les mattres des au- 
tres ventes auxquels il a communique la cld de ses chif- 
fres, de ses ciselures et de ses signer Le chef donne 
connoissance seulement k ses messagers des mots du 
guet des deux premieres ventes; mais il ne leur commu- 
nique pas celui de la troisi&me, dans l^crainte d’infide- 
litd de la pairt deses messagers ou de surprise derf* ordres 
qu’il transmet k ses subalternes. Les douze grands mai- 
tres sont les collaborateurs du gdndral : ils forment un 
ensemble de treize brigands consommes; ils n’omettent 
rien pour rdpandre partout la stdrilild et la desolation, 
soit parleurs torqhes^ardentes, soit par leurs poignards. 
Ils ont familiarise comme eux les deux mattres des a,u- 
tres ventes aux chiffres, aux outils de l’ordre, de manidre 
que, sous la denomination de Tun ou de l’autre,|les mat- 
tres savent ce qu’ils doiyent faire^pour l’avantage de la 
secte, soit incendies ou meurtres. Ils connoissentdgale- 
ment le charbon ^ transporter, l’endroit oil il faut mettre 
on feu, le charboq qui se mouille , celui qui est brtild, 
celui qui n’est pas cuit et qui est a cuire, avec celui qui 
doit rester sur place. Les soids de la troisidme vente sont 
de tenir caches les mystdres d’iniquitds de la secte, etde 
renfermer les archives sous mille verroux inaccessible^ 
aux profanes. Ils doivent en outre rendre compte soit au 
gdndral, soil aux puissants seigneurs delaquatridme ven- 
te, de leurs ddcouvertes. Les disciples, comme les mattres, 
dtant tous lies par les crimes les plus dnormes, ils ne peu- 
vent whaler les mopstruositdsdela secte qu’en s’avouanit 
eux-mdmes coupahles ; ils ont un intdrdt commun pour 
que rien ne transpire, soit de leurs complots, spit des 
ordres que les supdrieurs transmettent aux autres ventes, 
soit des ruines ou des meurtres dont ils se souillent. 

La premiere vente, comme nous l’avons ddja dit,. n’est 
pomposee que de chaufourniers, la detujdmq de chq-v 



2o5 

Vallers assassins, et la troisifeme des moteurs des incert- 
dies et desdirecteursdes poignards. La quatrifcme du ge- 
neral, et des hauts seigneurs de la secte. 

Par precaution et pour la s&rete de la secte , les stipe- 
rieurs ont assigne k chaque vente ses signes particulars 
quitous sont connus des aflides au m£ me grade ; mats ceux 
des chaufourniers he sont pas les m&nes qUe ceux des 
chevaliers du poignard. La premiere vente n’a aucune 
connoissance des signes de la seconde , corame celle-ci 
ignore absoltunent ceux dela premiere, quoiqu’fissoient 
tous gardens de lapelle. Leur serment n’a de difference 
qqe pour ce qui a rapport au crime d’incendiaires ou k 
eelui d’assassins, ainsi qu’aux obligations qu’ils ont sousr 
crites les uns etles autres. Les devoirs des premiers sont 
de brhler pour faire du charbon etdes cendres; les obli- 
gations des seconds sont d’^gorger et demassacrer pour 
tout an^antir. Telles sont les lonctions des gar^ons de 
la pelle- 

Le grand hialtre de la ttoisi&me vente, par tine hy- 
pocrisie scblbrate et affeetbe, usurpe le litre glorieux de 
inaitre des maitres, oest-A-dire de Je$uS-Christ qui est 
le restaurateur et le pacificateur du genre hutnain. Par 
cette allusion qui n’est qu’une double impiete , le grand 
maitre he cherche qii*A tout detruire ; il travaille avec 
ardeur a la perte et k la ruinc de l’univers , qu*il a folle- 
ment jur^e. Ainsi, mettre teut en combustion, voilales 
travaux etles deiices du maltre des maitres, ainsi que 
ceux de ses douze vils acolytes qui son t Ses collaborateurs. 
Les ordres sanguinaires et barbares du grand maitre 
sont si rbvoltants , que Ton est plus porld k croire qu’ils 
sortent de la bouche cPun veritable ' demon que d’un 
homme. Au lieu dc lui conserver le titre glorieux du 
ihaitre dps maitres quil a envahi , nous l’avons dbsi- 
gne sous le nom infame de Judas, parce qu’il en a toute 
la ressemblance : il en poss&de toute la malice , toute 
la perfidie , toute la noirceur et toute la cruaute ; nous 
dvons aussi donnb la denomination de brigands k ses 
douze collaborateurs, aussi impies, aussi fdroces et 
aussi sc£l£rats que leur grand maitre. Tous ensemble, 
par une impiete sacrilege , ont choisi le nombre de treize 
pour former leur troxsi&me vente , parce que* Notre Set- 
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gncur,avec ses douze apdtres* ont <*clair& tous les 
pies du flambeau de la foi, et dtabli la religion cnr£-* 
tienne; et' les carbonari pr^tendent, avec le m£me 
n ombre , corroinprfc Funivers, pour le replonger dans 
Faffreux dMale du paganisme et de Fidolatrie; et m^me 
dans son premier n4ant. 

Mais l’Esprit-Saint ^toit dans le cceur , dans la bouche 
des premiers apdtres ; ils avoient £t<5 instructs a 1’^cole 
de J^sus-Christ qui 6toit la lumiereet la v^rite ; la gr&ce 
de notre diyiu Sauveur assistoit et ^clairoit encore les 
douze v^ritables apdtres , qui renvers£rent toutes les 
idoles; la conduite et les predications des disciples de 
J£sus-€lirist £toient conformes a leur foi; ils op£r£rent 
des merveilles et des prodiges ^ ton n ants, ainsi que leur 
divin maitre. Par la seule predication de Fevangile, ils 
dtablirent la religion catholique, qui n’etoit appuyee 
que sur les miracles sans nombre de Notre-Seigneur. 
Ils rendirent vertueux les payens et les idolatres, de 
vicieux qu’ils etoient; ils les amen&rent k la connois- 
sance du vrai Dieu qu’ils leur firent adorer. Mais Judas 
en second , avec ses douze collaborateurs brigands , ne’ 
peuvent s’appuyer que sur leurs boites inflammables et 
sur leurs poignards : de telles armes sont peu propres k 
gagner l’affection des peuples et k$e faire des partisans. 
Loin d’ecouter et desuivre de tels monslres, le plus igno- 
rant etle plus sauvage deshommes s’empresseroitde les 
signaler aux magistrats et de les livrer a la justice, pour 
leur faire subir les chaliments et les supplices dnormes 
que m^ritent les incendiaires et les assassins. 

Je .n’ai pasle don des langues,.ni celui de prophfete J 
je crains m£me que tout ce que j’ai dit contre les car- 
bonari soit sans fruit pour eux, et que je n’aie qu’un 
barbare auprfes de ces machur^s, dont le cceur est encore 
plus noir que leurs visages et leurs habits; mais s’ils ne 
changent de maxufte et de conduite , les garcons ,comme 
les maitres, peuvent £tre assures quails ne resteront pas 
lpng-temps impunis : leurs iniquity sont trop grandes 
pour que leurs auteurs ne pSrissentpas k leur naissance. 
Les uns filent d£j k la corde qui doit les pendre ; les aul 
tres dresseat leur gibet k la porte d’entr^ede jew* ha- 
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bitutions. L ’humanity, la justice , la vengeance publlquc 
n’ont a regretter que de cc qu’ils ne. sont pas tous atta- 
ches a une potence yievye au-devant de leurpropre do- 
micile. Pour le bonheur et la tranquillity dela society , 
chaque pas que font lesmaitres etlesgargons de lapelle 
devroitles conduire A rechafaud.ToutfaitdyjAprysumer 
qne ces monslres, qui prytendoient dy truire l’univers, 
ne pourront trouver nulle part un asile, que les souve- 
rains et les magistrats de tous les empires mettront au- 
tant de zfcle et d’ardeur k poursuivre et a chdtier les 
garqons de la pelle, que ces monstres ravissants mettent 
euxrmymes d’activify, par le fer et le feu , k anyantir 
l’univers. Les carbonari sont dyjk tous convaincus de 
leur scyiyratesse, soit par leur code , soit par leurs chif- 
fres, soit par leurs dysastres; et si les poignards n’ont 
pu agirpour massacrer les gens probes et vertueux, e’est 
que le courage et la force out manquy aux chevaliers , et 
pon la volonty. 

Les frAres et amis sont encore tous jugys par les divers 
serments exycrables qu’ils souscrivent dans les difTyren- 
tes sociytys secretes, et surtout dans la premiere et 
deuxidne vente des carbonari. Lagloire qu’ils altachent 
aux titres de cliaUfourniers ou de chevaliers du poi- 
gnard, est plus que suffisante pour effacer leurs 110ms du 
territoire des vivants, etrpour les prycipiter k jamais 
dans un abime de puanteur et de soufre , avec tous les 
autres dymons qui les rydament comme une proie qui 
ne peut leur ydiapper. Les flammes d£ vorantes de Tenter 
peuvent seules chatier et purifier les maitres et les en— 
fants de la pelle. Les carbonari s’avouent eux-m^mes 
tenement criminels , qu’aucun d’eux n’ose se dire agrygy 
k cette secte infernale , dans la crainte bien fondee de 
porter promptement Sa tyte sur un ydiafaud, etdesubir / 
les m£mes supplices dont on a dyj k puni les carbonari 
connus. Les moteurse ties syducteursdecettemonstrueuse 
affiliation., sitdt que les initiys, leurs complices, ont yty 
arrytys , n’ont cherchy qu’a yviter eux-mymesla potence. 
Tremblants pour leurs cfeuvres , ils ont abandomiy a la 
justice leurs adeptes les plus courageux , aprfes les avoir 
ygarysetgyduits. La.foi, 1 espyrance et la charity des fri-' 
res et apus se sont trouvyes pleinement en defaut. Au- 



io8 

cxui d*eux h*a prendre la defense des conjures; t<m$ f 
plus amis de la vie qti ’attaches k leurs adeptes, ne cher* 
chent qu’a vaincre sans danger. 11s he se sont occup^s 
que d’eux-in£mes; ils n’ont flatty et caresSSleiirsadeptes 
dupes qiTe pbur qu’ils ne cotnpromisSent pas les propres 
jiersonnes de leurs maitres, aussi.perfides qu’iihpitoya- 
bles. Ils les on t vu conduire &l\5chafaud, non-seuicment 
avec joie, mais enedre avec impatience, dans la crainte 
que leurs revelations n’edairassent les magistrals charges 
d’informeretd’instruire la procedure dirigee contre ces 
seditieux , et que les maitres sceierats n’^prouvassent 
le m£me sort que les disciples dupes. 

Les maitres des carbonari se comparent pour le nom*- 
*bre a noire divin Sauveur et a ses douze apdtres, qui 
tous se sont sacrifies pour le salut des ames et la gloire 
du Tout-Puissant; mais conime leurs oeuvres sont oppo- 
ses en tout k la perfection de Jesus-Christ et de ses dis- 
ciples, ils obtiennent aussi des effets enti&rement con- 
traires. Les chefs des sectaires , sitdt qu’ils aperooivent 
le danger, ou qu’on leur oppose la moindre resistance 
et la moindre fermete, ne songent qu’a chercher leur 
siirete dans leurs souterrains ob$curs, et ils abandon- 
nent promptement leurs adepts. Ils ne quittent qu’en 
Iremblant leurs , caverties, daqs la crainte qu’ils ont d’e- 
tre compromis et conduits a ia potence avec les dlfcves 
qui auroient signals leurs maitres a l’autorite. 

Les premiers conjures sont vraiment de valeureux 
fanfarons, lorsqu’il n’y a ajucun danger & courir ; mais k 
la plus petite apparence de pdril, ils he sont que de$ 
champions p£les et tremblants, qui aimentmieux seci- 
cher que de se mesurer avec leurs ennemis. Ils ne con- 
noissent que l’art de comploter leS mines et les d^sas- 
tres dans leurs repaires t£n£breux ; maisle courage leur 
manque bientdt pour les accomplir , sitdt qu’ils sont au 
grand jour et qu’ils sentent les rayons de lalqmifere , on 
qu’ils sont £clair£s par l’astre radieux qui r^pand ses 
bienfaits sur les m^chants comme sur les bons ; alorsils 
laissent l’exdcution de leurs crimes k leurarmde d’assas- 
siris etde brigands qu’ils ont £gar£s et.sdduits. Ce qu’ily 
adVtonnant, c’estqu’il y ait des hommes assez aveugles 
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pour comploter scmblables meurtrcs, et des adeptes* 
assez irisens^s et assez scelerats pour s’obliger sous la foi 
dii serment k les commettre. 

La troisifeme vente des carbonari se ilatte aujourd’hui 
d’influencer toutes les autres sectes, et de les maitriser. 
C’est surtout contre les empires catholiques, tels que 
FEspagne , l’ltalie, la France et la Pologne, que les ma- 
chur6s dirigent leurs infernales batteries. Ces enrages , 
par haine pour J^sus-Christ, ne cherchent qu’ct exciter 
des guerres clviles dans ces differents empires. Ils You- 
droient pouvoir faire souflfrir aux catholiques les memes 
humiliations et les m£mes tourments que les juifs ont 
faitsouffrir&Notre-Seigneur. Ils portent autant de haine 
et d’envie auxpeuples qui sont demeuresfermes dans la 
foi , qu’a J^sus- Christ m£me qu’ils d^signent sous le 
mon d’infame, et les catholiques sous la denomination 
de profanes. 

Les carboUarl ont constamment des agents secrets 
dans ces divers empires , pour s^duire et tSgarer les plus 
fid&leS serviteurs de Dieu. Ils se glorifient deji d’y avoir 
beaucoup de partisans , et que les premiers enfants de 
Jesus- Christ ieur fourniront aussi les premiers les ma- 
teriaux qui leur sont ndcessaires pour la destruction to- 
tale de Fun i vers ; c’est-k-dire , que les catholiques sont 
les premieres victimes qu’ils ddsignentd leurs chevaliers 
du poignard , et que leurs habitations doivent Cgalement 
servir d’aliment k leurs chaufourniers pour former leur 
charbon et leurs cendres. Les in&rieurs appellent les 
douze chefs de la troisifeme vente , leurs grands maltres ; 
et ceux-ci nommeni le grand maltre de la perche, le 
maltre des maltres ; c’est-i-dire, qu’ils se croient d6jk 
les arbitres de 1’uniVers, qu’ils se consid&rentcomme les 
seuls juges des vivants et des morts, et qu’ils envisagent 
leur g£n£ral comme d£jk.assis k la place du Tout-Puis- 
sant. L*univers en feu feroit le triomphe et les d61ices des 
gar$ons de la pelle , parce qu’ils y trouveroient , les uns 
beaucoup de charbon et de cendres , et que les autres , 
dans la consternation g£n£rale , pourroient aisCment ,• 
avec leurs poignards , exterminer ceux que les flammes 
mthnageroient. Les rebelles n’emploient taut de detours 
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ct tant d’artifices dans leur oorrespondance, que pour 
cacher aux magistrate l’^normitd de leurs complots. Ils 
ne prennent tant de precautions pour leur propre sti- 
rete,queparce qu’ils n’ignorentpasque leur perteseroit 
inevitable si leur sceieratesse etoit connue de ceux qui 
sont charges de veiller k la sdrete et k la feiicite des 
peuples. 

Dans les autres sectes, les chefs emploient des degui- 
sements envers leurs adeptes dans la promotion des 
grades^ mais les carbonari ne dissimulent point leurs 
iniquites k leurs gar^ons de la pelle : aussi leur corres- 
pondance est plus obscure et plus inintelligible que celle 
des autres sectes; tous les sectaires se decouvrent a 
leurs inities jusqu’au fond de l’dme, tous cherchent k 
se tenir caches et impenetrates aux profanes. Mais si 
la correspond an ce des conjures e9t muette, leurs 
oeuvres d’iniquiies ne le sont pas; elles accusent haute- 
ment leurs auteurs, et demandent qu’on leur applique 
les chdtiments qu’ils meritebt par tant de titres : a de- 
faut de temoins la noirceur et la sceieratesse des carbo- 
nari est plus que suffisante pour les condaniner ; e’est 
un cloaque si infame de puanteur, de fumee et de 
cendres, que 1’impiete, les incendies et les meurtres 
font toute la science de cette seote infernale. Les gar- 
90ns de la pelle sont les incendiaires des habitations, 
les assassins des peuples et les bourreaux des mo- 
narques ; ils ne portent envie et haine aux souverains 
que parce qu’ils sont sur la terre les pferes des peuples, 
les protecteurs de la justice et de 1’innocence, les pre- 
miers de l’empire interress^s au maintien de la religion, 
k faire fleurir la vertu et les bonnes moeurs et a venger 
les crimes en chdtiant les coupables ; en un mot parce- 
que les reps sont en tout opposes aux ddcombres et aux 
meurtres des machurds , et qu’il ne cherchent tous qu’a 
garantir leurs peuples de cette dangereuse contagion. 

Les souverains n’ignorent pas aujourd’hui que faire 
grace k ces furies, e’est vouloir encore plonger l’Eu- 
rope dans la douleur et la consternation ; ainsi chacun 
se trouve intdressd k present k enlever promptement k 
ces furieux leurs poignards , non dabs la crain te, que, 
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touches de regret et d6chir£s de remords de s’cn £tre 
arm£s pour se r^volter contre leur souverain St pour 
immoler leurs concitoyens , its ne s*en percas&ent eux- 
mgmes le sein ; mais dans la crainte mieux fondle qu’ils 
ne les Assent servir k l’usage pour lequei iis les ont fait 
forger. Leur disarmament devient d’autant plus urgent 
aujourd’hui, qu’il tranquilliseroit, surl’avenir, etlessou- 
verains et les sujets contre les entreprises de ces loups 
divorants. 

Le foyer de ces oiseaux de proie , qui sont tous autant de 
monstres que d’initiis , plus firoces et plus carnassiers 
que les animaux les plus cruels , est itablia Paris pour la 
France, etdans lescapitales pour les autresroyaumes. Ces 
audadeux ontlatimiriti depriparer leurs torches jus- 
ques sous lesfenitres mimes des ministres, etjusq’aux 
pieds du trine qu’ils complotent de renverser le pre- 
mier. II est difficile de pousser plus loin la presumption, 
la timiriti et l’extravagance ; Ton ne peut afficher avec 
plus d’audace et plus d’impudence une sciliratesse 
consommie : tel est cependant l’aveuglement des gar- 
90ns de la pelle ; telle est la frinisie des dou2e brigands 
directeurs et du grand maitre, qui composent la troi- 
siime vente des carbonari. Tout ce que la cruauti des 
tyranset des bourreaux, ainsique la fureurdes demons, 
sont capables d’inventer , ne sont qu’une foible idie de 
la noirceur et de la sciliratesse des machuris. 11 fau- 
droit pinitrer jusques dans le fond de leurs ames et 
dans le secret de leurs cceurs pour en comprendre l’ex- 
cbs et la corruption ; toute l’eau du vaste ocian ne se- 
roit pas suffisante pour blanchir les cceurs des gar^ons 
de la pelle, et Ton ipuiseroit plutit toutes les mers 
que de rendre leurs chefs repentants et vertueux. II 
n’appartient qu’au feu de pouvoir purifier de tels 
monstres; ce sont de vieux arbres.dont le tronc, l$s ra- 
cines et les branches sont dgalement pourris et chan- 
creux. 

Les ministres actuels et les Bourbons sauveront sfire- 
ment la France, parce qu’ils ont tous coeur sa splen- 
deur, sa fdliciti et sa prospiriti ; mais il est temps d’a- 
gir avec rigueur contre les conspiratedrs, les rebelles et 
les parjures, Les s£ditieux, loin de corresponds aux 
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bont£6 et k la tendresse du monarque, ainsi <pi’A la 
longue patient, e des magistrals, ont au contraire in- 
vent la.nouvelle secte des carbonari pour d^soler l’u- 
nivcrs : leur insensibility k tant de gyhyrosity les rend 
indignes de tout mynagement et de tout pardon. . Ne 
perdons jamais de vue que c’est du sein m^me de la ca- 
pitate que sout sortis les ymissaires des conjurys, pour 
operer en m^me temps leurs dysastres sur divers points 
de cet empire , tels que Colmar, Belfort, La Rochelle,. 
Saumur et Nantes. Ceux qui out donny les ordres, ainsi 
que ceux qui les ontre^us, peuvent seuls expliquerce 
haut mystfcre d’iniquitys; mais leur propre sdretd leur 
enjointde le tenir cachy. Le mal n’en est pas moins ryel 
ct le complot de rebellion n’en est pas moins dymontry 
par les rapports et la connexity que les chefs des con- 
spirateurs ont avec tous leurs adeptes. Une semblahle 
tentative fait assez connottre l’audace et la scyiyratesse 
des carbonari, qui se glorifient dyjA de maltriser tous 
les seditieux; si elles ne fournit pas toutes les preuvcs 
de conviction que l’on dysireroit contre la tyte de 1’hydre, 
elle* indique assez son sifege , et elle ne laisse aucun 
djjnffe sur l’existence des conspirateurs, que les faits ac- 
cusent suffisamment k dy&ut de tymoins. 

Les oeuvres sont un tymoigndge certain et irrycusflble; 
elles ont la voix plus forte que miUe tymoins : plus les 
crimes sont graves, plus ils demandent k 6tre ryprimys 
promptement et syvyrement. II n’y af pas lieu k dyiibyrer 
quand le danger est imminent, et quaud touS les sujets 
ftdfcles sont plong^s dans la douletir et dans les plus 
vives inquietudes , au sujet desmaux qui les menacent. 
Alors le devoir des magistrats est d’agir et non de con- 
suiter. Peut-on s’arryter k des formes Ordinaires, quand 
il s’agit du salut de l’empire ? Peut-on s’appuyer sur 
semWables puyrilitys, quand il s’agit de mettre en juge- 
ment une troupe de rebelles , d’incendiaires et d’assas- 
sins ? Abus, abus dans l’autority et dans la justice! J)e ce 
cpie des tegislateurs n’ont pu pryvOjir tant de scyiyra- 
tesse et de si grands forfaits, peut-on raisonnablement 
conclure que les crimes extraordinaires des conjurys 
sont sujets aux m£mes formes que les abus ordinaires? 
La stirety d’un empire , la sycurild du monarque et le 



2l3 

repos des citoyens ne sont-ils done pas plus prlcietix 
que tous les ditours de la chicane P Les conspirateurs 
qui sont pris en flagrant dlUt peuvent-ils invoquer en 
leur favour le tortillage abusif et ennuyeux dcs formes 
sans fin que Ton exige dans les procedures en France; 
et peut-on soutenir qu’elles sont au-dessus du fond, 
comme le soutiennent nos avouls, qui trouvent leur 
compte en avan^ant et en soutenant que la forme est 
au-dessus du fond. 

Le crime est ici le fond ; seul il deshonore son auteur, 
seul il deman de punition , seul il crie plus haut que 
toutes les formes qui ne peuvent changer ni le supplice, 
ni l’infamie. Les formes ne peuvent que retarder le sup- 
lice du criminel ; mais elles ne peuvent ni changer ni 
attlnuer la peine. Les cokijurls n'usent de taut de d6- 
tours , que dans l’espoir d’lchapper aux tourments que 
les lois prononcent contre les slditieux; ils n’ignorent ni 
de leur sclllratesse , ni de leur culpability ; ils ne 
cherchent qu’d se soustraire k l’opprobre et aux chdti- 
ments qu’ils mlritent par tant de titres. Mais comme le 
crime de conspirateur est le plus Inorme des crimes, et 
qu’il peut avoir les consequences les plus focheuses, 
je pense qu’il import e au salut de tous les empires , de 
tous les souverains et de tous les peuples , que les con- 
spirateurs soient jugls par une cour prlvdtale. Ces tri- 
bun aux ne connoissent pour toute forme que rhorreur 
et la peine du forfait , ou 1’innocence et la liberty de celui 
qui est accusl faussement. Depuis long-temps les sldi- 
tieux de Colmar, Belfort, Saumur, La Rochelle et 
Nantes auroient subi le chdtiment d& k leur tymlrity 
et k leurs forfaits, si le tortillage ennuyeux des formes 
n'eflt arrltl Tindignation et )a justice des magistrals qui 
avoient k pron oncer sur le sort des coupables. 

Si les cartes ciselles et les chiffres dont les carbo- 
nari se servent pour leur correspondance, sont muettes 
pour les profanes , elles ne le sont pas pour les gargons 
de La pelle, ni pour leurs infames maitres. C’est k l’ou- 
vrage que Foil reconnolt Pouvrier ; et si les tentatives 
et les forfaits des conjurls sont par eux-pi&mes parlants, 
ils doivent lire suffisants pour convaincre les juges des 
conspirateurs, et pour condamner tous ceux qui ont pris 
part & la rl volte. 
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Je sau, quo jusqu’ici les meueurs des »ooidtd6 seorfetes , 
qui sont toujours les plus grands coupables, ont su se 
soustraire ila vigilance des magistrats et a lasdv^ritd des 
lois ; mais ils n’en sont que plus criminels en employant 
tant de perfidie et tant d’artifices pour ^chapperauxsup- 
plices qu’ils m^ritent ; mais ilsn’ont pu 6viter ^indigna- 
tion publique , qui les voue au mlpris et qui les con- 
damne. 

Certains grands 6v£nements servent aussi k demas- 
quer les meneurs et les protecteurs des soci^t^s* secre- 
tes. Tel fut l’eioignement de D , du minist^re en 

France ; son renvoi fut comme un coup de foudre 
pour les conspiratenrs. Ce principal meurtrier du 
due de Berry n’employoit son autorite et son in- 
fluence qu’a preparer dans le secret , k alimenter et a 
diriger les noires manoeuvres des seditieux. Ce parjure 
ministre fut assez effronte pour aller parler k l’oroille a 
Louvel,. lorsqu’il etoit en accusation, devant ses juges qui 
le condamnerent. Tout fit prosumer alors au plus igno- 
rant que D ne fit ses confidences k cet infame 

meurtrier , que dans la crainte que ses revelations ne 
confirmassent les soup^ons qui planoient dej k sur la 
tete de ce ministre corrompu, qui, eh croyant s© sous- 
traire aux bruits publics qui l’accusoient hautement, ne 
fit que les confirmer par son audaceetsa temerite. Quoi- 

que D ne figure pas dans les troubles qui vien- 

nent d’eclater sur divers points de ce royaume, l’on 
croit generalement que cet ex-ministre perfide ne ieur 
est nullement etranger. Les conjures ne dissimulent 
point que, s’il eut encore ete en place, ilsauroient sdre- 
ment triomphe sur tous les points en France; car, loin 
de les combattre, D.. .. . les auroit aides et favorises de 
de tout $oir pouvoir. II est temps aujourd’hui de signa- 
ler a toutes les nations un ’si noir brigand cpii n’a cesse 
de trabir effrontement ses concitoyens, ainsi que les 
Bourbons qui l’honoroient de toute leur confiance. II 
est temps que la lumi&re ch^sse les tenebres que ce per- 
fide avoit nSpandues dans, toutes les branches de 1’admi- 
nistration pour faire sa cour aux conjures . Ce minis- 
tre parjui'e reservoit aux seditieux les emplois les plus 
Aleves; et s’il cAt continue k avpir les faveurs de la cour 
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et a etre en credit, loin de faire punir les conspirateurg, 
il les auroit recompenses. 

Sa fortune colossale et scandaleuse atteste suffisam- ' 
ment ses pirateries lorsqu’il etoit eieve en dignite; mais 
elle sert encore aujourd nui d’aliment k sa sceiera tease : 
car cet infame n’emploie sesrevenus considerables qu’d 
soudoyer des furieux, k preparer la chute des tr6nes et 
la mine des empires. Plusieurs, echappes aux supplices 
de leurs confreres qui viennent de laisserleurs tetes sur 
l’echafaud, ont avoue avec franchise qu’ils s’etoient £ga- 
r6s et perdus par les manoeuvres des chefs des societes 
secretes ; qu’ils n’etoienttous que des tisons ar4ents pour 
exciter les sujeis a la revolte. Ils sont convenus que la 
silrete des rois, ainsi que la tranquility des £euples, corn- 
man doient imperieusement aux magistrats non-seule- 
mentla repression, mais encore la suppression entire de 
toute societe secrete , comme attentatoire k l’autorite 
ecciesiastique et civile. 

Les conjures ne redoutent les cours prevdtales que 
parce qu’ils savent qu’elles sont promptes k chdtier 
et qu’elles ne pardon nent point k ceux qu’elles ju~ 
gent criminels. Ils preferent les jurds, parce qu’ils es- 
pfcrent les influencer plus facilement, soit par leurs pro- 
* messes, soit par leurs menaces ;.mais les citoyens. comme 
les magistrats, sont bien desabus^s aujourd’hui sur le 
compte des conspirateurs , surtout sur celui des carbo- 
nari , qui sont deja reconnusles ennemismortels du genre 
humain. Ni leurs’caresses, ni leurs menaces, ni leurs flam- 
mes, ni leurs poignards n’ont pu les soustraire k la ven- 
geance publique : partout ils ont ytd condamnds, et plu- 
sieurs ont dyjk subi leurs supplices en portant leurs tdtes 
sur l’^chafaud , sans que leurs frferes et amis qui les 
avoient induits ^n erreur eussent fait le moindre effort 
pour les garantir du gibet. II est vrai que le plus riche, 
comme le plus pauvre, ytoient ^galementindigndscontre 
ces odieux conjures, et que, dans chaqueroyaumfc, cha- 
cun est trop int^ress^ k r^vdler au gouvernement cette 
monstrueuse affiliation d’incendiaires et de bourrcaux 
si contraires a la tranquility et a la. fyiicitypubliques. 

Si le coup d’essai de ces races de vipfcres ne les a pas 
andanlis entiferemenl, il a au moins dd les convaincrede 
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leur foiblesse, de leur lachet6 et de leur noirceur; ft <& 
d\\ leur prouver qu’un gouvernement est tou jours bien 
fort lorsqu’il a pouriui la justice, la v£rit6et la religion. 
Les machines croyoient d<£ja dopner des lois k l’univers, 
et ils n’ont trouvd partout que l’infamie et la confusion, 
ainsi que les supplices dont ils sont dignes. 11 est vrai 
que tous ne les ont pas encore 4prouv6s ; mais tt ne les 
out pas moins mdritds. 


si opposes k leurs projets de bienfaisance , et qu'ils £cra-r 
seront la dernifere t£te des rebejles et des parjures, qui 
forment la queue de Robespierre. E$p6rons que la mode 
de la perfidie,de l’jgnorance et de I’ingratitude, si ffctde 
et si accueiQie sous le gouvernement usurpateur? sera 
bientdt r£prim£e , et que le cas que le roi fait &&]k k la 
cour des sujets fiddles et des habiles gens ach&vera sous 
peu de polir toute la noblesse de son royaume. 

Les souverains n’aiment leurs sujets que pouren £tre 
aim£s; ils ne les comblent de tant de bienfaits que pour 
avoir plus de droits leur fid61it£ etk leur reconnoissance; 
ainsi , plus les sujets abusent des favours des monarques, 
plus ils se rendent criminels. Aussi les magistrats doi- 
vent ure ciyils et aflables envers ceux qui font leur de- 
voir ; ils doivont £tre indulgents envers leurs inf<6rieurs 
qui ne commettent que des fautes kg&res; ils doivent 
pn&me les pardonner sitdt qu’elles spnt accompagn&es 
de repentir; mais ils doivent £tre stfvferes envers les au- 
dacieux, qui commettent, qui pr^parent ou qui ordon- 
nent les grands crimes. 

Si l’exp^rience nous a appris que la plus grande gloire 
pourun prince £toit de maintenir 1 ’union et la paix dans 
ses etats , et que nul ne pouvoit rendrekcondes les terres 
de son empire qu’en en bannissant lesguerres intestines 
qui sont toujours les pr^curseurs de la sterility et de la 
temp£te , elle nous a appris aussi que , si le souveraiq 
iaissc croftre dans son empire Tivraie des soctetes secre- 
tes, et qu’i ly laisse fructifier leurs pernicieuses doctrines, 
1’empire sera bientdt inondd de la contagion des sectaires, 
fjui tratnent k leur suite tous les rnaux qu’enfontent la 
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i employs dminents les conspirateurs, qui sont en tout 
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rebellion et la revolte. Car il est certain que les monar- 
ques ne peuvent maintenir la paix , la prosperity et 1’a- 
bondance dans’leur royaume , qu’en garantissant leurs 
sujets fiddles de la fureur desm^chants ; il est egalement 
indubitable que l’ordre et la tranquillity sont les pre- 
mieres sources de la felicity publique , et que tous les 
membres des society s secretes en sont les veritable* 
destructeurs , notamment les carbonari. 

Ces presomptueux ont forme le dessein de s’eiever 
jusqu’aux cieux. Mais la vertu seule rend la. memoire 
des hommes immortelle , et Ton he peut arriver k la ve- 
ritable gloire que par les merites de la vie. Les carbo- 
nari sont si foux de ceiebrite , qu’ils pr&endent s’acque- 
rir une brillante reputation par les decombres et les 
ruines de I’univers. Il est vrai que Ton moisonne quel- 
ques lauriex? dans les champs de Mars ; mais ils sont 
toujour* entrelasses de sang repandu et de destruction 
que les guerres entralnent, tandisque la paix ne procure 
que la tranquillity et le repos , qui maintiennent l’ordre 
et qui retablissent la paix et I’abondance dans les em- 
pires. Ainsi, letitre de pacificateur, qui ne s’acquiert 

r par la douceur , est encore plus glorieux que celui 
heros ou de conquerant, qui ne peuvent, s’obtenir 
que par desruine$ et des funerailles. G’est pourquoi le 
mepris du triomphe dans un monarque puissant est sou- 
vent plus glorieux que le triomphe meme. Mais les car- 
bonari ^ -etant reconnus lesennemis implacables dugenre 
humain, toute eminence k leur egard ne peut £tre que 
deplacee. t 

Il en est de la gloire comme de la beauty. Un beau 
jtrait nesuffit pas pour rendre une personne charmante: 
c’est un assemblage de beaux traits qui forme une per- 
sonne superbe et qui constitue la beauty; c’est aussi un 
assemblage de grandes quality qui ytablit le merite et 
la gloire de l’homme. 

Un souverain legitime est le p£re de son peuple ; il 
n’aime point le sang ; il aime la justice, la verity ,i’ordre 
et la paix. Par bonte d’ame, il se plait k pardonrier 
meme a ceux qui ne lemeriteht pas. 11 regarde tous ses 
sujets comme ses propres enfant* ; et, par tendresse , il 
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paye souvent des pensions k des personae# qui ont me* 
rity et enconru la disgrace des princes. II prouve, par 
sa gynyrosity , qu’il ne hait que le crime et non les cri- 
minels. L’air obligeant dont il .accompagne ses dons , 
devroit faire autant d ’impression sur l’esprit de ceux qui 
re^oivent , que les bienfaits du monarque leur sont 
agr£ables. Par bonty extraordinaire , un roi aime mieux 
se contraindre que de laisser k ses sujets la moindre oc- 
casion de faire quelque chose qui l’obligedt de se facher 
contre eux. II cherche k 6viter tous les pr^textes qui le 
mettroient dans la dure n£cessit£ de les punir; il ne 
trouve pas moins de grandeur d’dme ci souffrir de grands 
maux, qu^ faire de grandes choses; il n’a en vue que 
le bonheuret la tranquillity de son peuple ; il ne demande 
que Texyfcution des lois , et les conspirateurs ne cher- 
chent qu’& les enfreindre. Les conjures sont doncaussi 
opposes k l’autority legitime que contraires k la felicity 
des peuples. 

Plus un ytat est vaste , plus il est difficile k gouverner,' 
parce qu’il est plus exposy k des secousses violenles, sur- 
tout iorsqu’il existe dans l’empire des sujets mutinysqui 
ne 6esoumettent qa’avec repugnance aux ordresdu sou- 
verain qui les gouverne. Le danger est encore bien plus 
imminent lorsqu’il existe dans le royavraie grand nombre 
de societys secretes, qui s*unissept entre elles pourren*- 
verser l’autority legitime etablie, et pour usurper la 
puissance. Si les sujets sont di vises entre eux, ils ne 
pourrontse soutenir, et le royaumesera bient6t detruit. 
Ainsi, les grands etats etant plus exposes aux divisions 
que les petits , les empires demandent de grandes vigi- 
lances el beaucoup de prudence pour etre*administres 
avec sagesse; mais il n’apparlient pas k des furieux et k 
des conspirateurs d’aspirer k une telle gloire. Les peu- 
ples nombreux ne peuvent se maintenir long-tempsen 
paix, ni conserver leurs limites, qu’en se reunissant sous 
l’autority d’un seul , et qu’en s’attachant au centre d’au- 
tority de leyr legitime sou verain. Le lien qui unit le 
monarque et les sujets k ce centre d’autority est si puis- 
sant, que 1’ytat est perdu d£s le moment que les magis- 
trats le laissent rompre , ou s’ils souffrent qu’on y porte 
la'plus lygfere ^tieinle; l’yiat est en danger , et 1’empire 
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esl menace d’uneruineprochaincqui devient inevitable, 
si les magistrals negligent de rytablir promptement les 
les liens qui unissent les sujets a leur souverain. 

Saint Paul nous assure que non-seulement cenx qui 
commandent l’in justice sont coupables , mais aussi 
ceux qui ne 1’empychent pas, le pouvarit faire ; k plus 
forte raison les magistrats qui sont tenus par devoir de 
veiller k l’execution des lois , a la surety de leur souve- 
rain et kla tranquillity des peuples. Le jugement de ce 
saint docteur doit intimider toutes les person nes£lev£es 
en dignity; mais la terrible punitiori dont jysus-Christ 
menace, par saint Luc, les sujets rebelles aux ordres des 
princes et k la voix des magistrats, doit faire encore plus 
trembler les syditieux. Ce divin maitre nous dit que le 
serviteur qui aura su la volonty de son mattre et qui ne 
se sera pas mis en devoir de l’exycuter ponctuellement, 
sera battu trfcs-rudement ; e’est-a-dire qu’il myrite &6]k 
d^tre punien cette vie, et qu’il sera encore chdtiy d’une 
manifere plus terrible en l’autre. Ainsi, malheur aux sy- 
ditieux sous tous les rapports. 

Depuis long-temps nous avons dit k nos lecteurs que 
la secte des carbonari avoit pris naissance en Amyrique , 
et qu’elle devoit l’origine de ses lemons , de ses instruc- 
tions , de ses grades et de ses iniquitys k ces anciens ser- 
viteurs de la liberty et de legality. Nous allons k prysent 
leur faire connoitre les motifs qui ontfUy notre opinion. 
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CHAPITRjE XL. 


Les rlvolutiotmaires rlvlrent VAmlrique commc 
four mire et four pattie v commune. — Repentirs 
amors de ceux qui se sont laissi slduire , soit par 
. les trompeuscs promesses de la familte dts Bona- 
parte, soit par t’envie de connoitre oudefraterni- j 
ser avec les AnUricains fours pbres . — Durefo de 
Joseph Bonaparte, ainsi que des frlres et amis 
noirs , envers les frlres et amis Europlens . | 

* ' ’ I 


Loesque l’usurpateur franchit son ban de l’lle-d’Elbe 
pour, d^soler la France, tous les chauds partisans des 
soci£t£s secretes se r£unirent avec joie k la famille des 
Bonaparte. Elle indiqua, en cas cTechec, a tous les amis 
de la liberty et de l’6galit6, I’Am^rique comme le point 
central destine k leur servir de reunion k tous. Elle as- 
sura k tons ceux qui lui t^moignferent quelque attache- 
men t, qu’ils seroient certains qu’ils trouveroient dans 
ces contr^ed lointaines, appui et protection parmi leurs 
frlres d’Am£rique , tous 6gaux et libres. Ces amis fidd- 
les, leur disoient-ils » nous oht d£j& si bien appris les 
premiers k secouer le joug des tyrans et des prGtres , 
qu’ils sont impatients de nous poss^der dans leurpatrie; 
jusqu’ici ils n’ont cess6 de nous tendre une main secou- 
rable, et ilsne d^sirent que de nous fairc participants do 
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leur prospArite et de lpur abon dance. Les enfants gAteS 
de la revolution se laissArent Ablouir par des promesses 
si flatteuses : tous se jettArent entreles bras du prince 
destenAbres;les uns trouvArent A Waterloo ledhAtiment 
de leur perfidie et de leur infideiitA ; les autres AprouvA- 
rent en AmArique la punition de leur ingratitude ; tous 
furent dupes et payArent chArement leurs sottises. 

Les Bonaparte, toujoursavides pour piller et saccager 
la France, ne songeoient qu’A leur propre IntArAt, tan- 
dis que Napoleon, leur frAre, se couvtoit de confusion 
et d’opprobre A Waterloo. La dAfaite de l’usurpateur 
leur fit oublier le point de reunion. Elle fut d’ailleurs 
si prompte , qu’elle ne leur avoit pas laissA le temps de 
remplir entierement leurs coffres; ils Atoient tous si avides 
et si attaches A la matiAre, qu’ils aimAreiit mieux Apuiser 
entierement la France que de la quitter les mains vides, 
comme ils y Atoient arrives. Le dAlai qu’il leur fallut 
pour les remplir suffisainment , leur fit oublier le point 
central qu’ils avoient eiix-mAmes as&ignA : on leur 6ta le 
temps de gagner 1’AmArique ; mais ils 'preferment cher- 
cher un asile chez le premier peuple qui seroit dispose 
A les souffrir avec leurs coffres remplis , que de tenter 
les ecueils de la mer pour fraterpiser avec les pAres de 
la liberte et de 1’egalite. 

Joseph Bonaparte fut le seul de sa famille qui se diri- 
gea sur l’Amerique et qui y aborda en effet, Mais od; 
ajoute qu’il n’ avoit fait que suivre des sommes conside- 
rables qu’il avoit fait passer dans cette terre eioigneo , 
apres les avoir soutirees soit aux Francois, soit aux Es- 
pagnols. 

Plusieurs militaires, chauds partisans de la liberte et 
de l’egalite, essayArent de se rendre adi point de reunion 
qu’on leur avoit fixA , dans 1’espoir de trouver en AmA- 
rique non-seulement des frAres Agaux et libres, mais 
encore toutes les richesses, tous les honneurs, toutes 
les dignites des americains, qu’fts convoitoient avep 
plus d’ardeur que la personne et la corinoissance des 
machurAs*. Les Francois , qui etoient tous membres de 
quelque sociAtA secrAte, avoient embarquA avec eux 
leurs carnets et leurs livrets des diverses sectes dont ils 
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faisoient partie: A leur arriv^e en Anferique , ils crurent 
qu’ils n ’avoient rien de ihieux k faire, pour se rendre 
amis de ce peuple k demi sauvage , que de lui commu- 
niquer Ies secrets des ditferentes socfefes secretes £tablies 
en-France. Les anrfericains n’avoient jamais entendu par- 
ler de la socfefe des bons-oousins-charbonniers ; ils en 
Itoient tr&s-surpris et trfes-£me*veilfes. Ils 6toient trbe- 
curieux de ia connoitre , et ils s ’attache rent principale- 
ment k £tudier le code de cette secte. Ils le choisirent 
par preference , avec ce que nous avons d£j k rapporfe 
qu’ils empruntferent des autres socfefes secretes. Ils amal- 
gam &rent ce qu’ils avoient recueilli de toutes les sectes; 
ils en firent une compilation , dont ils ont forme celle 
des carbonari, dont ils se sont etablis les hauls sei- 
gneurs. 

Les anfericains se gard£rentbien d’accorder aux Fran- 
cois le moindre emploi , ni de les faire participants de 
letup opulence ; ils ne les conside £rent que comme de 
v^ritables intrigants, amateurs de leurs richesses. Alors 
les Francois, d^pouryus de tous secours, £prouv&rent en 
Anferique leseffets de son climat brdlaut, avec la faim et 
la soif ; les maladies, la nudife et la plus affreuse mis£re 
moissonn&rent promptement la plus grande partie de ces 
transfuges , qui trouvfcrent dans le lointain la juste pu- 
nition de la corruption de leurs cceurs. Un ties- petit 
riombre 6eulement put se retirer de ce.mauvais pas, et 
regagner la France ; mai& tous avouent au moins qu’ils 
ont £t£ grandement dupes des Bonaparte et des amdri- 
cains. La plupart sont au moins bien disabuses sur la 
g6n£rosife de leurs fr&res et amis d’outre-mer. Ce sont 
des militaires eux-m6mes qui nous ont appris , k leur 
retour en France, ce qu’ils avoient souflfert dans ces 
contr6es lointaines. Ces infortun^s, dans leur ddtresse, 
demandferent en vain des secours k Joseph Bonaparte ; 
mais, celui-ci , sentant qu’il n’avoit plus A sa disposition 
les trdsors de France* ni ceux d’Espagne , oublia bien 
Vtte les braves £t les dupes qui sfetoient sacriffes pour sa 
gloirfc et celle de toute sa famille. Par leur ddvouement, 
es militaires avoient retire de la poussi&re le$ Bbnaparte; 
ils se voyoient tous dans l’abondance, quoique dgchus du 
trdne de France, et ils ne songeoient plus qu 'k jouir k 
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leur aise de leurs rapineries. Ces infortun&s ne recurent 
de Joseph, pour toute r^ponse , que des j6r£iniades 
amferes, peu propres k calmer la faim et la $oif qui les 
d^voroient, ainsiqu’A couvrirleur nudity. Alorslousse 
trouvferent dans le d£nuement'le plus absolu , et sans 
esp£rance d’aucune ressource. Dans cette consternation 
g6n6rale des chauds partisans de la liberty et de l’<5galit6, 
ses plus fameux enthousiastes trouvfcrent leur punition 
et leur tombeau dans le climat m&me de ceux qui leur 
avoient donn£ le jour. Mais, comme les fils d^ natures 
ne cherchentqu’A se soustraire k l’autorit6 patecnelle, 
les p£res int£res$£s et cruets oublient bien vlte leurg 
propres enfants. Les militaires qui poss^doieftt encore 
quelque argent en firent usage, ainsi que de tout leur 
credit pour regagner promptement leur patrie. Pendant 
le s^jour des Franqois dans les j£tats-Uni$, les am^ricains 
leur communiqu&rent bien leurs travaux sur lasecte des 
carbonari; mais ventre aflame* se soucie peu, des con- 
spirations : ces braves dupes ^toient plus curieux desor- 
tir de leuraflreuse misfcre, que du rdcit des myst^res et 
des progr&s de cette nouvelle secte. Ils leur en oflrirent 
divers codes., que les uns accept&rent, etque d’autres 
refus£rent; ils leur recommand fcrent surtout, avant leur 
depart , d’<*tendre el de propager dans tous les empires 
cette secte , comme £tant un r£sum£ de toutes les so- 
ci£t£s secretes auxquelles sout r£serv£s l’honneur et la » 
gloire de r£g6n£rer l’univers. Ils les engagferent k n’en 
donner connoissance qu’aux initids aux autres soci£t£s 
secretes , dont tous les membres 6toient appel£s k coo- 
p^rer k cette grande oeuvre. Ceux qui ont £chapp6 k 
tant de perfidies et k tant de mis&res sont satisfaits de la 
le^on qu’ils ont re^ue en Amdrique de leur fibres et 
amis les nfegres, qui n’ont pas plus d’humanit£ que de 
blancheur ; ils ne sont pas plus curieux de la nouvelle 
secte que les noirs ont organ is^e , que de retourner dans 
leur climat brulant. Ils se soucient trfcs-peu de frater- 
rriser avec des n&gres et des mulAtres, encore moins de 
recevoir leurs lok et de s’associer aveo eux. Ils laissent 
libre aux amateurs et aux curieux la chance des gar^ous 
de la pelle : quant k eux, l’en vie leur en est bien pass$e« 
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Lorsque ces militaires r£fl£chissoient sur la misfe^e 
quails avbient 6prouv6e et sur les dangers cfu’ils avoient 
c our us par leur t6m6rit6, ils avouoient qu’ils nepou- 
voicnt oublie? ni leur aveuglement, ni la durete des am^ 
ricains. Si nous tenons d£j& de ce peuple , disoient-ils , 
lesfunestes dons de la ,1a liberty et del’6galit6, ne nous 
dvilissons pas jusqU’A adherer k leur nouvelle secte , dont 
le code he peut que nous rendre aussi noirs et aussi 
gruels que leurs auteurs , qui ont encore la folle ambi- 
tion et lasotte vanity de vouloir nous maitriser . 11s seglori- 
fient d^ji d’etre les premiers pferes de la liberty et de l’4ga- 
lit6 ; et bien qu’ils soient encore ceUx des gargons de la 
pelle, personnene doit leur envier cet honneur, qui dst 
une double infamie et une double confusion. 

le climat de PAm^rfque est encore doublement con- 
tagieux aux Europ^ens : il gate le teinl , dnerve la sant£; 
les naturels du pays corrompent le coerur de ceux qui en 
font leur sgjour. Le cardctfcre f£roce des habitants rend 
inhumaiins et barbares les Strangers qui ont la curiosity 
de s'y fixer ; ainsi, Ton ne peut retirer aucun avantage 
en se familiarisant avec les am^ricains : ils sont sem- 
blables k la vipfcre , qui ne peut produire que des rep- 
tiles aussi venimeux que leur m&re , et l’experience ne 
nous a que tropconvaincusque l’Am^riqueest non-seule- 
ment le tombeau des Europ^ens , mais ses noirs habi- 
tants ont encore sgduit et CorrompU des Franqais iu- 
grats, qui, 61ev£s k l’gcole des am£ricains, ne sont ren- 
tes dans leur patrie que pour'Iui dgchirer le sein. Si 
nous voulons nous conserver blancs, doux et sans tache , 
n’ayons rien de commun avec les p6res de la liberty et 
de 1’ggalitg, ni avec les maftres des garden s de la pelle. 
les militaires nous pr^viennent que, s’ils ont adh£r£,en 
Am^rique , aux leqons et aut instructions de ces bar- 
bares, ils gtoient; dans leurs foyers, k la merci de ces 
sauvages, et qu’ils ont reconnu que ces n&gres cher- 
choient k les rendre encore plus noirs qu’eux; mais k 
present que ces militaires se trouvent d6gag& de cette 
maudite engeance, ils nous ont assure qu’ils ne vou- 
loieht plus s’oecuper ni de leur noirceur , ni de leur sc6- 
l&ratesse; ni des lemons d^sastreuses qu’ils ont revues des 
am^ricains; qu’ils se trouvoient trfes-heureux cTavoir 
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<&chkppl aux embdches des bonap&rtistes el aux pilges 
des ulgrfes ; qu’ils avoieut appris k les connoftrel leurs 
propres depens ; qu’ils les dltestoient sinclreraent tous, 
parce qu’ils ne cherchoient qu’a faire des dupes et des 
victimes. Voill ce que nous ont appris des mililaires qui 
avouoient leurs torts et qui les abjuroient avec joie. L’on 
peut aisetneot croire ceux qui se disent coupables el 
qui tourneiit contre eux^mlmes tout 1’odieux de leurs 
rlvllations. Les mlchants s’appliquent plus k cacher 
leurs fautes qu'a les reparer ; mais les homines sineferes 
el vraiment repentants aiment k prlvenir leurs frferes , 
pour qu’ils Ivi tent leslcueils et les dangers dans lesquels 
ils se sont eux-m&ncs prlcipitls. Par la mime, ils r6- 
parent leurs torts et cessent d’etre une pierre d’achoppe- 
ment et de scandale ; taudis que ceux qui refusent d’a- 
vouer leuts turpitudes , plriss ;nt dans leur corrup- 
tion. 

S’il est honteux d’etre membra des sociltls secretes, il 
^st diabolique d’y perslvlrer aujourd’hui, comme font 
la plupart des sectaires qui sont vraiment acharnls k leur 
perte et k celie de leurs concitoyens , qu’ils youdroient 
au moins reduire en servitude. Les membres des so- 
ciltls secrltes ne peuvent ignorer que leurs assemblies 
nocturnes et leurs affiliations sontentilrement opposles 
aubien glnlral; mais ils nerlfllchissent pas sur les maux 
qu’elles occasionnent : car, s’ilsyrlfllchiftsoient, les so- 
ciltls secrltescesseroient k l’instant d’exister. Le passl 
nous instruit suffisamment des dlsastres des sectaires , 
qui connoissent aussi bien que nous la dlsolation et les 
ruines des habitants et des empires oil 1’influence des 
meneurs des sociltls secrltes s’est fait sentir. Ils ne peu- 
vent ignorer les peinesque les lois prononcent, soit contre 
les instigateurs , soit contre tous ceux qui prennent part 
ki de si a flfreux dlsastres. L’on a dlja vu nombre d’adep- 
tes se retirer, non avec tristesse, ni comme par force, 
mais avec joie, dugouffre tlnlbreux des sociltls secretes, 
et prlvenir leurs concitoyens du danger Ivident de ces 
affiliations et de lasclllratesse des chefs qui les avoient 
Igarls. 

# Lorsque oes mimes personnes sont entries soit dans 
la franc-maqonnerie , soit dans la bonne-couftinerie , 
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dies pe se doutoicnt guferes qu’elles seroient an ^our 
mattris^es par Id secte sllcnwindc dcs illumines* Celle— 
ci, avec les autres soci6t6s secretes, n’avoient pas pr6va 
qu’elles seroient un jour toutes r&luites k recevoir le 
joug de la secte des carbonari, dont les peuples du midi 
se disent les p&res et les maitres. Ces machines et ces 
n&gres se flattent cependant aujourd’hui de donner des 
loisatous les sectaires, et de leur fairepartager leurs in- 
famestravaux de combustion et de destruction g6n£rale; 
ils se glorifient d’etre le tronc oil aboutissent toutes les 
ramifications des autres soci4t£s secrfetesquise sont sou- 
mises aux ordres des noirs et des mul&tres. Seulement, 
dans chaque empire, il y a une vente 6tablie , qui cor- 
respond avec les machines, et qui intime les ordres 
qu’elle en recoit k tous les sectaires de son ressort. Ainsi, 
la troisteme vente, dont nons avons parld k l’article des 
carbonari, n’est qu’en sous ordre. 
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CHAPITRE XLI. 


QUATRI£m £ VENTE. 


J tile est dtablie en Am6rique,sous ta denomination <U 
mlre-vente, parce que its directeurs donnent aux 
grands maitres des autres ventes avee qui its cor- 
respondent, Its ordres qu’ils croient ndcessaires 
pour la propagation et l* av ant age de ia sects des 
noirs et des machurds. 


lien exfote une quatrifeme en Amlrique, sons la domi- 
nation de yen te supreme. La correspondence se fait par 
les directeurs de la vente supreme avec ceux de la troi- 
si&me ; ceux-ci transmettent k leurs infdrieurs les ordres 
quails ont re$us, dela mani&re que nous avons d^ja in- 
diqu£e. Ainsi, les adeptes ignorent ahsolument de qui its 
re^ivent les ordres ; car, dans la sect© des carbonari , 
ceux de la premiere vente ne eonnoissent pas ceuxde la 
aeconde, ceux-ci ne eonnoissent pas ceux de la troisi&me. 
Judas et ses douze collaborateurs ne eonnoissent pas 
snieux ceux qui composent la vente supreme ; quoique 
n^e la derni&re , elle serf de souche k toutes les autres 
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soctetl* secrfetes. Mais malheur aux souveraifts et at(X 
peuples qui laisseront £tablir dans leurs foyers la mans* 
trueuse society des carbonari! Ces ennemis du genre 
humain courent de royaume en royaume; il portent tou- 
jours avec eux la terreur et l’effroi. Tons les empires oil 
ils ont quelque influence sont vraiment les empires 
des demons ; rls voudroient pouvoir inonder tous les 
lieux du sang le plus pur, et r^duire le surplus en cen- 
dres et charbon. N’est-ce pas le comble du ddlire et de 
l’extravagance de se glorifier d’appartenir k une secle 
d’incendiaires et demeurtiers ? N’est-ce pas le comble de 
la noirceur de jurer obeissance k des n&gres, qui sont tou- 
jours dcs monstres si impitoyables que les demons rou- 
giroient de s’allier avec eux? N’est-ce pasle [renverse- 
ment du boil sens et de la raison que des peuples civi- 
lises se soumettent d’eux-mgmes au joog odieux des 
noirs si inhumains et si barbares ? Telle est cependant 
aujourd’hui la condition de tous les sectaires. 

Je ne doute nullement que la secte des carbonari 
nc soil aneantie en France dfes sa naissance, parce que 
les magistrals, les miuistres, les princes et le monarque 
sont tous d’accord pour foudroyer cet assemblage mon- 
strueux. Quelques conjures vieillis dans le crime pour- 
ront seuls applaudir aux d^sastres des machur£s ; mais 
dans tous les empires la grande majority des citoyens 
aura horreur de leur noirceur. 

L’exp6rience nous a d£jk appris combien la reunion 
des illumines aux franc-macons avoit £te funeste k la 
France, eties bons-cousins-charbonniers, qui sont trfcs- 
nombreux dans certaines parties de ce royaume, ne se 
d&honoreronf pas et ne s’aviliront pas jusqu’a fraterni- 
$er avec les noirs pour recevoir leur cruel joug. Si quel- 
ques pr^varicateurs ou quelques brebis gAleuses y sou- 
scrivent, il est certain qne la grande majority des bons- 
cousins rougiroit d’y adherer , quoique les carbonari 
m vantent dej& d avoir soumis cette secte k leur au- 
toritl. 

Les Bourbons, toujours justes, toujours mod£r£s, rfegle- 
ront tout avec bonte et avec sagesse. Esp4rons qu’ils 
xllieront la cl^meuce avec la justice ; qu’ils oublieront 
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un moment lour tendresse et tear bontd sans borne*, 
pour mettre un frein k la fureur des gar^ons de la pelle. 
Par leur fermettS et leur prudence, ils arrgteront les in- 
cendies des chaufourniers, qui ont dt^jk la scel^ratesse 
de menacer la France d’une combustion totale et pro- 
chaine. Les militaires, comme les citoyens, s’empresse- 
ront , aux ordres des Bourbons , d’arracher lc poignard 
des mains des assassins qui ne s’en sont armes quo 
pour d^truire et exterminer les habitants de cette* belle 
portion de l’Europe , soumise k l’empire de ses souve- 
rains legitimes, 

Les magistrats, ainsi que lc peuple, connoissent d£jk 
les ennemis mortels de l\5tat. Les discours et les oeuvres 
des conjures les ont suffisamment trains , pour les signa- 
ler comme des pr^varicateurs. L’opinion publique d6si- 
gne d6j k en France, pour Judas, 1’ex-ministre disgrace. 
Elle lui donne, pour ses douze collaborateurs, les me- 
neurs et les intrigants du c6t6 gauche de l’assembtee 
des deputes. Les enrages ont choisi par pr^rence le 
c6t6 de la matedictiou pour leur sifcge. Les recherches 
des ministres actuels , et les renseignements donnas par 
quelques magistrats fid&les, confirment encore les soup, 
cons qui planoient d^jk sur les tGtes de eeux qui in- 
fluencent le c6t6 gauche. Ainsi les revelations faites et 
les documents recus sont autant de nouvelles d^couver- 
tes qui concordent avec l’opinion publique. 

Les conjures, qui ont recours k des voies extraordi- 
naires pour se cacher, ont aussi besoin de voies extraor- 
dinaires pour les juger. Divers seditieux, indign£s de la 
noirceur et de la sceieratesse de leurs chefs , n’ont pas 
craint de nommer , comme les moteurs des desordres 

et des revoltes, les B C. ...... , les Laf. 

les Laf.... ,le general F.. , M etc.; ces indices sont 

encore a l’appui des craintes et des soupqons de la mul- 
titude. Les tentatives qui ont eu lieu k la m£me heure, 
sur divers points, dont tous les emissaires etoient sortis 
de Paris, sont encore une preuve de conviction contre 
les conspirateurs. Leur conduite constamment crimi- 
nelle est un suppl£mentktant de probability qui p&sent 
sur la tete des ddnommes, et qui ne contribuepas peu 
a confirmer la clameur publique qui les accuse ; car <re»t 
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par l’ouvrage que Ton doit juger l’ouvrier. Les louanges 
qu’ils donnoient aux militaires qu’ils d&iroient fair© 
entrer dans leur parti , I’accueil qu’ils faisoient k tous 
ies sectaires qu’ils ne cessoient de flatter par les plus 
belles promesses, leurs motions et leurs Merits incendiai- 
res, leur aversion pour 1’ordre et pour la paix, leur haine 
pour les gouvernements legitimes * i’envie qu’ils por- 
toienj k l’autorite Stabile * le d£sir qu’ils avoient de do- 
miner , la protection visible qu’ils accordoient aux sd- 
ditieux , leur opposition opinidtre au bien gdndral, dd- 
posent ^videmment contre ces vils intrigants conjures. 
Ge sont autant de tlmoins qui les accusent, et qui les 
condamnent avec plus de fondement que leurs vocife- 
rations et leurs chiffres ne peuvent les defen dre , mdme 
avec leurs poignards. 

Cependant,si les manoeuvres des sectaires sont in quid* 
tantes , si le mal qu’ils font est alarmant , le bien que les 
souverains font, et surtout les souverains allies, est aussi 
bien consolant; il doit mdme rassurer les plus timides : 
car si d’une part les Grands Orients , les artopagites, les 
grands mattres et les laux tris-hauts et tris-puissante 
seigneurs ont eu la frin&ie d’attaquer tous les trines 9 
leur anlantissement total doit suivrede prisleurtdmd- 
ritd, puisque d’un autre o6t6 les crimes des sectaires ont 
Irrite tous les souverains qui se sont leris pour mettre 
une prompte fin aux ddsastres des rdvolutionnaires. 
Ainsi, le moment oh les adeptes se croient triomphants 
sera celui de leur perte ; et apri* leur chute , k peine 
trouvera-t-on en Europe un sectaire pour dire un re * 
quiem en faveur des chefs des soci&ds secr&tes, qui 
Itoient tous des maftres si durs et si cruels que chacun 
rougira de leur avoir juri fiddlitd et ob^issance* 

Je safe que e’est en quelque sorte outrager la grandeur 
et la dignity des souverains legitimes, en mettant leur 
conduite en. opposition avec celle des moteure des revo- 
lutions ; m&is je n’ai choisi un parall&lesi frappant que 
pour mieux convaincre l’adepte le plus obstind de sea 
erreurs et de ses folies. Je n’ignore pas que les monar- 
ques, par droit de naissance, sont autant au-dessus des 
usurps teurs, que la vertu est au-dessus du vice. Je sais 
tris-bien aussi que les intrus ne sont que des vases d’ar- 
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gile ©orrompus, qu&ud on les compare avec les rots 16- 
gi times , qui sont la lumi&re des peoples et comme leurs 
seconds anges gardiens , tandis que les rdvolutionnaires 
n’en sont que les lyrans et les plus cruels ennemis. 

Silelecteuretl’adeptelephisendurci He sont k present 
convaincus, l’un et Pautre, que les instigateurs detoutes 
les soci4t6s secretes ne sont tous que d’audacieux impos- 
teurs, m6pris6s et avilis, ou des s6ditieux tout couverts de 
crimes, plus dignes du gibel que redoutables par leur 
puissance eph6m£re , qu’ils ne se plaisent k grossir que 
pourmieux cacher leur veritable foiblesse;ilest difficile 
delesretirer de leurs 6garements et de leurs erreurs. D6jA 
le grand Alexandre n’a jamais voululaisser 6tablirde loges 
dans ses vastes 6 tats. Les illumines , trfcs-nombreux en 
Allemagne, ont attir6 les revolution naires dans leur pa- 
trie ; mais il a fallu toute la fureur des s6ditieux pour les 
d&abuser enticement. Leur folie a pr6cipit6 qe floris- 
sant empire dans un deluge de maux; elle l’a conduit k 
deux doigts de sa ruine entiCe, et elle edt 6t6 consom- 
m6e, s’ils n’eussent enfin ouvert les yeux, el s’ils ne se 
fussent rallies k leur 16gitime souverain. Aussi , en Alle- 
magne , les illumines , qui ont favorise les partisans de 
la liberte et de l’6galit6, sont au jourd’hui m6pris6s, sans 
credit et sans force , pour avoir ouvert leurs citadelles 
et leurs places fortes aux ennemis jures des trdnes et de 
la societe. Les Prussiens, amis de la nouveaut6 , n’ont 

{ >as encore oublie les d6sastres qirils ontessnyes pendant 
e s6jour des revolution naires dans leur royaume. Les 
Saxons et les Bavarois ont voulu faire alliance avec l’u- 
surpateur; mais ils ont appris, a leurs propres depens, 
combien le joug de cet Stranger etoit pesant, et com- 
bien sa severite et ses duretes leur avoient ete funesles. 
Les Anglois n’ont cesse de combattre les ennemis du 
repos et de la feiicite des peuples ; mais ils ont su profi- 
ler de tous les troubles pour s’agrandir et pour etendre 
leur commerce. Les dissentions n’ont fait que lesenrichir, 
tandis qu’elles ont ruin6 en Europe tous les aulres em- 
pires, k part la Russia, que la sagesse de son chef A 
maintenue dans l’abondance, en ajoutant encore la Po- 
logne A son immense et prosp&re empire. 
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Lesliberaux, en France, n’ont plusqiFun souffle de 
vie; ils font leurs derniers efforts, ils s’agitent en tous 
sens pour mettre en mouvement ieur rage impuissante; 
ils sonnent leur agonie, et ils sont si avilis, que chacun 
refuse de les croire ; ils sont si languissants , qu'ils n’ont 
plus la force de creuser leur tombeau. Les vociferations 
des franc-masons, des illumines, des lib^raux et des 
carbonari contre la Sainte Alliance demontrent asses 
le be so in et la sagesse de cetle union saiutaire , soil pour 
reprimer la fureur et les com plots des mediants, soil 
pour preserver les nations des embtiches dessectaires,ou 
des dangers des societes secretes. Les veritables souve- 
rains ont dejA fait succeder dans leur empire, par leur 
prudence et leur fermete, le calme A Forage des revolu- 
tions; la legitimite, en triomphant, a retabli Fordre et 
la pair. Les monarques partout sont les desires des sujets 
fiddes; ils en sont les bien-aimes, tandis que les usur- 
pateurs et les revolutionnaires, dejA une fois confondus, 
sont en horreur et en execration A la generation pre- 
sente qu’ils ont immoieeettyrannisee. Ils se sont encore 
rendus odieux A la generation future, par le r^cit des 
forfaits sans nombre dont ils se sont rendus coupables , 
qui peignent les chefs des seditions comme plus cruels 
et plus feroces que les animaux les plus carnassiers. 

L ’agitation des grands maitres et des adeptes prouve 
evidemment leur crainte et les regrets amers qu’ils 
eprouvent de ne pouvoir de nouveau troublerle repos 
de l’Europe. Leurs tentatives infructueuses, dans les 
plus puissants empires, pour ebranler la fideiite du sol- 
dat, doivent egalement les convaincre que les projets 
Insenses qu’ils avoient formes de detruire la puissance 
dessouverainsen bouleversan t tous les royaumes, etoient 
au-dessus de leur force, et qu’ils ne pouvoient qu’£tre 
liumilies et confondus dans l’epouvante, sans avoir 
epouvante up seul monarque. Tout fait dejA presumer 
que les moteurs des revolutions seront bientdt brisds 
par un double brisement , que leur force sera reduite en 
poudre, et que leur punitiou servira de temoignage A 
toutes les nations , pour les convaincre que les rois legi- 
times sont les seuls souverains de la terre. 

les princes, par ia force et la puissance que leur 
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donnc la loi salique, chatieront les rebelles desmaux 
qu’ils ont eu la barbarie de faire souffrir k tous les peu- 
pies; ils ne mettront bas les armes qu’aprds avoir 6t6 
aux factieux tout moyen de nuire, soit en troublant le 
repos des monarques, soit en s’opposant k leurs vues de 
bienfaisance , soit en attentant k la liberty et k la fdlicitd 
des peuples. Car les rois ne sont unis entre eux que 
pour garantir les nations et les trbnes de tout boulever- 
sement ou de tout envahissement , ou pour donner 
& PEurope agitde une longue paix. Ils n’lgnorent pas 
que les conspirateurs ne peuvent demeurer en repos , 
ui y lalsser les autres. 

C’est bien en vain que les adeptes de Voltaire, si en- 
fids de vanitd, se sont soumis k la domination des illu- 
mines ; ceux-ci, sipdtris d’orgueil, se sont assujettis aux 
duretds des carbonari. Tous ces prdtendus partisans de 
la libertd et de Pdgalitd se sont choisi tour k tour mille 
mat Ires obscurs, tou jours plus inhumains les uns que 
les autres. Tous sont aujourd’hui garrottds par des chaU 
lies plus fortes et plus humiliantes que celles des propres 
esclaves assujettis au joug des amdricains. Les libdraux 
franqois n'ont pas rougi de faire union avec tous ces for* 
cends, pour renverser tous les trftnes. Les succds mo- 
mentands que ces furies ont obtenus dans certains 
empires, ne serviront qu’& signaler ces prdsomptueux 
k toutes les nations et k tous les potentats, qui se sont 
levds tous ensemble pour accdldrer Pandantissement des 
factieux, et pour leur faire souffrir an double les maux 
que ces conjurds rdservoient aux souverains et aux pro- 
fanes auxquels ils n’avoierit pu faire avaler le poison des 
revolutions. Comme la majeure partie de PEurope est 
enti&rcmcnt ddsabusde, le grand nombre des su jets saura 
aussi s’opposer aux ravages des sdditieux, en faisant pd- 
rir par Pdpde les tdmdraires qui avoient entrepris de 
mettre en combustion Punivers par le feu des guerres 
civiles qu’ils cherchoient k allumer dans tous les 
royaumes. Mais si quelques adeptes sont devenus les 
esclaves des paroles douces et flatteuses des sdditieux 
qui causent des divisions et des scandales , les gens sages 
ont su se garantir des instructions et de la compagnie des 
pad chants. La perte des demi-savauts , des superbes et 
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des prtaomptueux, ay ant rAsolue dans les conseils 

des rois, eat auasi assume que si elle avoit d£jA re$u 
son accompiissement. Ce qui paroit foiblesse dans les 
monarques est plus fort que toutes lea noires manoeu- 
vres des Granda Orients, des ar£opagites et des grands 
mattres ; ce que les adeptes traitent de folie est plus 
sage que toute la perfidie des meneurs des soci&ds 
secretes. Autant la conduits des rois qui composent la 
Sainte Alliance est digne d’admiration et les 61&ve en 
gloire, autant cclle des conjures est execrable ; autant 
les monarques sont honoris , autant le g£n£ral des sedi- 
tions ou de ranarchie est couvert de m£pris et d’infamie : 
II est regard^, avec ses satellites, oomme 1'ordure etla 
balayure que chacuu rejette avec joie. 

Nous pensons avoir rempli ' nos devoirs envers le 
prince et nos concitoyens, en les pr&venant des gcueils 
et des dangers de la secte des carbonari et autres r£vo- 
lutionnaires ; nous pensons aussi avoir rempli notre but 
et avoir sufEsamment instruit nos lecteurs, pour les con- 
vaincre que les gallons de la pelle ne sont autre chose 
que des incendiaires et des meurtriers, qui glacent 
d’horreur et d’effroi mime les plus acharn£s A la perte 
des rois et des peuples. 

La nuit est d£jA fort av&ncAe, et le jour s’approche ; 
quittons done les oeuvres de t&afebres, et abandonnons 
les partisans et les chefs des soci&£s secretes , aussi 
noirs que leurs p&res et leurs mattres, les am&ricains. 
Cherchons k nous Aclairer ; ne fuyons plus la lumifere ; 
agissons lorsqu’elle nous offre son flambeau suivant 
l’impulsion de la grace, et rev&tons-nous de la cuirasso 
de la foi. Le temps presse , et le moment est d£j A venu 
pour nous rdveiller de notre assoupissement : marchons 
pendant que le soleil de justice et de v£rit£ luit dans 
notre empire , et nous ne nous laisserons point envelop- 
per par les tta&bres des conspirateurs; ne codons plus 
A leurs discours mensongers, vains et artificieux ; ne 
servons plus leur haine, leur fureur, ni leurs honteuses 
passions; ne nous laissons plus aller A leur debauches 
avilissantes et crapuleuses; ne cherchons pas A troubler 
la paix pour faire nattre le disordre, afln desatisfaire 1% 
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vengeance des conjures, on afin de satisfaire les d^sira 
criminels des enfants de la pelle. Acquittons-nous de 
nos devbirs envers Dieu, envers notre souverain el co- 
vers nos qoncitoyens , et nous sommes certains d’y trou- 
ver notre repos , notre tranquillity et notre bonheur. 
Que tout le monde soil soumis aux puissances supy- 
rieures ; que le souverain commande et que tous les su- 
jets sachent obyir: car l’indypendance n’appartient qu’A 
Dieu; il a si bien su r^gler toutes choses qu’aucun mor- 
tel ne peut se suffire k lui-myme. Aidons-nous done les 
uns et les autres , et que le frere ne cherche plus ni k 
maitriser, ni a dytruire son frfere. C’est le cr£ateur qui 
a y tabli toutes les puissances qui sont sur la terre ; ainsi, 
ceux qui cherchent k s’opposer k leur souverain iygi- 
time , rysistent k Dieu qui a ytabli les puissances pour 
gouverner les empires. C’est lui qui a ordonny aux su- 
jets de leur obyir et de leur Ctre fiddles ; et ceux qui 
troublent le repos du monarque et la paix des citoyeus, 
ainsi que l’union qui doit rygner entre eux , outragent 
Dieu , le monarque et la society. Les conspirateurs, par 
des manoeuvres aussi perfides que criminelles , ne.se 
plaisent qu’a bouleverser les empires par la confusion 
et la rebellion ; ils cherchent k faire nattre partout le 
dysordre avec un afTreux brigandage, qui est toujours le 
triste prycurseur des meurtres, et le funeste avant-cou- 
reur des dycombres et des ruines. 
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CHAPITRE XL1I. 


Les rois et ies iois sont i'appui et ia consolation des 
sujets soumis et fideles. — Its no sont ter rib ies quo 
four ies m&chants. — C’est au monarque a com- 
mander 9 et a i’infericur a obiir . — Ceivi-ci doit 
respect el obeissance 9 non-seulement a son prince , 
mats encore aux magistrats qui veilient au bon - 
heur et d ia tranquillity de i'6tat. 


Les princes ne sont nullement k craindre lorsqu’ila 
affectionnent leur peuple ; ils sont les ministres de 
Dieu pour edairer leurs sujets, pour les aider et pour 
les conduire dans le bien. Ceux qui font de bonnes ac- 
tions n’ont rien k craindre des puissances; ils sont cer- 
tains au contraire d’en dtre loues, applaudis et souvent 
m^me recompenses. Dans chaque empire , les lois sont 
toujours a l’avantage des gens paisibles ; elles sont toutes 
en faveur des hommes de bien, soumis et vertueux; 
elles ne sont sevfcres que contre les mediants qui les 
violent. Ils n’ignoreutpasdespeinesqu’ellesprononceut 
contre ceux qui les transgressent , mais ils veulent en 
courir la chance; ainsi, avant de se plaindredela ri- 
gueur des lois, que les conjures se plaignent pi u tot de 
Jeur fond de malice et de leur corruption. Ge n’est pas 
en vain que celui qui fait le mal est dans lacrainte; il 
n’ignore pas.de la peine que la loi prononce contre lui 
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fet qu*on lui infltgeroits’il 6 toit con nil. Les m£ehants re- 
doutent moms 1'horreur du crime que le ch&timent m r 
c’est cependant le crime qui d&dionore, et non le sup- 
plice. Les conspirateurs se croient & l’abri de tout re- 
proche , en coop£rant ou en commettant des crimes qui 
restent sans poursuite de la part des magistrats qui ne 
peuyent en d£couvrir les auteurs; mais ils n’en sont ni 
moins fkjtris, ni moins criminelsque s’ilsavoient subi le 
ch a time nt que les lois prononcent contre leurs transgres- 
seurs. C’est aux magistrats que les souverains ontrevgtus 
d’une portion de leur autoritt; a rechercher les coupables 
qui out viol£ les lois, et k leur appliquer les diverses 
peiues qu’eiles prononcent contre eux ; mais ils ne peu- 
vent substituer leurs propres sentiments aux lois et aux 
qrdres des souverains, sans se rendrepr^varicateurs. Ils 
sont tenus par devoir d’exercer la vengeance da mo- 
narque, en punissairt ceux qui font de mauvaises ac- 
tions; mais ilsdoivent donner les premiers exemples de 
soumission : car il est n^cessaire que chacun se sou- 
mette aux lois qui r^gissent l’£tat, non par la crainte 
des cliatiments, mais par devoir de conscience et par 
amour du bien g£n£ral. 

Les conspirateurs ont su se soustraire aux supplices, 
et se grossi t a tel point qu’ils ont usurps la puissance 
et £tabli le rfcgnc de la terreur et de Panarchie : ils n’ont 
pu le faire qu’au detriment de lois et de Pautoritd ; et 
c’est ce qui les couvre de taches et de confusion, etqui 
les constitue criminels. 

Les meilleures lois sontnulles, si on ne les met en vi- 
giieur en les faisant observer ; les magistrats insouciant* 
se rendent coupables, s’ils ne font metlre en pratique 
les lois et lesordonuances; car si les mrfehants eussent 
toujours eu pour les lois la crainte que leur trail sgression 
doit iuspirer, ainsi que le respect et la soumission que 
chaque citoyen doit aux personnes t*lev£es en dignite, 
nous n’eussions pas les tonoins de tant de d&astrcs. 
Si Ton edt toujours rendu Phonneur k ceux a qui l’hon- 
neur 6toit du, si l’on etit toujours inflig^les pejpes k 
ceux qui les m^ritoient, tant d’honorables yictimes de 
la.cruautd des m^chants ne seroient jamais devenues 
leur proie dans ebaque empire. 
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L’amour de ses concitoyens , la soumissiou et la fiddlitd 
k son souverain, sont le premier accomplissementde la 
lot. Tousles homines se doivent un appui mutuel, parce 
qu’ils ont besoin les uns et les autres du secours de leurs 
fr feres ; ils doivent par consequent s’entr’aider lea uns 
et les autres : mais l’amour seul peut former ce lien et 
cimenter semblable union, et non les bottes inflamma- 
bles, niles poignards des carbonari. Les con jurds sont 
toujour? esclavesdes plus honteuses passions; l’orgueil 
de leurs foibles lumiferes est leur soleil ; la vanitd et Fa- 
mour de la cdldbritfe sont leur flambeau ; les dgarements 
de laraison sont leur guide : dans leurs dcrits ,1a perfidie 
est la rfegle de leur conduite ; la scfelfe rat esse et l’infamie, 
leur partage. 

Le crime est le roi des conspirateurs ; la fureur, la 
haine et la vengeance sont leurs mattres ;les dfesordres, 
l’iniquitd et les forfaits sont leurs dfelices; la confu- 
sion est Je prix de leur sot orgueil. Ainsi, tout ce quo 
Thornme dfesire n’est pas pur, tout cequi luiparoitdoux 
n ’est pas bon, tout ce qui veut s’felever n’est pas saint, 
et tout ce qui paroit cher et prfecieux a i’homme n’est 
pasagrdable ADieu. 

Peu d’amdricains connoissent Dieu et l’honorent ; 
c’est pourquoi les pferes de la libertfe et de Fdgalitd, ainsi 
que des gar^ons de la pelle, s’acharnent principalement 
k persfecuter les adorateurs du vari Dieu. Ces machurds 
ont si peu de pidtd et sont si prdsomptueux, qu’ils cher- 
chent a s’dlever jusqu’aux cieux pour ravir au crdateur 
sa gloire et sa puissance. Ces hommes si hautains et si 
tiers ne sont dependant que des vases d’argile, qui ne 
peuvent s’attribuer que le pdchd. Les plus audacieux 
doivent reconnoitre que la peine que mdrite le pdchd 
leur est bien due, puisqu’ils ne se plaisent qu’a le com- 
me It re. Les amdricains paroissent ignorer absolument 
quele mdrite leplus efficace etleplus certain pour obte- 
nir le plus haut rang, est de choisir le plus bas sur la terre; 
plus on s’y sera humilid, plus on sera dlevd dans le ciel. 
ftlais 4es pferes, comme les enfants de la libertd, renon- 
ceroient volontiers leur part k l’hdritage cdleste, pour de* 
Venir les mattres sur la terre. Reprdsenter k ces furies que 
le vrai mdrite de l’homme consiste k se vainer® *oi- 
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infeme, el que la veritable gloire , comme la Writable 
science, gissent dans les maux que nous feprouvonsinjus- 
tementdes autres, etque nous souffirons avec resigna- 
tion, c'estleur tenir un langage barbare, inconnu aux 
fondateurs des gargonsdela pelle. Les p feres des incen- 
diairesetdes meurtriers ne peuvent ni comprendre, ni 
apprfeoier la beautfe de la vertu, qui ne peut briller avec 
feclat que lorsque les persecutes ne font souffrir person ne. 
L’affliction produit alors la patience, la patience rfe- 
preuve, Tfepreuve 1’espferance ; Tespferance donne de la 
confiance, la confia nee fait naltrela persfevferance, etla 
perseverance produit la couronne d*un bonheur sans fin. 

Les grands maltres des carbonari ne reconnoissent 
d’autre Dieu que la nature ; ils n’ont d’ardeur que pour 
ce qui est terrestre et charnel. La nature est cependant 
artificieuse : elle n’a jamais pour fin qu’elle m£me, elle 
ne cherche qu’fe se con ten ter; mats malheur k celui qui 
qui ne cherche qu'k lui plaire, et qui se laisse entrafner 
par ses mouvements dferfeglfes; car l’amour des plaisirs 
de la chair est ennemi de Dieu, parce qu’il est oppose k 
l’amour du Seigneur. Ainsi,ceux qui vivent selon la chair 
ne peuvent espferer plaire k Dieu; en voulant contenter 
leur corps, ils donnent la mort k leur ame. Les spirituek 
ne s’attacheut qu’fe matlriser leur corps et k se vaincre 
eux-mfemes, pour satisfaire k la justice divine pour leurs 
pfechfes ; ils ne craignent rien tant que d'attrister leurs 
frferes et d’ofFenser Tfetre infiniment parfait : par 1 A, ils 
deviennent les vferitables enfants du ciel, ils se rendent 
dignes hferitiers de Dieu, et vrais cohferi tiers de J£sus~ 
Christ; ils souffrent comme lui et pour lui ; ilsparta~ 
gent ses travaux pour mferiter d’etre glorifies avec luL 
La confiance entifere et la ferme espferance qu’ils ont en 
Dieu les rendent aisfement triomphants de tous les ob- 
stacles de leur salut. L’attente de la gloire future les ani* 
me puissamment a supporter avec patience et avec cou* 
rage toutes les amertumesde cette vie. Aussi,niles afflic- 
tions, ni les persecutions, ni la iaim, la nuditfe, le fer ou 
la violence, ni les plus grands supplices ne peuvent sfe- 
parerles spirituels de 1’amour de Jfesus-Christ. Ils font de 
lours peineslegagede leur salut ;une foi viveet agissance 
les rend invincibles dans les combats. La confiance qu’ils 
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meuts que les m^chants se plaisent&leur faire endurer, 
sans pouvoir £branler ni leur foi, ui ieur esplrance. Les 
charnels, loin de songer a suivre de si beaux exemples, 
ne sougent qu’a tourmenter leurfrferes; ils nesont joyeux 
quelorsqu’ilssont venus & bout delesattrister : loiu d’in- 
voquerDieu,ilsne cessentdel’outrager. D’ailleurs, com- 
ment l’invoqueroient-ils, puisqu’ils ne croient pas en lui, 
et comment leconnoitroient-ils, puisqu’ils se plaisent 
& faire la guerre & cetix quil’adorent, ou comment pour- 
roient ils croire en Dieu, puisqu’ils ne parlent qu’avec 
d£dain de ses graces, ou a vec m^pris de toutes ses mer- 
veilles ? 

II n’y a que le$ enfants de la foi qui puissent £tre les 
T^ritables enfants de Diet* ; les autres son! des enfauls 
de la malediction, des transgresseurs de toutes les lois 
divines et liumaines qui n’ont£t££tablies que pour faire 
connoltre les crimes que Ton commettoit en les violant. 
Ce sont de vraigcorrupteurs qui cherchent a en trainer 
tout le monde dansl’abime avec eux. Les lois humaines 
conduisent a la foi , et la foi conduit a Jt^sus- Christ ; ce- 
lui qui est ennemi des lois bumaincs ne petit &tre ami 
des lois divines ; celui qui ne croit pas aux lois qui r6- 
gissent son pays est encore bien moins dispose h croire 
en J&us-Christ eti l’autorit6 de son ^glise. La foi jus- 
tifie lesserviteursde Dieu,et la loicondamne bautement 
lesennemis des rois. Ainsi, l’atlachement des charnels 
aux plaisirs mondaius les £loigne de Dieu et les prive des 
consolations celestes, taudis que la foi des spirituela les 
conduit directement a Dieu. 

La grace de J&us-Christ n’a que desdesirs spirituels; 
elle n ’inspire du gotitque pour les c hoses celestes. Ce- 
lui qui a senti le don de la grdce et la peine de sa priva- 
tion ne peut s’attribuer aucun bien ; il a 4prouv£ ses 
pro pres foiblesses, ses miserqs et son n£ant; ilavouera 
volontiexs qu’il est pauvre et d£nu£ de toute vertu , sans 
l’asgistance de la grace. Mais l’on ne peut se rendre do- 
cile auxmouvements de la grace, qu’encombattant et en 
maDrisant ceux de la nature corrompue. Ainsi, en nous 
.defiant de nos propres forces, nous nous rendons d£ji 
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Justice 4 nousmdmes, et nous la rendoas k Dieu en nous 
conflant entitlement dans le seeouts de sa grace quo 
nous sommes certains d’obtenir si nous la lui deman- 
dons avec humility et avec ferveur. 

Jdsus-Cbrist dtant seul la voie, la vdritd et la vie nul 
ne peut marcher en assurance sans son appui. nul ne 
peut connoltre la vdritd s’il n‘est dolaird de son divin 
flambeau, et nul ne peut possdder la vie dternelle sans 
1 assistance de sa grace. L’on ne peut marcher avec as- 
surance sans voie, comme sans la vdritd l’on ne peut 
connoltre, m Vivre sans vie. Jdsus-Christ est la voie que 
nous devons suivre, paroequ’il est seul la voie droitequi 
ne peutnousdgarer.il est la vdritd quenousdevonscroire 
parce qu’il est la vdritd souVeraine et dternelle, narce 
que sa parole est infaillifale, et qu’il est lui-mdme Dieu 
quil ne peut par consequent ni se tromper ninous 
tromper. II est encore la vie que nous devons espdrer 
parce qu’il est seul la vie veritable, la vraie gloire, la vie 
bienheureuseet&tirnellei ° % 

La ddsobdissance d’un seul homme avoit rendu tous 
let autres sujete au pdchd et 4 la- mort ; mais aussi l’o- 
bdissance du Fils de Dieu , le mdrite de son sang et de 
sa mort, ont rachetd tous Ies hommes de l’esclavage du 
p^ch^ et de la mort. Le p£ch6 de notre premier p^re 
nous avoit donnd la mort 4 tous ; mais nous avons tous 
dtdrdgdndrds paries mdritesde l’incamation de l’aomrtie- 
Dieu. L’effusion de son premier sang a gudri toutes nos 
souillures ; sa mort et son ascension, nous ont rdtablis 
dans tous nos droits 4 l’hdritage cdleste. Une abondance 
de pdchds s’est trouvde tout-4-coup effacde parune abon- 
dance de mdntes et de graces, que l’Homme-Dieu a rd- 
panduspar son avdnement. Le pdchddu premier homme 
avoit fermd aux autres l’entrde du del ; le sans de No- 
tre-Seigneur Jdsus -Christ et sa grace le rouvrent 4 cea 
mdmes hommes qui en dtdent ddchus, et leur procureut 
la vie dtemelle. ^ reut 

La flddlitd 4 la grace renferme la pratique de toutes 
lesvertus chrdtiennes,qui sont le chetnin vdritable de 
notre salut. La docilitd aux inspirations divines nous 
procure la paix et le repos en cette vie ; mais la persdvd- 
rsnce dans le bien uous assure notre salut en 1’autie 

a 1 6. 



E lie assujettift tons ies mouvements de notre cceur k Y&* 
mour divin. La grace de Notre-Seigneur est une partici- 
pation de la nature divine, etcomme une effusion sainte 
de sa bonty dans nos ames. La grace du Seigneur est 
seule siifbsante pour rem^dier k t outers les foiblesses et 
k toutes ies mis&res humaines. Si l’homme concevoit 
bien la grandeur, [’importance et le prix de la grace , il 
feroit tout pour con server dans son coeur (’excellence 
d’un si pr£cieux tr^sor. Car notre premier 6tat de na-* 
ture ayant corrompu par le p£ch6, sans la grace 
et les m£rites de Notre-Seigneur, les homines se trou* 
veroient encore asservis par la chair k la loi du pychy , 
et ils ob&roient k la sensuality plut6t qu’A la raison ; 
ils ne trouveroient en eux que la volonty de faire le bien, 
sans trouver les moyens de 1’acc'omplir ; mais, fortifies de 
la grace du Seigneur, les hommes commencent le bien, 
ils $’y avancent, ils s’y perfectionnent, et ils Jr pers£v&- 
rent. Ainsi, sans la grace cbleste, nul ne peut avoir au- 
cun m^rite qui lui soit propre. La grace de Dieu est la 
ressource, le secours, l’appui, le conseil et la force du | 
sage ; elle est la maltresse de la verity, la luraitre du 
coeur et la consolation de l’esprit. Sans elle, les plus sa- 
vants ne sont que comme un bois sec , ou un tronc inu- 
tile destiny au feu. Elle seule chasse la tristesse, dissipe 1 
la craiute , nourrit la dyvotion , maintient la piyty et 
donne la persy vyrance finale, qui est la grace par ex- j 
cehence ; car elle tranquillise enticement le moribond , 
qui croit trouver avec assurance accfes et graces aupr&s 
du souverain juge devant qui il va paroitre, et il peut 
s’estimer avec raison le plus hcureux des homines. Ainsi, 
les philosophes et les impies, qui se plaisent Cant k exa- 
gyrer la rigueur des jugemeuts de Dieu, devroient plu- 
tdt se plaiiidre de leur malice et de leur propre corrup- 
tion que de Ja justice divine. Ils devroient plutdt co n si- 
de re r rinfinie misyricorde de Dieu et sa bonty sans bor- 
nes, que la perfidie et la doctrine empoisonnde des 
impies et des philosophes. Car il n’est aucune sou il lure 
que le prycieux sang de notre divin Sauveur ne 
puisse effacer , et il est indubitable qu’il nous en a 
appliqub tous les norites par le transport qu’il nous en 
a fait ; tandis que les philosophes et les conjurys ne se 
sont unis que pour la desolation, la pertp et la ruine 



du genre humaiu. Alnsi, les conspirateurs et tea phitoso- 
phes, loin de conspirer ou de murmurer contre la s6v6- 
rit6 du grand juge, devroient plutdt gdmir de Fabu* 
qu’ils ont fait et qu’ils font chaque jour de ses graces et 
des m^rites de son sang, qui sont d’un prix infini : iU 
devroient plutdt songer k s*humilier devant notre divin 
maitre, et Ji le remercier de la longanimity de sa patience 
& les attendre si long-temps k la penitence , quoiqu’ils 
s’en soient retidus indignes par la continuity de leurs 
vices et de leurs dysordres , qu’A se rypandre en injures 
et en vociferations contre la bonty de Dieu. 

Les ddryglemenU naissent de la nature et de la cor- 
ruption du coeur des conjurys et des philosophes, mais 
rinfamie et l’iniquity sont leur partage commun ; tan- 
dls que des graces ineffables et une misyrieorde sans 
bornes sont les attributs de la majesty divine. 

La malice du pychy ytant inflnie , puisqu il offense 
Dieu qui est une bonty inflnie, l’outragc fait k la ma- 
jesty divine ne pouvoit £tre rypary que par une satis- 
faction infmie, dont l’homme, par ses mis£res et sa 
foiblesse, ytoit incapable. II a done fallu une personne 
d’une dignity inflnie, pour satisfaire k Dieu par quelque 
action d’un myrite infini, pour opyrer le salutdu genre 
humain. jysus-Christ fut la victime et l’Homme-Dieu 
qui s’offrit et s’immola pour la rydemption de tous ; 
it n’entreprit le grand ouvrage de notre rydemption que 
par l’amour immense qu’il avoit pour le salut de tous 
les homines. Ainsi, le Sauveur durftonde, pour nous faire 
mieux connottre 1’ynormity du pychy et ses effels ef- 
froyables, ne s’est pas contenty de jnener une vie pleine 
de travaux, de souffrances et d’afllictions ; mais il a en- 
core voulu essuyer la mort la plus cruelle et la plus 
bonteuse, pour expier une offense inflnie par une repa- 
ration infmie. 

Les ouvrages d’un Dieu ne peuvent souffrir la plus W- 
gfere imperfection. L’Homme-Dieu auroit pu, par une 
seule goutte de son sang, s’exempter de tous les affreux 
supplices qu’il a endues ; mais il a voulu apaiser plei- 
nement la rigiieur et la justice de son pfere^; il a voulu 
satisfaire entteremeut la majesty divine outragde, a fin • 

16. 
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d'eu obtenir de* graces plus ahondantes, pour conduir© 
plus facilement et plus stirement tous fes homines at 
leur cr^atour, qui est leur fin dernifere. Ainsi, lea oeuvres , 
de l’Homme-Dieu , comme la creation de notre pre- 
miere nature 9 en s’accomplissant, re$urent toute leur 
perfection* 

La passion de Notre- Seigneur Jesus-Christ , qui n’est 
autre chose que la redemption du genre humain, s’est 
accomplie dans le temps et de la mani&re que les pro- 
ph&tes Tavoient predite long -temps auparavant. Pour 
mieux faire ConnoStre la divmite de THomme-Dieu, un 
grand n ombre de miracles aceompagn&rent la nais- 
sance, la vieet la mort du r£dempteur de toutes les na- 
tions. Son incarnation et sa naissance eclat&rent par des 
prodiges surprenants ; sa conduite et sa vie«e furent 
qu’une suite non interrompue de merveitles au^dessus 
des forces de la nature. A la mort de notre divin Sauveur, 
jusqu’aux cboses inanim^es annonc&rent sa divinity. Le 
. voile du temple se d£chira en deux, depuis le haut jus- 
qu’en bas , soit pour dechirer le voile de l’ignorance, soit 
pour nous inspirer la crainte du jugement dernier et des 
peines de Tenter. La terre trembla, pour que les hom- 
ines, effray^s k cette vue, ne s’occup assent plus que de 
leur salut avec tremblement. Les pierres se fendirent, 
pour apprendre aux p^cheurs endurcis que leurs coeurs 
doivent se fendre par la penitence. Le soleil s'obscurcit 
pendant trois heures , et la terre fut couverte d’epaisses 
t&nfebres, pour annon^eraux jui& qu’ils n’avoient mis 
k mort le Sauveur du monde que parce qu’ils ne Pa- 
voient pas connu ; oiais que le m^rite de son sang et de 
sa mort devoit instruire, eclairer et sauver tous les 
homines. Les sepulchres s’ouvrirent , pour nous avertir 
que nous devions tous ressusciter un jour pour rendre 
compte des actions de toute notre vie , et que nous ne 
pouvons ressusciter avec des corps glorieux que par le 
secours de la grace du Seigneur, qui peut seule nous 
rendre dignCsd^entrer dans la sainte cite de la Jerusalem 
celeste. 

Aureate, trop de miracles ne pouvoient concourir k 
cette grande oeuvre surnaturelle, puisque les impies out 
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encore os4m£connott re la divinity de Jlsu*-Christ,quoi- 
qu’ils eussent t^moios de tous les prodiges opdrde 
pendant sa vie etlors 4e *a mort, Pour lee en convaiocre, 
les philosophes eux-mAmes, qui van tent taut la raison , 
n’ont pas cess£ d’outrager la majesty divine, quoiqu’ib 
eussent eu oonpoissance de toutes les' merveilles qui 
avoient pr6c£d6 la naissance de Notre-Seigneur , ainsi 
que de sa r&unrection, de son ascension et de tous les 
prodiges qui avoient eu lieu k sa mort, potir dy moittrer 
^ux plus ignorants la divinity de Jysus-Christ. Mais 
quand les hommes sont d^pourvus de la grace du Sei- 
gneur, ils tombent dans l’aveuglementet ils deviennent 
irisensibles aux plus grands miracles. Mais les mlchants 
alment mieux faire le mal qu’ils ne peuvent s’emp6cher 
de d^tester intyrieureroent, que de s’adonner aux vcrtus 
qu’iis voient pratiquer par leurs ennemis qu’ils n’ont 
pas la force d’imiter, et qu’ils critiquent effront^ment 
parce qu’ils ne portent envie qu’aux gens de mdrite et » 
vertueux. Les philosophes impies, dans le fond, ne 
peuvent leur refuser leur respect et leur admiration ; 
mais ils ne raisonnent ni n’agissent d’aprfes le t£moi- 
gnage de leur propre conscience, mais d’aprfcs la perver- 
sity de leurs occurs, que toutes les passions tienncnt en- 
chatnds. Ils se complaisent dans la loi du Seigneur selon 
l’homme intyrieur ; mais ils font servir les membres de 
leurs corps k toutes les abominations, et ils ne les em- 
ploient qu’k l’iniquity . Ils combattent ainsi contre la loi de 
leur esprit, etdemeurent captifs sous la loi du pyehd.Les 
impies eux-mymes sont soumis k la loi de Dieu selon ' 
I’esprit ; mais ils soot retenus par la pesanteur de la 
chair qui les entraine dans leurs penchants vfcieux. Les 
mondains aiinent et go&tent les plaisirs de la chair; mais 
les jspirituels les myprisent, parce qu’ils pryftreot les 
consolations creates, dont ils ressentent dyji toutes les 
douceurs. Celui qui abuse des dons du Seigneur, ou qui 
my prise ses graces , rend son salut impossible : il de- 
vient !uUm6me Instrument des supplices qui l’atteu- 
dent pour le tourmenter yterneUement 

Comme les vyritables hdros ne se battent point pour 
leur propre gloire, mais pour celle de leur prince et pour 
le honbeur de leurs copcitoyeus , nous pensons. avuir 
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prlvenu suffisamment les catholiques contre les gallons 
de la peUe, et qu'ils sauront tous, k Faide de leurs sou- 
verains , non-seulement se garanfir de leurs pifeges, mais 
encore exterminer jusqu’au dernier carbonari. Nous 
n’essaierons pas de changer le coeur des pferes de la liberty 
et de l’lgalitl; mais nous allons entretenir nos lecteurs 
de Finstitution de la bonne-cousinerie* 





CHAPITRE XLIII, 


t nstitution dt ia sects et des travaux des bons-coitsins- 
charbonniers. — Efforts des autres sectaires , no- 
tamnuntdes carbonari, pour corrompre cette so- 
d6U, composie en grande par tic d’hommes simples 
et iaborietiXf 


-N ous nous dispenserons de rapporter leur eode k nos 
lecteurs. La plupart des bons- cousins - charbonniers 
dtoient des homines simples , oonstamment employes 
au travail. Ils dtoient sans ambition et sans dlguisement, 
amis de l’ordre et de la paix. Ils n’avoient ni la sotre va- 
ni!4 de vouloir influencer les autres, comma les franc- 
masons, ni la vaine gloire des illumines, quieherehofent 
k tout maitriser pour tout bouleverser. Ils dtoient bien 
6loign6s de l’fnfame pr£somption des carbonari qui vou- 
droient tout rdduire en cendres et en charbon ; ils dtoient 
dociles et religieux , nullement disposes, comme les au- 
tres sectaires, k faire une guerre k outrance k Dieu, de 
ce qu’il a tout cred pour le bien-6tre et l’avantage de 
1’homjne; ils cherchoient k se rendre utiles k leurs sem- 
blables ; landis que les carbonari, par une malice inouie, 
digne de nouveaux chdtiments de la part des homme.^ et 
desfoudres vengeresses du ciel, ue travailient qu’a re- 
plonger l’univers entier dans son premier chaos, en cher* 
chant k rdduire tout &feu'et k. sang, 
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L ’institution des bons-cousins-oharbonniers est tris- 
ancienne dans la portion de Test de la France. Cette 
partie, etanl trfcs-peupiee en bois, deman doit beaucoup 
de bras pour les exploiter , aitn d’alimenter la quantity 
considerable de forges , de salines ou d’autres usinea 
quiy sont construites. Les charbonniers , par leur etat, 
dtoien t comme des demi-sau vages, qui ne quitioient leurs 
fords que lorsque la necessity lea y contraignoit. Ces 
homines des bois n’£toient millement civilises ; ils n’a- 
voient aucune connoissance du vrai Dieu; ils n.’avoient 
qu'un jargon grossier pour eux-m£mes; ils ne compre- 
noien tquavec peine ce que les autres ieur disoient, pour 
ce qui avoit seulement rapport aux besoins les plus 
urgent! ; ils Ignoroient absolumeqt les premiers mys- 
. teres denotre religion , lorsque quelques personnes cha- 
ritable# et religieuses rgsolurcnt de les retirer de leur 
ignoranceet deles amener&la civilisation, Pouryjmieux 
reussir , ces personnes pieuses s’enfonc&rent dans les fo- 
rds, se familiarisferent avec les coupeurs ; elles se con- 
tent&rent de leur nourriture d£godtante pour les appri- 
voiser;quand elles les eurent £lev£s 4 la dignity d’hommes* 
elles se forpadent 4 leurs usages grossiers pour les £clai- 
rer et les instruire. Les charbonniers se crurent trfes-ho* 
nor£a de la visite que qes personnes charitables leur 
rendoient ; ils r£pondirent aux spins qu’eiies prenoient 
deleur enseigner notrp religion sainte. Tout en travail- 
lant k leurs ourdons, les ooupeurs s’estimdentfbrtheu- 
reux de l’accueil ajnical que. leur faisoieqt ces mission- 
naires qui ne les instruisoient que pour leur propre 
avantage. Pour inspirerplus de confiance^ceshoinmes 
laborieux et simples , et pour les unir par des liens plus 
droits, cps personnes pieuses credent cette affiliation 
connue sous le nomde bons-cousins-charbonniers, dont 
saint Th&baud fut le fondaleur. Les coupeurs se rdi- 
nirent d’autapt plus volop tiers, qu’ijs trouvoient leur 
sort present adouci , et qu’iis espdoieut encore un 
meilleur avenir. La plupart de ceux quiavoientpdadrd 
dans les bois jouissoient de quelque consideration dans 
le pays , et les charbonniers s’enorgueillissoient d’etre 
non-seulement admis 4 leur compagnie > mais encore 
d’en dre recherch^s. Les missionnaires, par leur douceur 
et leur amduite, n 'eurent pas de peine 4 sefamiliajriser 
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avec ces homines' agrpstes, et% gagnertoute leur con- 
fiance* Ils les formferept cl’abord 4 la civilisation, eoiuite 
I Is les amenferent 4 ia,connoissance du ,vrai pieu, puis 
Us les entretinrent de 1’hommage que chaque creature 
doit 4 son Cr6ateiir;enfin , ils lour enseign&rentlepulte 
que chaque mortel doit 4 l’6tre supreme. Les chatbon- 
niers accueploient avec des transports d’ategre&Q tes 
personnes pieuses qui les visitoient ; ils les £coutoienf 
avec joie, et neles quittoient jamais qu’4 regret ; ils n’en 
parloient qu'avec le plus grand respect. En trfes-»peu de 
temps la vertu et la religion recouvrferent leur empire 
ohez ces habitants des for6ts; en tr&s-peu de temps ils 
furent instruits de. no tre religion sainte, et ador&rent le 
vrai Dieu. 

Pour rendre plus soeiables les coupeurs et les char- 
bonniers , ces homines pieux admirent dans la soci£t6 
des bons -cousins - charbonniers „tou$ ceux qui habi- 
toient les bois, soit coupeurs , soil charbonniers, tous 
s’empress&rent 4 l’envi de faire partie de cette asso- 
ciation qui les rendoit religieux et citoyens comme les 
autres ujets du royaume. Ils se proyoient au comble 
du bonheur lorsqu’Us se trouvoient rgunis sur une place 
4 charbon , dans quelqnes ventes, pour s J y d&ecter avec 
du bon fasy , 4 la reception de quelques nouveaux con- 
freres , ou lorsqu’ils pouvoient offrir dans leurs baraques 
pain et pinto a quelques bons -cousins -charbonniers 
qui se trouvoient dans le besoin. Sans autre envie que 
celled’obliger, ils se rendoient avec empressement 4 Ja 
voix du premier bon-cousin qui crjoit 4 1 ’a vantage. 

Stricts observateurs de leurs statuts , ils regardoient 
comme le plus sacrd des devoir^ de secourir un confrere. 
Un gchantillon perdu ou brisd etoh pour eux le comble 
dela douleur. Ils tenoient tout de l’ordre; ils lui rappor- 
toient toutes leurs oonnpissances; ils se seroient crus 
ddshonords et perdus s’ils eussent vioie le mohidre arti- 
cle du code* Pour les mieux flatter , les fondateurs de la 
sccte lui donn£rent le nom de society des bons-cousins- 
charbonnierSf Ils firept I’application des divers instru- 
ments des habitants des bois auxdiflferenU prodiges qui 
, s’&oient operas lors de la naissance et de la passion dc 
Notre-Seigneur. Alors ces homines, en se livrant 4 leurs 
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travaux journaliers, m rAppeloient plus volon tiers les 
principaux myst&res de notre sainte religion , ainsi que 
les opprobres et leg tourments de notre divin mattre qui 
dtoit mort par le cruel supplice de la croix pour le salut 
de tous. 

Lea hommea dea bote dtoient tellement pdndtrds de 
respect pour la socidtd des bons-cousins-charbonniers, 
qu'ils lui attribuoient toute leur gloire. Ils trouvoient 
encore dans tous les outils de leur profession, ainsi que 
dans leur catdchisme, les douleurs et les sou ffran ceadu 
Sauveur du genre humain,qui faisoient sur leurs coeurs 
les impressions les plus salutaires. Aussi, dans lea pre- 
miers temps 9 la socidtd d^s bous-cousins-charbonnieis, 
au centre mdme des fordts , devint un objet d’ddificatiou, 
de charity et de bienfaisance, dont chaque agrdgd s’ani- 
moit mutuellement k Iapidtd et a la vertu. Decetle ma- 
nure , chaque instrument des charbonniers leur rappe- 
loit sans cesse les douleurs de Notre-Seigneur Jdsus- 
Christ. II leur sembloit, dans leurs travaux 9 qu’ils dtoient 
presents A sa passion , parce qu’ils ne pouvoient avoir 
en main un seul de leurs outils qu’il ne leur eu rappeldt 
}e douloureux souvenir. De cette manure , la socidtd 
des bons-cousins-charbonniers, loin de faire la guerre A 
Notre-Seigneur ct k son Christ , comme les autres so- 
cidtdssecr&tes,n’avoit dtd inventde que pourmieux ho- 
nbrer la majestd divine; elle ne servoit qu’A lui faire 
rendre un hommage pur paT les habitants des fordts, 
qui l’eussent mdconnue et qui la mdconnottroient encore 
sans cette association* 

L’dtatde coupeur et de charbonnier, d’abject et de 
mdprisable qu’il dtoit, fut dds-lors considdrd comme les 
autres dtats de la socidtd. Ces hommes sauvages , deve- 
nus civilisds et religieux, ne craignirent plus de se pre- 
senter en public , ni d’assister aux offices divins. 11s 
dtoient mdme les plus assidus dans les temples; ils ve- 
noient defortloin pour entendre la parole de Dieu dont 
ils se nourrissoient avec joie ; ils dtoient plus flattds de 
pouvoir rendre service k leurs fr&res que du ddsir de les 
maltriser; ils se croyoient surtout au comble du bonheur 
lorsqu’ils pouvoient obliger quelques-uns de leurs con- 



a5i 

frdres. Une soctetd formde scats de si sages institution* 
donnoit Ies plus flatteuses espdrances; de si beaux com- 
mencements faisoient prdsager une longue durdeet une 
fin heu reuse. La charity et la gloire de Dieu en faisoient 
le fon dement et l’ornement; aussi, cette affiliation de- 
vint bicntdt tr&s-nombreuse , paroe qu’elle dtoit avan- 
tageuse k la socidtdet agitable au Seigneur, et que cha- 
<{ue agrdgd n’ambitionnoit que de s'avancer dans la 
perfection cbrdtienne. Mais k la longue le temps ddtruit 
tout, et la malice des hommes corrompt tout. 

Honneur , vertu et probity, dtoient les trois guides de 
la morale que saint Thidbaud avoit donnde pour servir 
de base k ses contemporains , et pour dtre transmise sans 
alteration k ses successeurs dans l’ordre de la bonne- 
cousinerie; la foi, fespdrance ct la charity etoient dga- 
lement le fondement des principes religieux de cetle 
socidtd; mais les autres sectaires, jaloux de la pidtd 9 de 
la simplicity et de la bonne foi des bons-eousins-char- 
bonniers, ainsi que de I’accroissement que cette secte a 
pris, ont cfaerchd k en altdrer la purete: sous prdtexte 
de ies Clever, iis se sont introduits parmi eux et y ont 
semdleur ivraie ; ilsles ont formas k i’impidtd; de dociles 
et religieox qu’ils Etoient , ils leur ont ddj k appris k se- 
couer le joug du Seigneur, pour s’abandonner k leurs 
vices. Bien boire et bien manger ont paru aux yeux des 
autressectaires des jeux d’enfhnts, usds, trop au-dessous 
des manoeuvres des carbonari si versds dans les addi- 
tions etdans lesmeurtres qui doiventproduire le grand 
tapage qu’ils ddsirent. Aprds avoir enlevd aux bong-cou- 
sins leur religion , leur foi , leur espdrance et leur cba- 
rite, ces adroits conjurds, too jours envahissants, cher- 
cbent aujourd’hui k leur ravir leur honneur , leur vertu 
et leur probite; ainsi, les bons-cousins-charbonniers, qui 
avoient rdsistd jusqu’ici k toutes les tempdtes sans qu’au- 
can orage ait pu les corrompre, sont prds de succomber 
aux pidges des carbonari. Ces conspirateurs font ddjd 
servir k leurs ddsastres lesmdmes chiffres, les mdmes 
lois, les mdmes refinements que saint Thidbaud,patron 
des bons-cousins-charbonniers, avoit insdtites non-seu- 
lement pour porter k la vertu et k la ptetd ces hommes 
iaborieux et sauvages , mais encore pour les garantir des 



vices del’ignorance, et pour lcs preserver de la corrup- 
tion des m^c bants. Beaucoup d’anciens mil it a ires out 
voulu aussi m faire recevoir bons-cousins-charbonuiers; 
mats dtonnds de ne trouver que de la puretd et de la 
hienfaisance dans les institute primitife de la bonne cou- 
sinerie, Us ont rdussi k y faire diffi&rents changements, 
tou jours au prejudice de la religion. Par des sarcasmes 
et des singeries abominable*, ils sont venus a bout de 
tourner en ridicule et en ris^e les myst&res qui se sont 
opdrds k la mort et passion de Notre^Seigneur; de sorte 
que ces merveilles, quip^ndtroient de douleur etde res- 

r ict les anciens bonfecousins, ne sont plus .aujourd’hui, 
la plupart d y cntre eux, qu’un sujet de derision, d’im- 

E tetd et de scan dale ; en sorte que lesbons-cousins-char- 
onniers d’d present setrouveut influences par leurs nou- 
veaux membres et par les autres sectaires, qui sont 
plus disposes k suivre Timpulsion des conspirateurs que 
iea sages institutions de saint Tliiebaud. Ils ont deja mis 
de cm ce que son code renfermoit de sage; ainsi, sansle 
vouloiret sans ie savoir, les anciens bons-cou&ins, d’inno- 
cents et de Yertueux qu’ils etoient, sont prfes de ne plus 
faire qu’un seul corps avec les s£ditionx, ct k devenir 
comme eux des rebelleset des sc£l£rats. 11 nereste d£ja 
plus k la societd des bons-cousins-cfcarbonntcrs que les 
mots et les noms de leurs premiers r^gtemenU qu’ils ont 
encore souvent sur les l&vres ; mais leurs nouveaux adep- 
tes, ainsi que les au Ires sectaires , ont su leseffacer de leurs 
coeurs ; ils ont enti&rement outdid l’honneur , la vertu et 
la probity qui faisoient leur guide; ils ont perdu de vue 
la fbi , 1’esp^rance et la charity qui leur servoient de 
religion , pour se laisser mailriser par les carbonari qui 
lie sont amis que des meurtres et des mines. 


Le grand talent des mgchants est de chercher a cor- 
rompre toutes les sages institutions , pour les faire ser- 
vir k leurs complots d’iniquit£ ; et l’exp£rience ne nous 
a que trop convaincus de l’ardeur, de I’activitd et de la 
r^ussite des conspirateurs, qui sont semblables a des che- 
vaux indompt£s et indomptables , qui renversent leurs 
cavaliers sitOt qu’ils leur ldchent la bride. Ainsi, la 
sectemdmedes bons-cousins-charbanniers ne pcutplus 
aujourd’bui subsister sans danger , parceque nombrede 
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ses ventes sont affililes aux carbonari, dont l’enfer 6t 
leg demons mimes demandcnt la punition. 

Ces adroits conjures n’ont empruntl le code des bons- 
cousins*charbonniers , que pour Ies seduire et pour uti- 
User leg bras de cette classe ouvrilre. qu’ils con vot tent , 
pour led employer k dlsoler avec eux les empires , en in- 
cendlant les habitations et eu dltruisant par le fer ceux 
quele feu auroit mluagls. Si les alarmes qup nous tl- 
moignons con t re les bons-cousins-cliarbonniera ne sont 
pas Msvttues de preuves convaincantes comme celles 
que nous avons rapportles contre lesautres sectes , nos 
craintes n’en sont pasmoins fondles surla prudence , la 
sagesse et I’explrience; et attendre que les siuistres 
effete que nous prlvoyons viennerrt sanctionner ce quo 
nousavant^ons, ce seroit grandement s’abuser: ce seroit 
donner occasion k des coeurs innocents de devenirbien • 
tdt coupabies et criminels. 

La secte des franc-masons est plus Itendue que celle 
desbons-cousins-charbonniers; mais en France, dans les 
parties du royaume couvertcs de forlts , la sociltl des 
bons-cousins est infiniment plus nombreuse que cede 
des francs^ma^ons, et beaucoup sont di)k membres de 
ces deux sociltls secrltes. Pendant long-temps les 
autres adeptes ont mlprisl les bons-cousins-charbon- 
niers ; ils les trailoient de simples et d’ignorants , parce 
qu’ils n’approuvoient pas les hauts mys tires d’iniquitl 
des franc-masons et des illumines; mais depuis qu’ils 
ont admis ces derniers dans leurs ventes , 1’impiltl et la 
corruption ontrepris la place de Phonneur, de lavertu 
et de la probitl ; Porgueil a remplacl la simplicity; la foi, 
l’esplrance et lacharitl se sont Ivanouies deleur ordre. 
Ainsi, la secte des illuminls a non-seulement corrompu 
cede des franc-masons , mais elle est encore venue k 
bout de pervertir cede des bons-cousins-charbonoiers, 
qui Itoit vraiment dans le principe une sociltl Idifiante 
debienfaisance et depiltl : aussi les carbonari regardent 
dlj£ les bons-cousins comme une proie prlcieuse qui 
leur appartient. 

Mon seul dlsir est de prlvenir k temps les bons-cou- 
sins, aim qu’ils ne se trouvent pas enveloppls dans les 
diets des carbonari ; non-seulement les chefs de cette 
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affiliation monstrueuse mdritent la potence , mais en- 
core chaque initio ; et tous les pas qu*ils font les uns et 
les autres devroient les conduire k fdchafaud : le feu 
seui peut purifier des troncs si pourris et si gangrenes. 
Us voudroient • aprfes avoir rgduit 1’univers k feu et k 
sang, pouvoir monter au ciel pour y crucifier de nou- 
veau Notre-Seigneur. Nos neveux ne pourront croire k 
1 ’existence des carbonari ; mais abr£geons en faveur de 
nos lecteurs et de ceux que l’Amour de la nouveauty a 
sdduits jusqu’i faire partie des soci£t£s secretes, qui 
forment aujourd’bui une barri&re si oppos^e k la tran- 
quillity, k la paix et au bonheur des monarques et des 
peuples. Les carbonari n’ont que la figure d’hommes, 
avec la corruption et la scliyratesse des demons. Nul 
mortel ne peut se glorifier qu’en J^sus- Christ ; mais les 
machurys sont les ennemis mortels de notre divin 
Sauveur, qui n’est venu sur la terre que pour nous ydi- 
fier ct nous sanctifier ; car il n’a jamais cessy, et il ne 
cessera qu 'k la fin des sidcles, d’dtre un feu toujours ar- 
dent pour purifier le coeur et yclairer Tesprit de ses ser- 
viteurs ; tandis que les carbonari ne travaillent que pour 
la destruction du genre humain , par haine pour Jysus- 
Christ qui a a fir an chi tous les peuples de la servitude. 

Les enfants de la pelle sc disent les prymices de la 
liberty et de legality ; mais ils ne sont en efTet que ses 
assassins et ses bourreaux. Ils ne sont affamys que d’in- 
cendies et de meurtres contre les enfants de Dieu qu’ils 
voudroient assujettir k leur nouvelle servitude ; ils ne 
sont, par consyquent, qu'un tison ardent defumye, de 
flammes , de dycombres et dc mines, propre k multiplier 
les malheureux. Ils sont si aveugles etsi aveugiys, qu’ils 
se glorifientdes abominations les plus infames et les plus 
ryvoltantes, qui ne peuvent manquer de leur procurer 
un jour les ch&timents les plus rigoureux, si toutefois ils 
ychappent aux ychafauds qui les attendent dans tous les 
empires* 

Mais le propre des enfants de la chair est de persd- 
cuter ceux qui sont nds selon 1’esprit. Chaque four ils se 
plaisent k crucifier de nouveau Jysus-Christ, par leur' 
impiyty , leur scandale et leurs meurtres ; ils n’ont an- 
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cnne douleur de leurs forfaits ni de leurs crimes. 11s 
n’^coutent point la parole de Dieu; ils ne craignent 
point ses jugements, nile jour terrible de ses vengeances. 
Les carbonari , loin de comp&lir aux tourments de notre 
divin Sauveur, y sont plus insensibles que les chores 
inanimges. Ces vils gonjur£s ont des coeurs plus durs 
que les pierres et le marbre ; ils sont plus morts que les 
morts m&mes ; car, lorsque notre divin Sauveur rendit 
sur la croix le dernier soupir , les pierres se fendirent et 
plusieurs morts ressuscit&rent de leur tombeau, pour 
attester la divinity de J£sus- Christ. Mais les carbonari 
voudroient non-seulement d&ruire les enfants de Dieu , 
mais ils voudroient encore pouvoir angantir jusqu’au 
Sauveur de Tun i vers. La devise favorite des machur&» 
est d’^craserl’infame, pour fouler aux pieds J^sus- Christ 
et les lis. Leur mot du guet est L. P. D . , c'est-4-dire 
l ilium ptdibus des true, ou, fouiez aux pieds les Us, 
parce que la religion catholique brille dans tous les em- 
pires oil rfegnent les lis. Ainsi ce n’est pas sans fondement 
que nous avons annonc6 depuis long- temps que les 
gar^ons de la pelle dirigeoient leurs premiers coups 
contre l’Espagne, la France , PI talie et la Pologne. Sous 
le nom d’l talie , nous comprenons £galement le royaume 
de Naples et les 6tats du souverain Pontife, parce que 
tous ces empires sont £galement catholiques; ils ont, 
par consequent, tous le m£me droit k la haine et k la fu- 
rcur des conjures. Mais, tantque ces peuples conserve- 
ront la foi, elle les edairera, elle leur inspirera la plus 
vive horreur des carbonari, etelle les garantira, sinon 
de leurs menaces, au moins de leurs coups. 

Tout fait ddj&prdsumer que les machures, qui corres- 
pondent aujourd’hui avec tant de facility depuis l’Am6- 
rique d’un bout k Pautre de l’Furope , ne trouveront 
plus d'autre lieu k pouvoir se reposer que celui qui 
leur a donn£ le jour avec Pinfame code qui les r£git. Les 
sectaires les moins blamables sont des dupes, qui croient 
pouvoir allier leur attachement k la religion et aux 
monarchies avec la soumission aveugle qu’ils ont jurle 
a des chefs corrompus et gangrenes ; les autres afidd^s 
sont des ignorants sans moeurs et sans religion , qui 
suivent t£m£rairement les lefons et PimpuUion de leurs 
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ma tires , qui sont tons des impies , des re belles, des paf- 
jures et des conspirateurs : dds coeurs si ulc£r£s ne peu- 
venl 6tre que les ennemfe mortals de la religion el des 
gouvferneitients monarchiques: ‘ ■ 

* ♦ 

Dans tons 1<*$ pays , les lois canon iques et civiles n’onl 
cess6 de condamner les conventicules secrets comme 
coiitraires k la religion et k l'autoritd. Dans tous les 
gouvernementS' chaque souverain a rendu des ordon- 
nances qui prohibenl dans son empire ces associations 
dangereuse*. La bienfaisance, lafoi, Tesp£rance et la 
charity, que tous les sectaires mettent en avant , lie 
sont que de pieuses frdudes pour cacherieur sc^l^ra- 
tegse, et pour envelopper leurs meurtres et leurs d6sas- 
tres si contraires au repos des citoycns et k la f6licit6 pu- 
blique. La stiret£ de l’6tat exige aujourd’hui c^ue ron 
renouvelle la peine.de mort contre tousles s£ditieux, et’ 
que ce ch&timent soit Igalement applicable contre tous 
ceux qui engageroient ou sollrciteroient quelqu'un k. 
fairepartie des soci£t& secretes, principalement contre 
ceux qui enrdlent dans la secte des carbonari : ceux qui 
pr£teroient aide , secours, conseil ou retraile aux iniU£s r 
seroientassujettis&la mgmepeine. L’ordonnanceimpo- 
seroit k tous les magistrats, k tous les fonotionnaires 
publics, et k tous les pensionn£s de l’dtat , l f obligation 
de r£v£ler les membres de chaque secte existants da us 
chaque commune, sous les peines expresses d’etre des- 
titu£s de leurs emplois , ou priv£s de leurs pensions , s’ils 
negligent de s’en occuper. Les transgresseurs seroient 
en outre punis par des peines corporelles , et par des 
amendes pdcuniajres proportion n^es aux circonstances 
qui aurOient pr£c£d£, accompagn6 ou suivi l’infraction 
de Tordonnance. Une loi si sage mettroit une prompte 
fin aux d£sastres des mdchants et des s^duc tears qui font 
toujours de nouveaux progr&s dans le mal. 

Nous ne doutons pas que les sectaires nous traiteront 
de rigorisles ; mais nous savons aussi que les souverains 
ont tout k appr£hender des meneurs des soci&6s seerfetes. 
Les bons-cousins , dans le principe, n’&oient qu’ane 
association gdifiante et vrariment de pi£t6; aujourd’hui, 
ils sont trts-peu religieux \ ils sont pr£ts k se ranger sous 
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Wtendard de la r^volte. Les Tfanc-ma^otis , sous le* 
apparences de la bienfaisaffce ef de' la fraternity , sont 
devenus des slditieux. Left Altuninas, sous lesdoux noms 
de liberty et d^gaiite, m sont tons rendus impies et 
coospirateurs. Les carbonari, plus noirs etplus sceierats, 

«e servent de la foi, de Tesp^rar. e et de la charity pour 
mettre sous le joug d’une nouvelle servitude tous les 
autres membros des diverse? socidt^s secretes. Les ini- 
tios, comme les maitres, ne font qu’un assemblage mon- 
strueux d’assassins et de bourreaux, qui voudroient 
rdduire k feu et k sang 1’univers* Si les complots as- I 

treux des macburds Stolen t connus , ainsi que Tesprit 
in quiet et remuant des agr^g^s , les bons-cousins , franc- 
xnaqons et illumines monies auroient une dgale horreur 
des forfaits des gallons de la pelle : ieurs chefs criminels 
pourroient seuls y applaudir ; mais lea disciples se ren- 
droient les Icenseurs, les ennemis et les vengeurs des 
incendies et des meurlres des carbonari. Si quelques- 
uns ne rougissoientpas de s*allier avec eux, leur agrd- 
gation k la secte seroil une conviction suilisante pour les 
conduire k la poteuce, avec les grands maitres et tous 
les initios de 1’ordre des carbonari. Aujourd'hui, qui dit 
secte secrfete, dit affiliation criminelle; car tou|es ces asso- 
ciations sont dangereuses : sous le vain pr£texte de s’og- 
cuper des devoirs de la society ou deludes sublimes , 
dans ces assemblies nocturnes, les unes professent une 
religion effrontie, ou un libertinage abominable; les 
autres cherchent k secouer le joug de la subordination, 
et a ditruire toutes les monarchies; toutes enfin ont f 

pour but Timpidti et la rivolte. Leurs myst&res d’ini- 
quitds sont accompagnis de ridicule,' de superstition, 
de profanation, d’abus des choses sacries, et d’instruc- 
lions contre l’autorite itablie, pour chercher a s’en em- 
parer. Ainsi , nul doute que toute les sociitis secretes ne 
soient contraires k la religion, aux gouvernements, k la 
tranquillity des monarches et k la felicity des peuples. Le 
profond secret des adeptes, leur serment’ formidable , 
i’ob£iss&nce sans reserve qu’ils promettent k leurs chefs 
qui son t.tou jours gangrenes et ulcers comme etoit celui 
de.Cagliostro , Pan ion qui lie tes inities entre eux et avec 
leur nouveau mattre, la fidelity qu’ils se furent de se 
secoorir mutuellement dans toutes les circonstances, 
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tout uoe oonjuration fermelle, qui vend eoupables les 
disciples mftmcs qui se discot de bonne foi, et qui noircit 
lesmattres des autres sectes, coxnme les amdricains leurs 
grands maltres. 

II o'appartient pas & des esclaves de voulolr donner 
des leqoqs aux hommes fibres, encore moins de leur 
dieter des lois. J’esp&re n'avoir pas travailld en vain , es 
prdvenant les peuples de la sclldratesse des n&gres , et 
qu’ils seront remplis d’indigoation contre les garqons 
de. la pelle , qui ne cherchent qu’4 faire usage de leurs 
boites inflammables et de leurs poiguards. J’espfcr© dgale- 
ment avco confiance que les catholiquee, loin de se 
sdparer de Jdsus-Christ qui nous a acquis la liberty dont 
nous fouissons , s’attacheront plus fortement au giro* 
de Tdglise infere et 4 son divin chef. 

La plupart des sectaires, lorsqu’ils sont entrds dans 
les soctetds seerfetes, en ignoroient absolumenf les dcueils 
et les dangers; ils n’avoient null© connoissance de la 
peine de mort que la loi prononce dans tous les empires 
contre les sdditieux, ni del’excommunication que le sou- 
verain pontife Cldment XII lanqa contre tous les frano- 
ma$ons. A cette dpoque Sa Saintetd n’envisageoit d£j4 
les socidt£* seerfetes que comme un foyer d’impidtd et de 
rebellion : Que n’eflt pas dit et fait ce fidfcle et zdld suc- 
cesseur de Jdsus-Christ, s’il eflt M tdmoin des maux 
que nous avons soufferts et de eeux dont nous sommes 
menaces ? 

Benoit XIV fut anim£ du mfeme rile pour la religion 
et le bien des peuples. Ce digne magistrat, effrayd du 
mal et des ddsordres qu’avoient fait les franc-masons 
et combien ils dtoient rgpandus au loin , confirma la 
bulle de Clement XII, 4 laquelle il donna encore plus 
d’extension. Convaincu de la fcontagion de ces assem- 
blies clandestines , il la fit punlier de nouveau le 18 
mai 1751 , sous les peines les plus graves; et si les car- 
bonari ne s’avouent dij4 vaincus, ils doivent aux moins 
itre convaincus, par leurs tentatives, qu’en France, 
ni les magistrats, niles militaires, ni les citoyens* ne 
sont disposes 4 se soumettre 4 leur esclavage avilissant, 
encore moins 4 partager leurs abominations et leurs for* 
fails. Tenons-nous en 14, et ne flous mettons point sous 



le Joug d’une nouvelle servitude; ne suivons pas nos 
propres mouvements , mais soumettons-nous k remptre 
des lois, k la puissance des princes et & Tautorite des 
magistrate quirlgissent cheque toyatime. Armons-nous 
du boudier de l’ob&ssance, et nous go&terons bientdt 
la joie pure que Ton 6prouye k remplir avec fid&itd tous 
les devoirs de son £tat. Notre exactitude dans notre em- 
ploi, notre attachement et uotfe.d^vouement au prince, 
notre soumission aux lois, nous tiendront lieu de tout. 
Us sauront nous faire estimer du prince, et nous faire 
aimer de nos concitoyens. Mais les branches naissent 
de leur tronc , et les effets de leurs causes. 





CHAPITRE XLIV. 


De ions Its sectaires , les carbonari sontsans contrc- 
dit Its plus vaniteux. Its plus prtsomptueux ot Its 
plus nairs . 


L’amotje des plaisirs mondains attache nos corps k la 
terre et aux creatures, au prejudice du Cr^ateur. 
L’impuret6 est la Source de la gourmandise, et la com- 
pagne inseparable de la paresse ; l’oisivetl conduit k la 
mollcsse , et celle-ci aime la bonne chfere qui mfcne k 
la danse ; l’amour des richesses est le principe de l’am- 
bition, de la cupidity et de l’avarice ; la passion pour les 
honneurs est la m&re de 1’orgueil : une sotte vanity en- 
gage les ambitieux k tout tenter pour tout envahir; elle 
porte les pr£somptueux k vouloir s’41ever au-dessus des 
autres, et k ne reconnoitre an cun sup£rieur. Ces t£me~ 
raires s’irritent dans les obstacles qu’ils £prouvent pour 
satisfaire'leur cupidity ou leur orgueil ; ils portent envie 
k ceux qui leur sont prefers, ou qui poss&dent les ri- 
chesses ou Tautorite qu’ils convoftent. Ainsi , l’amour- 
propre est le fondement principal de tous les vices ; it 
rend tous ses esclaves aveugles ou aveuglds ; on peut 
le consid£rer comme le chef de tous les ddsordres qui 
r&gnent dans le monde. Quoique ce vice soit trfes-horri- 
ble 9 et que person ne ne veuille convenir d’en Otre atteint, 
l’explrience nous a suffisamment prouvd et elle nous 
le d6montre journellement de plus en plus, quel’or- 
gueil u’en est pas moins le vice k la mode, malgrd ses 
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effets cffroyables. fiieu menace d’ecraser sous sa foudre 
les enfants de tenfebres qui sonl vraiment des colfine# 
pr^somptueuses , dignes des plus terribles chdtimepts. 
Les vaniteu* seuls soot la veritable source deshtaut 
passes , presents et d venir. Les carbonari ia poussent k 
Textrdme folie : ils voudroient pouvoir allumer le ft Orna- 
ment et le dtesoudre, pour rdduire au ndant ce qto’iU 
appellent le pfcre , la mfere et les enfants , ou le soled, 
la lune et les ytoiles. Chaque garden de la pelle en par± 
ticuiier rougit d’une si aveugle passion : nul ne veut en 
£tre attaqud dependant la m6re de la sagesse doit rious 
convaincre chaque jour des nombreux et funesiCs effeU 
Aece viceodieux ; et nous pouvoris juger avec assurance, 
par les dvdnements, que le nombre de ses partisans est 
trfes-considyrable. Taire ou dissimuler un danger si immi- 
nent , ne peat dire que pusillanimity ou foibtessfc : ce 
seroit tout k la fois trahir ses devoirs, son prince, sa pa- 
trie , la society et son Dieu. Lai plenitude de la divinity; 
liabitantcorporeliement en Jysus-Christ Notre-Seignenr, 
est la source dte tous les dons spiritueis ; tous les trysors 
Ae la sagesse et de la science sont caches en Iui : au nbm 
de Jysus-Christ tout doit flychir le genou, dans les 
cieux, sur la terre et dans les erifers. Toute langue doit 
confesser quele Seigneur Jysus-Christ est dans la'gldire 
de Dieu son pfere , qui lui a donfty le nom de Sauveur, 
et que ce nom est au-dessus Ae tons les noms. Get avan- 
tage, qui est une grande grace, nous vlent de Dieu, non- 
seulementpour que nous croyions en Jysus-Christ, mais 
encore pour que nous souffridns, pout son apiour et pour 
la gldire de son saint nom, les persecutions de ses enne- 
i his. Ce qui est pour eux le sujet de letir perte, sera ce- 
lui d’une grande gloire aur enfants de Dieu, qui doivent 
demeurer int&pides parmi tous fes efforts des conjures 
contre les souverains du ciel et 1 de la terre. 


Lea pbres cOmme les fils des catbbnari sont tods dri- 
fonts de tendbres ; 11s ne peuvewt que souiller le terri- 
toire qu’ifs habitent. Leur souffle etnpoisonny rdpand 
au loin la contagion. Ces pestifeWs sont si venhneiix , 
qu’ils lafectent tout ce qui les approche ; tous les ihi- 
ties sont si nOire et si mechants ^qu’ils ne peuvent riva- 
liser qu’en aceierat esse et qu’avecSatan lul-rndme. Pour 
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P0 .point se.laisser s£dpire par les vdns dikoun de ces 
conjures, qui sont tousde vrais demons dlchatnls, donl 
tputes les oeuvres sopt spinblable&a celles de Lucifer , les 
enfants de la lumifere sont forces, alls veulent se main- 
Jenir dans la vdritd, dans Is justice et dans la pail, de 
cesser tout commerce ( avec les sectaires, et de n’avoir 
rien en commun avec eux ; car 9 est difficile aux en- 
fenfs de lumifere de se maintenir long-temps dans I’iu- 
noqence et la puretd, ea frayant avec lesennemis de Dieu, 
doqt les mapumes sont enti&rement opposes h celles de 
potfp.dfrin legislate or. Ce n’est qu’avec la plus grande 
peine, que.l’on pent rdsister constammerit aux impor- 
tuqit^s des enfants de t&q&bres, et se.soustraire k toutes 
lepfft eqa^ticbes. II eat plus prudent de fair leur pr6- 
pence. et.de. condamoer bautexnent lews manoeuvres 
^□feraaieSj, que d’avoir la moindre communication avec 
des furieux, qui ne fqpt cboix pour leur secte que de 
ceux qui ont leurs v^tenients souill&. 

f Ceux qui ont encore quelque attract oujquelqueatta* 
chement pour les soctetes secretes, doiventsort jr de leur 
lethargic , s 9 9 s veuleqt recouvrer la lumi&re et gagner 
le port idu salut. Ceixx qui demeurent indiffgrents sur 
les. complots criminels des macbur£s, doivent sc rdveil- 
ler deleur assoupisseraent, et se mettre eu mesure pour 
opposer une prompte et vigoureuse r^sis loanee aux pro- 
grfes, des Jncendiesetdes poignards des garqons de la 

J >elle, s’ils ne veulent s’exposer k en resaentir bientdt 
es funestes effets. Recode et les tentatives des carbonari 
doivent corfvam^re Iqk plus endurcis de leurs projets 
ult^rieurs, Les di&astres des cqnspirateura^doivent non* 
seulement dclairer les insoupiants sur le$ dangers des 
soct£t£s secretes , mais ils doivent enepre ddsabuser 
tous leurs chauds par(ls^ns, Ceux qui y seronft insensi- 
bles, sont d£ji vici£s et corrotnpus ; et ceuxqui refuse- 
ropt de croire k taut , de. noirceur et >k tap t d’iniquitds, 
sont plus k plaindre que ceux que les m£pbants d6si- 
gnent d£j& pour leuip victimes. S’ils ne sont. entifere- 
mpnt perdus,ilssont au moins bien avqpc^a daps l’a- 
bime. . Si les garepns de la pelle obteooieptle moindre 
supers sur les cathoiiquQs, l’empire 011 ils serolemt triom- 
plants seroit k jamais perdu : ils y feroiput no tapage 
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d’enfer ; ilsy exerceroient toUtei les cruaUtes imagine- 
bles ; le pire seroit d’etre du nombre de leurs derniAret 
vietimes qu de leur survrvre. Ainsi, tout ce qai existe 
et foot ce qui respire parmi les enfants de lumifcre, doit 
e’dlever et scanner contre les chaufborniers , contra les 
clievaliera du poignard, et mime contre leurs par- 
tisans. 

L’on ne doit jamais perdre de vue que la mort est 
venue par la faute du premier homme ; oomme Ton 
doit toujours se rappeler que la resurrection des morts 
est venue par 1’avenement d’un seul Redempteur, qui 
s’est rendu obeissant jusqu’A la mort et jusqti’A la 
mort de la croix. Si tous sont morts en Adam , tons 
aussi ont recouvre la vie en Jesus-Christ 

Le premier homme etoit terrestre, paroe qu’il avoit M 
forme avec de la terre ; et le second Adam etoit celeste, 
parce qu’il venoii du del et qu’il etoit rempli.de J’es- 
prit vivifiant. Le premier Adam etant terrestre , ses en- 
fants sont aussi terrestres; l’Homme-Dieu etant parfait 
et celeste , ses enfants sont egalement parfaits et celes- 
tes. Us marchent sur les traces de leur glorieux module; 
ils sont humbles et soumis jusqu’A la mort, comme leur 
divin mafitre. Tout ce qui est terrestre tient du premier 
Adam ; ils sont tous des enfants adonne* au vice; ils 
sont ingrats et rebelles, et ils ne cherchent qu’A donner 
la mort ; jusqu’A leur dernier soupir, ils ne sont que des 
oiseaux de proie, plus furieux et plus carnassiers que 
l’aigle, qui ne se plait qu’A ddvorer. Les terrestres ne 
veulent reconnoitre ni Dieu , ni monarque , parce que 
leur chair et leur sang * ainsi que leurs coaurs, sont 
corrompus. La patrie des terrestres est sur la terre, mats 
cello des spirituels est dans le ciel, oil Jesus-Christ est 
montC avep toutes les vertus : mais les vices n’y mon- 
te ront poiiit, Us sont exclos du royaume de Dieu. Ainsi, 
les spirituels peuvent seuls pretendre A la gloire de no- 
tre divin Redempteur, parce qu’ils chercbent, par la pra- 
tique de toutes les vertus chretiennes, A s’&ever jus- 
qu’au ciel, qu’ils consid&rent comme leur veritable pa- 
trie ; tandis que les terrestres ne songent qu’A se vautrer 
dans l’ordure de tous les vices qui inondeot la terra f et 
ne s’occupent nullement de la vie future, 
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La sentence que Jesus a prononc^e est oCpendanf 
inviolable : Quieonque ne renonce pas & tout , tie pent 
Ctre moo disciple. Ainsi les terrestres ne peuveut pre- 
teudre A Heritage celeste , qu’en off rant A Dieu toutes 
leurs affections. Ce sent de ces ames avares envers le 
Tout- Puissant, dont parle le prophfete , lorsqu’il dit : 
A cause de l’iniquite de leur avarice, qui fait* qu’ellev 
reprennent un cceur qui m’appartieiit, je les ai fra p pees 
d’aveuglernent et d’iq&cnsibilite. Le lecteur doit £tre 
persuadd que cet anaththne foudroyant s'applique auX 
sectaires et surtout au* carbonari. 

II n’y a dans la Jerusalem celeste qu’uft soul Saint- 
Esprit , qu’un seul Seigneur et qu’un seul Dieu , dont 
rien d’impur nepeut approeber. II n’y a egalement 
qu’un seul R£dempteur, qui a reconcile et pacifie tqutes 
choses sur la terre et dans les cieux , par le sang qu*il 
a repandu sur la croix. II est le premier en tout, parce 
qu'il a plu au P&requc toute plenitude residAt en lui. Les 
choses visibles, comme les invisibles, sont souniises asa 
puissance, parce que tout a ete cree par lui et pour lui. 
L’univers entier est rempli de la gloire de la majeste 
divine : il i’a eclair^ de sa lumifcre celeste, et il a rendu 
tous les mortels dignes d'avoir part au sort et A 1’heri- 
tage des saints. 

Jesus-Christ, etant l'unique verite,ia vraie voie et la 
veritable vie, a procure A ses enfants tous les biens 
temporels et spirituels imaginables ; ceux-ci ont ete re- 
connoissants desi preeieux dons,et se sontefforces d’eu 
faire leur profit ; ils y ont trouve leur tranquillite etleur 
repos: dans leur consolation, ils ont deja goute sur terre 
les avant-gotits des douceurs celestes. Les rebelles et les 
aveugles ont seuls ete insepsibles aux bienfaits et atouies 
les merveilles de l’Homme-Dieu ; ils ont eie ingrats en- 
vers l’auteur et la source de leur bonheur eteruel; ils 
n’ont pas cesse d’outrager Jesus-Christ; ils ont combattu 
ses miracles; ils ont con teste sa divinite; ils ont attaque 
sa personne divine pour chercher Aluiravir sa puissance 
et sa gloire. Ainsi, si Dieu lui m£me n’a point change 
le cceur des presomptueux cqdurcis, e’est bien en vain 
que dps homines aujourd’hui voudroient tenter de ra- 
mener A i’ordre, A la soumission, A l’uniou et A la paix 



s65 

des prgvarica tears eniyr£s de Torgueil et deia corruption 
du premier Adam. Les chefs des conspirateurs soot tou* 
de vieux troucs calcines, chancreux et a moiti£ pourris, 
qui r^pandent au loin la contagion , et que les flammes 
d^vor antes de l’enfer peuvent settles chAtier, 

Le nom de J4sus est au-dessus de tout nom ; il est le 
plus £lev£ dans la gloire ; ses dons soot au-dessus de tous 
les dons; ila autorit£ sur toutes les puissances de 2a terre; 
tout pouvoir lui a 4t4 donn£ par son p&re dans le ciel et 
sur la terre : telles sont les v£rit& eternelles que uotre 
divin l£gislateur est yenu nous annoncer; mais si les 
conjures ri’ont pas vOulu ajouter foi k la parole divine , 
parce qu’ils regardent Comine un langage bar bare tout 
ce qui contrarie leurfs go tits etleurs penchants vicieux , 
nous ne pouvons nous-mCmes espCrer dC fairerecouvrer 
la lurol&re k ces aveugles obstines. Ces taniteux sont tel- 
lenient enraoinCs dans leurs vices aVilissants, qu’ils sont 
tombCs dans la bassesse et dans la stupidity des btites^ 
Ils ont perdu toute honte, toute pudeur,' tout sentiment, 
tout honneur, toute crainte des jugements de Dieu, k 
plus forte raison des peines que les lois humaines pro- 
noncent contre eux. Ils ont tellement l'habitude de tous 
les crimes dans lesquels ils ont vieilti, qu’ils se sont 
rendus tout k fait familiers avec les plus grands for. 
ftfits, et Ton ne peut les chAtier d’une manifere propor- 
tion nt^e k leur noireeur, ni apx ravages ’qu’ils ont occa- 
sion's , ni aux nouveaux dCsastres qu’ils mCditent en- 
core. Aujourd’hui rien ne peut ni les ^(Aicher, ni les 
cl»anger;ainsi ils sont indignes de tout epithet de toute 
commiseration. Ces efeurs gangrenes chCTchent ton jours 
Aentrainer les peuplcs dans leur abfmet ils ne peuvent 
respecter ni la grandeur, nilapuissanceides&otiverains; 
ils ne peuvent comprendre la sublimity de la religion 
chrtitiennej parce quails se sont rendus indignes (Ten 
ressentir les consolations et les douceurs*. 

i 

S’il est hors de doute qu’un peuple muting et corrompu 
est toujours su jet k m rCvoIter , il n ’est pas moins certain 
que le peuple religieux est oelui qui sert avec le plus de 
fidglitg son Dieu et son prince ; ainsi , la,. religion ebrg- 
tienne est la seule qui puisse rendre les empires floris- 
sants et assurer la paix des mtmarques cedes peuples. U 
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rtest pas moins indubitable qu’en flattani les faornmei 
dans leurs erreurs et dans leurs desordres /loin de les 
rendremeilleursSon nefait quotes rendre plus vicieu*. 
Les conjures soot aujourd’huisieffrontes et si audacious , 
qu’ils se van tent qu’il he faut dans les rebellions que des 
coeurs depraves fit corrompus, qui n’aient en vue que 
leur propre intbret , mais hard is et entreprenants pour 
le cherchgr auxdepens de rhonneuret de l’humaoite, 
en brisant tous les liens qui unisseut les homines entre 
eux. 

11 n’y a rjen de surprenant que des furieux et des imr 
pies se d^clarent les ennemis jur^s des autels et des 
trdues, et qu’ils'chercheu t k se souiever contre les sou- 
verains de la terre. Quand on manque de respect k la 
majesty divine , iusqu’4 m^conooftre la puissance du 
Seigneur des seigneurs , Ton estgujhre dispose k se sou- 
mettre a la puissance de ceux qu’ila revetus de son aur 
torite sur la terre. Quand on a abanflonne Dieu et secqu£ 
le joug du Seigneur, quand on s’est re volte contre le mai t re 
des maitres , contre le Sauveur du monde, Ton he doit, 
plus etre etonne que ces enrages ceysseat aussi de recon- 
noitre Tautorit^ legitime des squverains et des magistrate 
qui gouverneht les peuples. Cependant, sans religion ,. 
aVtcun po ten tat ne peut faire respecter sa puissance, ni 
sa grandeur , comme sans religion dine peut exister dans 
aucun empire, pi sagesse , ni vertu, ni par consequent 
bon gouvernem^ent > . . 

II est de pifu^ipe et de fait certain que quiconque est 
assez ayeugie pbiir meconnoitre Dieu , qui est l’arbitre 
souverain de l’jinivers , et pour zu^priser sescomman- 
dements, sera encore bien plus port£ k fouler aux pieds 
les lois et les ojdonnances du prince, et k le trahir en 
cherchanth se r^volter contre son t autorite. On monar- 
que , quoique sujetala mort comme les autres hommes, 
n’en est pas moins le premier de. son empire. Contester 
ce droit au souveyain , e’est attaquer son autorite , e’est 
devenir rebelle et parjure; et tousses § diets n*en soot 
pas moins obliges de respecter sea.ordres et die s’y sou- 
mettre en lqs mettant k execution!, malgre les vocifera- 
tions de quel^ues sediticux. Cepeadant, si e’est dbja un 
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crime digoe do dernier supplice de refuser au prince 
l’obyisaaiice quiluiest due, et dese rgvolter contra son 
autorite , c’est encore un crime bien plus horrible de 
renoncer au Cr^ateor de l’univers, qui a tout produit par 
un seul acte de sa volonty. Get £tre infini conserve tout 
par sa toute-puissance ; tout s’exycute par ses ordres ; par 
consequent, tout doit £ tre soumis A ses vok/htes adora- 
bles , et eeux qui opposent doivent y tre chAttes d’uue 
mani^re terrible. J 

Les my chants ne peuvent ignorer qu’ils neraisonnent 
pas par conviction, et qu’ils n’agissent que d’aprfcs la 
perversity de leurs cceurs que tous les vices tiennent en- 
chatnys; car ils sont intyrieurement conyaincus du v6- 
ritable my rite des hommes probes ,et' vertueux qu’ils 
combattent. Mais ils ne se plaiseiit A critiquer la con- 
duite de ces personnages irryprochables, que parce que 
leur vie est enticement opposde A celle qu’ils mfenent 
eux-tnymes, et qu’ellecondamnehautement les vices et 
les dyryglements a ux quels ils s’aban^onnent journelle- 
nement. Ainsi , lys impies eux-mgines ne peuvent s’em- 
p^cher de donner intyrieurement des yioges A la vertu , 
)ii de l’admirer dans ceux qui la pratiquent, quoiqu’ils 
ne puissent pas qux-mymes s’elever au ni6me degre de 
perfection : ils sont sounds a la loi de Dieu selon resprit, 
mais par la corruption de leurs occurs , qui leur fait 
eloutfer les remords et le crime, ils se laissent maitriser 
par tous les vices, selon la chair, qu’ils se plaisent A 
contenter. D&s-lors, ces furicuxse pr^cipitent de laby- 
rinlhe enlabyrintlie; ils tombcnt dans l’insensibility et 
dans l’endurcissement ; ils se livrent aveo audace au 
plus affreux brigandage. Par pure malice, ils commet- 
tent le mal avec joie, et ils y croupissent aveo reflexion. 

Les conjures sont si peu dignesde management, qu’ils 
sont insensibles aux plus grandes graces , 011 qu’ils les 
tournent contre leurs propres bienfaiteurs. Ils ont l’im- 
pudence d’attribuer A la frayeur ou k la pusillanimity 
des magistrats les complaisances que ceux-ci ont pour 
eux de les manager : ils croient follement qu’ils sont 
redevables A leurs vociferations, A leurs menaces ou A 
leur propre fureur, de l’impunity dont ils jouissent de- 
puis longtemps au dy trimen t de la tranquillity et de la 
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felicity publique, pour des forfaits qu’ils m^ditent par 
inclination et qu’ils commeUent par corruption am 
joie. 

• II n’est pas moins indubitable que si quelque chose 
doit £tonner le lecteur, c’est reffronterie, laperfidie et 
la duplicity des conspirateurs , qui gtalent avec audaoe 
leur aveugiement et leur endurcissement, et qui so 
glodfient impudemmeut de leur monstrueuse affiliation. 
Alais, 6 temps! 6 mceurs F 6 soumission de nosanc£tres! 
qu’6tes-vous deveuus ? Lapi£t£, la vertu, l’obbissance 
et la fld£lit6 denosaieuxne pourront-elles dbnc jamais 
trouver place dans le coeur de nos modernes vandales? 
Ces enrages auront-ils tou jours le loisir de comploter, 
jusqu’a leur derpier soupiret &leur aise, les d6sastres, 
les cendres et les mines du genre humain?C$s insensls 
se croiront-ilS toujours au fafte de la puissance , parce 
que des ministres perfldes sont d’accord aveb eux? Se 
croiront-ils toujours au faite de la gloire et au comble 
de leurs d£sirs , parce que des magistrals pr£varicateurs 
ou insouciants leur laissent la faculty d’occasionner un 
cmbrasement g£n£ral dans tout 1’universPLes m£chants 
reuniront-ils toujours tous leurs efforts pour faire naitre 
les d&ordres et engendrerles d6sastres ? Ne verrons-nous 
jamais la fin de tant d’odicuses trarnes si affligeantes 
pour l’humanite? Telles sont les inflexions et les crain- 
tes que les slditieux inspirent aujourdTiui aux hommes 
de bien. 
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I&5 carbonari sont encore les plus cruets ennemis dee 
monarques et dee peUpies. —Les toUrerdansunem- 
jrire , c 9 est s 9 endonnir au bord de l 9 abirrie. — Sites 
ri v otu tionnaires , teurs enfants , ne sont pas aussi 
noirs que leurs pires > its sont aumoins aussi.feroces 
et aussi dinaturls en Europe . 

Les conspirateurs ' sont les plus dangereux ennemis 
d’un 6tat; ce sont des vipferes intlrieures qui d&hirent 
le sein de leur pa trie : les mtfnarques et les su jet s ont be- 
soin k present de se r6unir pour combattre tous en- 
semble, dans chaque empire, ces loups carnassiers, ou 
pour r£16guer outre iner ces audacieux intrigants dans 
les l£tats-Unis d’Am£riqup, qui se glorifient de leur avoir 
donn£ le jour. Cette puissance naissante deviendroit 
bientdt un s^jour d’horreur , un veritable enfer ; car dps 
pfcres cruels et barbares refuseroient tout secours et 
m£me l’hospitalitd . k leurs fils d^natur^s : mais les en- 
fants, aussi ftroces que leurs grands mattres, n’ont pas 
encore oubli£ que (a fin sanctifie tous les moyens ; ijs 
chercheroient k arracher les entrailles de leurs mfcres, 
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en d^voranl lours propres pferes ; 3s Umrneroienl contre 
les propres auleurs de leurs jours et lours torches et 
leurs poignards. L’nnivers verroit avee jo ie les gar^ons 
de la pelle aux prises avec les grands mattres qui les 
instruisent avec tant de soin dans la carrifere du crime 
et de la rebellion ; chacun adresseroR des voeux au ck*I 
pour que le dernier carbonari immolAt k sa fureur le 
dernier p^re de la liberty et de Tdgalitd , a fin que nous 
fussionsvtted4barrass6sde cette maudite engeance qui 
ne forme qu’une seule et m6me race de vipferes 

Ceux qui demeureront in diff£ rents sur un danger si 
pressant , s’endormiront au bord du precipice : soil mo- 
narques, soit ministres, soit magistrals , ils sont certains 
d'etre les premieres victimes de la fureur des conspira- 
teurs. 11 s’agit k present d^craser ces collines prysomp- 
tueuseset de mutiler tous les slditieux comme des vases 
d’argile; la tdche pressante aujourd’hui k remplirpour 
toutes les personnes yievyes en dignity, est de cbAtier 
les ooupables et de r&luiro en poudre les conjurds; il 
s’agit de m^riter et d’obtenir le prix de la tranquillity 
publique et de la felicity gyn^rale ; 11 s’agit d’acquerir le 
titre incomparable de restaurateur du genre hnmain, 
en ryduisant tous ses ennemis dans l’impossibility de 
nuire. . 

Laissons aux souverains leur puissance , k la justice 
son cours, aux lygislateurs le soin de faire de bonnes 
lois, aux magistrats le souci de surveiller, de ryprimer 
et de chAtier les mychaots. *Ne cherehons pas non plus , 
k devancer les jugements du Tout-Puissant ; ses desselns j 
sont impyny trebles ; il nous pryvient qu'il ryserve ses I 
tonnerres et ses foudres vengeresses pour exterminer les j 
collines prysomptueuses qui chercheront k lui ravir sa 
gloire : croyons Dieu sur sa parole. Ainsi , malheur aux 
conspirateurs qui ne cessent de i’outrager avec audace, 
en blasphymant journellement contre sa divinity et 
contre sa puissance ; seulement ne perdons pas de vue 
les terribles menaces que Dieu fait aux rebelles, et tl- 
chons d’yviter les supplices effrayants que le Crdatour 
leur reserve au jour redoutable de ses vengeances : ils 
devroient dyjk ytre plus que suffisants pour faire trem- 
bler les syditieu* les plus endurtis , et pour les attaoher 
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k fours -devoirs soil envers Dieu, soil envers leur me- 
narque legitime, soil envers lcurs concitoyens ; mais ja- 
mais un sang vicil n’a pu produire des enfants purs, 
comma un nigre ne pourra jamais enfanter un bianc. 
Enfin, malheur aux ames noires lore du dernier avlne- 
ment du Sauveur de l'univers : ceux qui n’auront vdcq 
que dans les tlnfebres se trouveront alors dans le som- 
meil dela mort ; ils ressusciteront les derniers; ils por- 
ferontsur leurs corps les marques de tQutes lcurs souil- 
lures ; elles graveront sur leur trout I’arrlt foudroyant el 
irrevocable de leur juste condamnatiou ; au dernier son 
de la trompette qui rlveillera tous les morts • les re- 
belles prlsomptueux seront forces d'ob^ir ; ils se lfeveronl 
en Iremblant pour se rendre dans la vallle de Josaphat; 
alors les mdchants seront ranges du cite gauche qui 
deviendra le cdtl de la malediction ; les justes seront 
places A la droite du souverain juge , qui deviendra le 
cdte de s es favoris et de ses bien aimes , parce qu’ils au- 
root cru et confesse son saint nom. Alors la terre, que 
les charnels aimoient tant, deviendra comme un cloaque 
de puantenr ; elle ne sera plus qq’un abime de soufc# 
et defeu qui ddvorera les terrestres sans jamais les con- 
sumer. Ainsi tous les vicieux resleronl sur la terre aveo 
toutes les marques de leurs iniquitls; mats cette terre 

2 ui faisoil les dllices des mlchants, sera alors maudile 
e Dieu , et elle sera changle en un brasler ardent 
alluml par le feu de la vengeance divine pour cbAtict 
les impies. VoiiA ou conduisent toutes les manoeuvre# 
des diverse# sociltds secretes ; voiiA ce qu’aucun sectaire 
ne pourra Iviter, malgrl les tln&bres dont ils s’enye- 
loppent tous, malgrd toutes leurs precautions, leurs 
perfidies et leurs artifices; leurs chiffres mimes ne 
pourronl les soustraire A cet arrlt fatal* 

Blais si les vices sonl rest Is sur I4 terre, les vertus 
son! aussi monies au ciel aveo Jlsus-Christ , et ses 
adorateurs onl fait tous leurs efforts pour l’y suivrc; 
alors, au premier son de la trompette et sitdt que le si- 

E ial aura ltd donnd par la voix de l’archange, les.en- 
nts de lumilre ressusciteront pour aller au devant de 
Dieu , qu’ils n’auront cessd d’aimer et d’adorer. Le Sei- 
gneur lui-mlme descendra du ciel revltu de toute sq 
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globe et de toute sa puissance , pour juger tons lev 
homines; alorsceux qui seront morts pour Jesus -Christ 
ressusciteront glorieux et pleips de vie ; ils seront em- 
portes dans les nu^es pour atler k la rencontre du Sei- 
gneur jusqu*au milieu des airs, oti ils contempleront 
dej£ k loisir la face adorable de leur divin maftre, avec 
la certitude de vivre k jamais avec celui qu’ils glori- 
fioient sans cesse , et avec l’assurance de le posseder 
eternellement. Cette lugubre separation des terrestres 
d’avec les spirituels sera d£j& le prelude de la sentence a 
rend re par le souverain juge. La foi et la charity des 
spirituels leur servirout alors de cuirasse; leur esplrance 
et leur perseverance dans le bien recevront pour recom- 
pense une couronne immortelle ; une gloire et un bon- 
heur sans tin seront le prix des Apretes de la rigoureuse 
penitence des enfants de Dieu, et le fruit consolant de 
leurs vertus et de leurs travaux ; tine horrible confusion 
et des supplices eterncls deviendroirt le partage et le 
ch&timent des charnels et des terrestres , rebelles aux 
ordresde Dieu et des monarques qui le represen toient 
dans chaque empire sur la terre. 

S’il est certain que lors du dernier avenement denotre 
divin legislateur , les eius seront eieves au plus haul des 
deux, etqullsyseronthonoresde la presence de Jesus- 
Christ, qui sera lui-meme glorifie par ses saints qui 
l’auront invoque en pratiquant sa sainte loi , il n’est pas 
idoins certain que le souverain juge, aprfes avoir recom- 
pense amplement ses fiddles serviteurs, parottra avec ses 
anges, qui seront les ministres de sa puissance, pour ju- , 
ger et condamner ceux cjuFauront meprise son evan- 
gile. Ils vengeront leur divin maitre des dedains et des 
iniquites des transgresseurs de «a loi sainte, el des re- 
belles presopaptueux qui cberchoient follement k ravir 
au createur sa glbire ct sa puissance. La face du Sei- 
gneur et Fedat de'sa majeste confondront dbjA les me- 
diants, qui seront k Finstant predpites dans les abtmes 
tes plus profonds de la terre pour y etre tourmentes eter- 
nelleinent par les demons quails servoient avec tant 
d’ardeur lorsqu’ils e toient membres dessocietes secrfetes. 

Une autre verite egalement indubitable, c’est que 
Foci! n’a jamais vu, ui Foreille entendu la gloire que 
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Dieu prepare k ceux qui le servant et qui meurcnt dans 
son amour, com me I’homme n’a jamais pu comprend 
Jes supplices effrayants et les terribles chdtimeuts qua 
Je Tout-Puissant reserve k ceux qui outragent sou saint 
nom , et qui meurent ennemis de Dieu. 

Nal nepeut Akjk mesurer ni approfondir la distance 
immense qui existe entre le plus haul des cieux qui sera 
la 'patrie des glus, et entre le plus profond abfme qui 
deviendra le sgjour des rgprouvgs : eh bien f la difference 
du sort des justes avec celui des impies sera encore plus 
grande que la distance incomprehensible qui les sgpa- 
rera pour toujours. Ainsi s*accomplira la fin des sikcles 
au jour terrible des vengeances du maitre de l’univers • 
mais si cette separation est cruelle et pleine de rigueur' 
pour les ennemis de Dieu , elle sera aussi pleine de con- 
solation et de douceur pour ses fiddles serviteurs. Ainsi 
le souverain juge rendra k chacun ce qui lui revient sc- 
ion ses oeuvres. 

A la fin du monde le firmament, le soleil, la lune et 
les etoiles seront angantis ; la mfer sera partout dgbordge* 
tout sera dgtfuit; la terre entr’ouverte ne recevra plus 
aucune lumi&re ; les plus hautes montagnes s’gcroule- 
ront par les violentes secousses de la terre, qui deviendra 
elle-mgme la proie des fiammes qui la calciueront en- 
tigrement et la rgdairont en poussigre ; un reste d’ani- 
maux sauvages et de reptiles venimeux disputeront 
dans les tgn&bres, aux rgprouvgs quelques restes d’ali* 
ments impurs qu’ils dgvoreront dans leur fureur et leur 
rage, cn poussant des hurlements et des rugissements 
affreux. Mais cette foible ressourceleur man que ra bien- 
t6t k tous; car le prgateur, en couvrant la terre d’gpaisses 
tgnfebres, la frappera de stgrilitg, et cette terre maudite 
de Dieu , ne voyant plus le jour et ne sentant plus les ar- 
deurs bienfaisantes de l’astre radieux , ne pourra plus 
fructifier, et touted ses productions cesseront. Les ani- 
maux voraces et les reptiles venimeux pourront tour- 
menter k leur aise les impies , sans les dgtruire ; ils ne 
laisseront auxrgprouvgs pour partage que le dgsespoir 
lafureitr, la rage, les remords, lespleurset lesgrince- 
xnents de dents, sans qu'ils puissent jamais avoir l’espoir 
d’arriver k la fin de leurs cruels supplices. VoilA oh con- 
st 18 
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duisent les d&ices des mondains , lea foltes des phikn 
sophes et les absurditds des. sectaires ; voilA oil abbuti- 
ront, k la fin des si&cles, les lumi&res et la science des 
vaniteux et des pr£somptueux. Les plus beaux chefs- 
d’ oeuvres des mortels seront alors calcines par le feu, et 
les impies, sans aucun espoir et pour to uj ours, seront 
d£vor£s par des animaux carnassiers et par les feux de 
l’enfer qui ne s’^teindront jamais. Ainsi le triompbe des 
eius aura lieu k la face de l’univers, comme tout le 
monde sera aussi t£moin de la confusion et des tour- 
ments des r^prouv^s. C’estbien en vain que les conspi- 
rateurs se flattent, s’ils persistent dans leurs ^garements, 
d’^viter les supplices et Tarrgtfoudroyant quelecrdateur 
a prononc£s contre eux. 

Pour la gloire, de Dieu .. pour la sfiret£ des monarques , 
pour la paix des empires, et pouri’avantage de tous les 
peuples, il est temps de couper le fil des odieuses 
trdmes des conspirateurs qui peuplent l’enfer de leurs 
adeptes. 11 est temps aussi de r^duire les chefs des so- 
ci£t£s secretes dans l’impossibilitd de rien comploter, 
ni de rien ex£cuter contre la ftiiritg publique. Depuia 
long-temps Thumanitg , la justice et l’autoritd legitime, 
si effront£ment outrages, revendiquent leurs droits. 
Ddj k toutes les voix se sont £lev£es contre les conven- 
tionnels dans les empires qui ont £t£ les t£moins et lee 
victimes de leur fureur; attendra-t-on, pour y mettre 
fin, que Tunivers entier ait 6prouv6 la violence de leurs 
secoussesP Auroit-on d£j& oublte Tabus que ces infames 
tegislateurs firent de Tautorite dont ils 6toient si peu 
dignes d’etre rev£tus? Lorsque les conventionnels se 
viren t en place, ils s’empar&rent bientdt de tous les 
pouvoirs : par leurs lois de fureur et de sang , ils orga- 
nis^nt partout le meurtre et un affreux brigandage. 
Ils furent si audacieux qu’ils £tablirent plusieurs tri- 
bunaux pour assassiner juridiquement; ils exil&rent et 
pers^cut&rent la saine et majcure partie du clergg de 
France ; ils chassferent de leur sein les honorables mem- 
bres qui essay&rent de combattre leurs injustices et leurs 
forfaits. Cette infame assemble se trouva ainsi enti&re- 
ment compos£e de furieux , qui avoient le plus grand 
besoin d’etre Eclair £s des lumiferes, et d’etre aidbs des 
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tares talents (Ju’ils proscrivotent. Les seditieux ne se 
contend rent pas de m^priser les conseils de la sagesse 
et de bannir les vertus; ils voulurent encore satisfaire 
leur haine et leur ffcrocite , en poursuivant k ou trance 
les hommes A grand m^rite et k grand talent Ils qontrai- 
gnirent toutes les personnes vertueuses k abandonner la 
France, leur patrie, qui etoit devenue la proie des loups 
ravissants : ces honorables victimes se rendirent errantes 
dans les deserts et dans les montagnes ; elles furent 
con train tes de se cacher dans les for£ts , ou de se retirer 
dans les antres et dans les caverncs de la terre : la plu- 
part, dans leur exil, ont succombe k leurs souflYances. 
tnais elles y ont trouve la recompense de leur foi et de 
leurs vertus. Un tr^s- petit n ombre de ces hommes si 
pr£cieux a surv£cu aux supplices et aux tourments des 
pers£outeurs. Dieu, dans sa ciemence, vient de nous 
renvoyer cette foible portion de ses ministres , qu’il n’a 
conserve que pour nous aider k recouvrer la voie dusalut 
que nous avions perdue , et k recevoir avec eux 1’accom- 
plissement du veritable bonheur. Ces dignes pretres sont 
surpris aujourd’hui des contradictions qu’ils eprouvent 
pour op^rer le bien, et de trouver, k chaque pas qu’ils 
font, des montagnards qui les traversent. Si les conven- 
tionnels sont morts en grande partie, ils survivent dans 
leurs enfants qu’ils ont eu grand soin d’elever dans leurs 
principes et dans leur immoralite. Les fils ont herite 
de la cruauie et de la corruption de leurs pferes . et ils ont 
conserve leur ferocite ; ils s’opposent k present de toutes 
leurs forces au triomphe de la religion et de la legiti- 
mite. Les enfants repondeut k la source impure qui 
leur k donne Ie jour: leurs pferes sorit morts dans l’ini- 
quite ; et les fils , non moins criminels, cherchent k pro- 
pager leur contagion par l’impiete et la revolte. Ils ont 
ete eieves et nourris dans les societes secretes; et leurs 
parents n’ont rieri epargne pour leur en faire sucer tout 
le venin : ainsi ne J nous abusons pas plus long-temps sur 
la veritable cause de nos desastres et de nos craintes. 
Les hommes gangrenes se propagent aisement, et la 
gangrene peiit faire de terribles ravages en tr&s-peu dfe 
temps. LVn ne peut s’en garfinlir qu’en la detruisaut 
par le fer et le feu; ceux qui veulent la menager , sont 
certains de devenir bientdt ses tristes victimes. Ainsi 

18. 
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agissons pendant que, nous sommes en sant6; n’atten- 
dons pas que le venin de la contagion nous atteigne ; 
il nous dteroit les forces, nous )aisseroit sans vigucujr 
et dans la confusion, en proie a la fureiir de nos ennemis. 

Ce n’est qu’avec peine que nous nous Irouvons sou- 
vent forces d’ann oncer des v£rit£sun peu dures,pour 6clai- j 

rer et instruire les peuples sur leurs v£ritables int£r6ts. i 
Mais nous aurions cru trahir nos devoirs et manquer le 
but que nous nous £tions propose, en les passant sous si- 
lence ; car le m^pris que les s^ditieiix ont toujours fait 
de la religion chr£tienne et de la morale £vang£lique a 
£t£ trop criant pendant tout le cours de la revolution , 
pour omettre de relever leur impiete. Vabus qu’ils ont 
fait du pouvoir qu’ils avoient usurp£ a £t£ trop grand 
aussi pour n’etre pas censure ; leurs excfes et leurs 
cruautes ont ete portes k l’extrGine : ils ont inspire tant j 
d’horreur, que les chefs des conspirateurs eux-memes j 
ont l’effronterie aujourd’hui d’assurer qu’ils n’y ont ja- 
mais pri8 part. II est au moins bon de detromper le pu- 
blic , et de lui faire connoltre les v^ritables principes dc 
nos maux et les vrais moteurs de tou£ nos dtfsastres, en 
faisant sentir vivement aux seditieux leurs turpitudes 
et en leur mettant sous les yeux leur brigandage : nous 
n’avonseud’autre On q^ue de changer leurs coeurs endur- * 
cis, et non de les humilier. Nous nous croirions ample* 
xnent dedommag^s , si quelques conjures t^moignoient 
k l’avenir quelque repentir par une conduite toute op- 
pos^e a celle qu’ils ont mentte jusqu’ici. Nous convenons 
qu’il seroit bien difficile k tousd’effacer les taches de 
sang qui se trouvent encore sur leurs v£tements , et dont j 
ils sont teints de toutes parts ; mais il leur seroit infini* ! 
ment plus avantageux de rougir k present, que de 
^chercher k ajouter de nouvelles taches k des habits d£j& 
trop entach^s. Je sais bien que je crie dans le desert, 

•en engageant au repentir des conspirateurs qui se sont' 
toujoursplu dans les d&ordres et dans les forfaits ; mais 
#ia voix pourroit se faire entendre k des jeunes coeurs, ' 

-et les garantir de la contagion des sectaires. Ce que je * j 
q>uis assurer, e’est que si les conjures se livrent ade 
nouveaux forfaits, ils ne peuvent gu^res espgrer qu’ils . I 
SjCrput dansl’oubliet impunis.Uneplumeplusnerveuseet 
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plus virulente Ies transmettra k la poster! 46 , avec tout 
les traits odieux de leur fureur et de leur f<6rocit£. Des 
ministres fiddles , des magistrats vigilant* rechercherout 
les coupables et les liyreront k la justice pour les faire 
ch&tier ,.Si les conspirateurs et les chefs des socidtAs secre- 
tes sont courroucAs de ce que j’ai mis au grand jour 
leurs frames infer nales et leurs forfaits , il a M plus 
pAnible a mon cceur deles d^crire , qu’A ces enrages de 
les mettre k execution ; car des coeurs gangrenes etco *♦ 
rompus sont insensible* k tout. Je n’igriore pas que je 
serai en butte k leur fureur et k leur haine ; mais > aime 
mieuxm’exposer k leur courroux, que d’avoir pris part 
k leurs imptet& et k leurs complats sanguinaires, eu 
m’associant k leurs abominations secretes* Je recdnneis 
et j'avoue que j’ai de grandes graces k rendre k Dieu, 
de ce qu'il m'a garanti des divers pifeges que ies sec- 
taires m’ont tendus pour m’initier dans leurs differed- 
fessectes, etpour m*y agr^ger, Si j’avois adh^rA k l*a£* 
fection et aux Aoins des einbauchfcurs , des sAditieux et 
dfes philosophes , ils auroient pu me s^duire et me 
tromper par leurs discours subtils et £IevAs, et me faire 
oifblier les trAsorsde la sagesse et de la science , en me 
faisant perdreDieu, qui est le seal auteur de tout 
bien ; 1 

‘ ‘Nousnesommes ohrdtiensque denom,si nousnenous 
atta chons par ies oeuvres k j^sus- Christ. 11 est noire 
racine et nOtre fondement, mms devons done suivresa 
k>i sainte , si nous voulons nous affermir dans Ja foi et 
' (drottre de plus en plus en J^sus^Christ par de conti- 
nnelles actions dograces. C'est le Seigneur qui, ebatiera 
items avoir aucun Agard k la condition des person ues ; 
ftoutes sont done obligees de chercher k lui plaire en le 
/servant et en 1'honorant. 

Mais abrAgeohs , en faveur des coeurs affligbs des 
ctesastres qu’ont dbjA/occasionnbs les membres des so- 
cibtbs secretes , et que leurs honorable* victimes ont 
dprouvbs ; ne renouvelons ni leurs douleurs ni leurs 
alarmes ; veillons et tenons-nous sur nos gardes , pour 
que semblables horreurs ne se renouveilent plus en Eu- 
rope* Nous pensons avoir suffisamment prbvenu nos 
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lecteurs de Tabus des sooietds seor&tes pour qu’ils on dvi- 
tent lea dcueils, et qiTils m garantisseut de la corrup- 
tion des chefs , surtout de la secte infernale des carbo- 
uari, qui est sans eontredit la plus monstrueuse qui 
ait Encore existd : car l'on peut qualifier de vrais de- 
mons le premier comma le dernier de ses agrdgds. Nous 
croyons aussi n’avoir rien omis pour quo lesgarqons de 
la pelle n’inspl rent pai tout que Thorreur et 1’indigna- 
tion qu’ils nidriteftt* pour qu’ilg ne trouvent plus aucun 
agile en Europe*. et qu’ils v soient cbdtids rigoureuse- 
ment. 

Nous sotihaitons que les carbonari soient ddsormais 
errants et vagabonds ; qu'ils soient en execration dans 
tous les empires; qu’aucun peuple neveuille souffrir 
dans ses foyers semblable vermine ; que ces reptiles ve- 
il imeux soient pourchassds de royaume en royaume 
jusque dans les Etats-Unis d’Am&aque qui se glorifient 
de possdder la mfere de la secte. Pour la gloire de Dieu 
et la fdlicitd de TEurope , il seroit avantageux qu’o* 
coutraignit, dans tousles empires , tous les gallons de la 
pelle t reporter outre-mer , k leurs grands maitret, 
leur code, leurs instructions et leurs chiffres, avec leurs 
personnes. Nous desirous encore qu’il ne reste k tous lea 
niachurds d ’autre ressource pour exister, que d’exer- 
cer leur fdrocitd et leur brigandage cbezjes amdrieams 
quilts oat engendrds el qui leur ont dont donnd de si 
beHes lemons pour saecager TEurope et pour mettre on 
combustion Tun i vers. 11 paroitroit Equitable quo 1 m 
machurds, qqi se sent allies avec les n&gres, resparasstat 
le mdme air que leurs grands maitres, puisqu ; ils pan^H 
gent leurs travaux. N’est-il pas temps que les enfant a de 
la liberty et de Tdgalitd soient logds et nourfis chez.ieurs 
pdres ? N’est-il pas juste de les.chasser do TEurope qui 
x les re jette et les maudit, pour les renvoyer k leurs auteurs 
qui les rdclament ? Les fils sont aussi noire que leurs p£- 
res, ainsi le climat brulant de l’Amdrique doit leur. 
coiivenir k tous. • . 

: L’on deman de aujourd’hui si la fin de tous. les ddsas- 
tres que nous avons dprouvds n’auroit rien dtd rdsolue 
par lasagesse dternelle ; et si la divine Providence n’au- 
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roit point diffdrd de luifaire recevoir son entier accom- 
plissement quo pour qu’il cdt lieu dans [’empire qui lea 
a faits nattre ; pour chatier tout k la fois et ies p&res et 
les eufants 4e eette race de vip&res. 





CHAPITRE XLVL 


Les Amiricains , en tirant vanitd d*6tre ies plrcs ct 
les protecteurs des rlvoiutionnaires , se giorifient 
d’etre ies instruments des abominations que ies re- 
volutions ont deja produites . — Leur fol orgueil 
pourroit bien unjour leur procurer des larmes ami- 
res, comme il en a occasionnl au Corse usurp ateur; ' 
car tant d’iniquiUs nt peuvent toujours demeurer 
impunies . 


Lbs amlricains furent les pr£mices dc l’insubord illa- 
tion et dela r£volte ; ils se sont toujours £norgueillis 
d’avoir donn6 le jour aux enfants de la liberty , qui ne 
sont que des sgditieux et des conspirateurs dans tous 
les empires : ce sont des fils d£natur£s, semblables aux 
petits de la vipfere, qui commencent par d^vorer les en- 
trailles de celle qui leur a donn6 la vie ; et si tous les 
souverains, par un seul et m£me coup d’autoritg, 6toient 
d’accord pour chasser de leurs £tats, k la m6me £poque, 
les conjures , les conspirateurs ne pourroient trouver 
d’asile qu’en Am^rique, et ils seroient contraints de s’y 
tous r£nigier pour se soustraire aux Ichafauds qui les 
attendroientpartouten Europe. Les am£ricains ne pour- 



roient refuser une retraite k ieurs propres enfant* ; 
ceux-ci, habitues aux meurtres, ne tarderoient pas a faire 
usage de Ieurs cruautds. Ils tourneroient coutre leurs 
peres toute leur fureur ; ils s’empresseroient d’arracher 
les entrailles It leur mdre, pour s’emparer de toute ses 
richesses. Le langage quo je tiens paroltra Strange a 
plusieurs ; mais, sans dtre prophfete, je pense que c’est 
le sort que la divine providence reserve aux amdricains 
pour venger dans leur propre sein les attentats commis 
chez toutes les nations de 1’Europe , et auxquels ils ont 
si fort applaudi, en ycontribuantde toutes leurs forces, 
par la protection visible qu’ils ont toujours accordee k 
tous les sdditieux des divers royaumes. 11 est vrai que 
les amdricains , extreme me nt attaches k la mati&re , ne 
se sont montrds gdndreux envers les conspirateurs qp’en 
paroles et en lemons , mais nuilement en secours pecu- 
aiaires. Us se sont arrogds la vente-mdre, pour soutirer 
et attirer k eux l’argent de toutes les aulres ventes. 

S’il existe encore des chefs de parti, des conspirateurs, 
des voleurs, des corrupteurs de la morale publique It 
ddsabuser sur les dangers des socidtds secretes, qu’ils 
trembleot : s’ils sont insensibles It la noirceur des arn^- 
ricains , ils n’dchapperont pas aux peincs que tous les 
monarques rdservent aux eudurcis, ni It celles que le 
souverain pontife Pie VII vient de prononcer contre les 
adeptes des diverses socidtds secretes. 

Cedigne prdlat, extr&mement affligd des ravages que 
les sectaires ont ddjlL fails et de ceux qu’ils competent 
encore, vient de faire publier une bulle d'excommunioa- 
tion contre tous les me mb res de ces conciliabules noc- 
turnes. Le successeur de Jdsus-Christ, trds-ajtristd du 
nombre prodigieux de conspirateurs qui existe daps cha- 
que empire , prdvient tous les potentats des manoeuvres 
secretes des sdditieux contre l’autoritd eccldsiastique et 
civile. 11 les engage, pour la gioire de Dieu, pour leur 
propre sureidet pour ia tranquillitd des peuples, k faire 
farmer les antres tdcdbreux qui servent de repairs aux 
rebeiles, eld faire usage de leur puissance pour les con- 
tepir dans le devoir ef pour les rdpriraer. Aprds taut di- 
vertissements charitable* , les monstres qui persisteront 
dans leurs ddrdgt$menis mdr jteront Men qm les meg is- 
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trats leUr fhssent sentlr lea chitfments que leg loi* pro- 
nonceqt contre les conspirateurs, et sur-tout con Ire ceux 
qui paroissent acharngs k la perte des trdnes et k la 
mine des autels. Qu’ils tremblent entin , les ipis^rables, 
car tousles peuples et tous les souverains dgsabusgs des 
maximespernicieuses des sgditieux et de leur scglgratesse 
ont jurg de maintenir dans chaqne empire et l’autel el 
le trdne , et de poursuivre les rebelles jusqu’au tom- 
beau, 

Quand toutes les puissanoes et toutesles autoritgsont 
parlg, il seroit bien Strange qu’une troupe de ddmons 
etit la frgngsie de vouloir s’opposer seule k la gloire de 
Dieu, au bonheur des peuples et k la paixdes monarquea. 
N’est-il pas gtonnant quedes hommes que fobscuritg a 
fait gclore aient la sbtte prgsomption , tout en sortant de 
la poussi&re qui les a vus n alt re , de vouloir s’glever au- 
dessus de Dieu et de tous les potentats de l’Europe ? 

Les souverains opposeront aux sgditieux leur puis' 
sance , les magistrats leur autoritg et les peuples la sou- 
mission , la fidglitg, l’gnergie et la force des lois. Jls em- 
ploieront contre la iureur des trattres et des parjures le i 
courage, la vigueur et le dgvouement que tout sujet fi- 
dgle doit & ses souverains legitimes seuls dignes de rggner 
et de gouverner les peuples. 

Les gouvernements monarchiques on t ton jours fail la 
gloire et la prospgntg des su jets sounds et fiddles , tandil 
que les conspirateurs, avec leur scglgratesse et leur fu- j 
reur , n’on t pu en fan ter que meurlres , cendres et ruiies. | 
Leur noiroeur n’a pu produire qu’un oiseau de proie k 
doubles glides et & double bee pour dgvorer en un ins- 1 

tant une jeunesse aveugle, ggauge et sgduite. L’usui$>a- j 

teur , poUr sortir de la poussi&re de sa naissance, cher- | 
cha k s’g lever au-dessus de ses forces ; il se laissa mat- 
triser par son fbl orgueil et par son ambition dgmesurge; 
il immola k sa soif dgvorantc de conqugtes tous ceux qui 
eurent la tgmgritg de donner dans ses filets et de se ran- 
ger ’sous ses glendards. Le prince des tgn&brescrut ne ja- 
mais pouvoir gpuiser lestrgsorsdcsFranqois, nileurfaice 
rgpandre tout leur sang pour sa propre gloire; il Cut si 
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predigne de Tun el de l’autre, qu’il se trouva bientdt 
sans argent et sans soldats, k la merci de ses ennemis, 
apr&s avoir ruind et saccagd tout I’empire. 

Les lis et les Bourbons, si indignement outrages, se 
sont relev^s plu§ glorieux que jamais des d^combres de 
cet affreux brigandage. Guerre aux seditieux, haine aux 
usurpateurs, respect aux lois, attachement et fidelity 
aux souverains legitimes sont aujourd’hui le cri de ral- 
liement de tous les peuples d£sabus6s. Les Francois, 
ins traits par l*exp£rience,ont appris Aleur propre honte 
et a leurs depens, qu’on a tout a perdre quand Ton aban- 
don ne le giron de l’Eglise et la puissance legitime 
pour se ranger sous l’etendard de l’impiete et de la rd- 
volte. Honneur et fidelity servo ient de maxime et de 
guide k nos anc£tres; c’est encore aujourd'hui cello de 
tous les Franfois jaioux de la veritable gloire et dq vrai 
bonheur. 

L'usurpateur fut constamment une hydre d£vorante; 
il neconnut jamais ni la sagesse, ni la’ prudence, ni la 
justice, ni la v6rit£, encore molns lavertu. C’etoit un 
ambitieux violentet brutal, sansdeiicatesse, sans moeurs, 
sans foi et sans religion. II nese conduisit qu’au gre de 
ses caprices , de ses emportements et de sa fureur. Aussi ♦ 
ldche que perfide, il ne s’attacha qu sacrifier lesbraves 
qui devinrent les victimes infortundes de son ineptie k 
commander et k gouverner;par sa noirceur et sa scei£- 
ratesse il pr^cipita les autres dans Tab! me, mais iln’ou- 
blia jamais de garantir sa propre person ne de tous les 
perils en se familiarisant avec des fuites honteuses. Il 
laissoit aux soldats toutes les fatigues et tous les dangers, 
et il s’attribuoit alui seul toute la gloire de leur bravoure 
et de leur intrepidity. Le rfegne odieux du corse sera k 
jamais l’opprobre de son auteur, etla honte de ses parti- 
sans. Ce futune suite non interrompue de brigandages, 
de perfidie, de sceieratesse et de cruautes. I3n tyraii ne 
sait que detruire, ravager et saccager ; il ne peutrlgner 
que par la violence du fer et du feu; tandis qu’un sou- 
verain legitime ne veut etablir son rfegne sur les peuples 
que par la douceur, 1’amour et la tendresse qu’il eher- 
che tou jours k accompagner de la justice et de la paix. 

Il s’cfforce de construire, d’embellir et de perfeetionuer; 



Mai's tant de m^rite et taot de vert us ne peuvent cutrer 
dang le cceur d’un usurpateur, qui n’a en vue que ga pro- 
pre gloire et ses propres intyrets, pour satisfairesa vanitd 
et sa cupidity. II se croit au fafte du bonheur, sitdt qu’il 
a pu se soustraire aux perils et aux dangers de la mort , 
qu’il a fait essuyer, par son imprgvoyanoe, k une quantity 
prodigieuse de braves qu’il ayoit tromp£s et ygarys. 

Leg vdritables h£ros ne montren t que leur poitrine k 
leurs ennemis ; its marchent fiferement au-devant , tan- 
dis que les brigands et les scdltaats ne.montrent que leur 
dos k leurs adversaires qu’ils savent toujoucs dviter par 
leur ldchety. Lestremblants croient avoir tout gagn61ors- 
qu’ils ontdchappy, par unefuite honteuse, a lagloiredes 
combats; mais la mort les attend sur un lit de douleur, 
pour les chatier , de leur perversity et de leur sot orgueil. 
La, elle les couvre d’opprobre et d’infqmie.; les lumi£res 
de la verity se ryveillent et les yclairent; elle les frappe 
de remords dychirants, qui leur reprochent avec force | 
leur noirceur etleur sedyratesse : la malad/e alors, aiu- 
si que la douleur, consument & pet ils feux les prygomp^ 
tueux par les angoisses cruelles dans lesquelleg ils expi- 
renttristement, la rage et ledysespoir dans le epeur, EY* 
bien ! misyrables, qui 6urvivez encore a vos maltres, trou- 
pe de vrais demons, qui persistez dans vos conciliabules 
nocturnes, e’est ainsi que vous pyrirez tous, si vous ^chap- 
pez augibet que vous myritez. Les vivants etles morts 
v6ufit accusent, l’enfer est deja entr’ouvert sous vos pas, 
les dynao qs vous attendant, ils vous cydament dyja 
comme leur victime assurye. Yos forfaits, son t trop ry- 
cents pour ytre oubliys ; ils sont trop multipiiyd et trop 
criants pour ytre pardonnys. Ils $e trouveut Merits sur 
toutes lesmurailles des empires que vous avez parcourus 
et saccagyg. Lasociyty entiece vous rejette de son seio; 
vous sentez la mort comme le crjme; ayancez ou reculez; 
si l’on vous rend la justice que nxyritent les syditieux, 
d’afireux suppjices vous attendent, chacjue pas que vous 
faites k pry$ent devroit d6'}k vous condulre &fychafaud. 

Quel bien peuvent faire ceux qui ne veulent recon- 
noitre ni Dieu ni maltre. Ils foulent aux pieds effronty- 
ment toutes les lois divines et humaines; ils' outraged 
avec audace la majesty divine ; ils ne croient niaux sup* 
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plices que Dieu reserve aux mediants , ni aux recom- 
penses promises aux justes qui le servent fid&lement. 
Quel avantage la society peut-elle retirer des impies qui 
meprisent l’autorite du chef dp l’eglise, en attaquant la 
puissance des souverains de la terre. Ceux qui violent 
rempire et la force des lois, qui bravent les peines qu’el- 
les prononcent, et qui se jouent des magistrals charges 
de les mettre k execution, ne peuvent etre consideres que 
comme des rebelles aux ordres de Dieu et des princes. 
Ils sont injurieux au createur et aux souverains dont ils 
osent se declarer les ennemis; ils sont encore nuisibles 
k la so^iete, parce quails sont opposes k la paix et au bon- 
beur des peuples. Ce sont des membres secs , morts k 
Dieu, qui deman dent k etre retranches de la societe pour 
etre coupes et jet£s au feu. Menager de tels monstres, 
c’est grandem&nt s’abuser; car ceux qui agissentinjuste- 
mcnt doivent recevoir la peine de leurs injustices. La 
potence peut seule corriger les conjures , et les feux de 
l’enfer peuvent seuls achever de les chatier et de les pu- 
rifier; concluons, enfinissant, que l’echafaudest unsup- 
plice trop doux pour punir une troupe d’incendiaires et 
d’ assassins » que les carbonari ne meritent que les flam- 
mes devorantes et eternelles du Tout-Puissant, et que 
rien ne devroit etonner si les enfants de la nuit, au mo- 
ment oil ils se croiroient le plus en paix et en surety , se 
trouvoientenvelopp^s dans une ruihe g^n^rale sansqu’il 
leur rest&t, ni a leurs pfcres, ni k leurjmfcres, aucun moyen 
d’^vitcrleschAtiments terribles dont ils sont tous dignes, 
et que Dieu destine k ceux qui vieillissent dans le som- 
meil de la mort. 

Nous n’ignorons pas que les conspirateurs vont nous 
traiter de rigoristeset de fanatiques; de superstitieux,mais 
comme nous estimons mieux leur blame que leur louange, 
nous les laisserons crier. Gepe.ndant, crainte d’Gtreune 
occasion de chtite ou de scandale aux foibles, nous al- 
Ions encore leur donner les raisons qui ont fixd notre 
opinion. Nous ne doutons pas qu’elles ne seront nulle- 
ment agr£ables aux S^ditieux ; mais comme nous avons 
les cheveux blanes, et que nous ne sommesnullementles 
enfants de la revolution* ni ses partisans , nous ne crai- 
gnons pas de leur rendre raison des motib qui nous 
ont servi de guide dans cet ouvrage* 
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CHAPITRE XLVIi. 


Vexempie de plusieurs souv trains pontifes , qui ont 
dija retranchi ies sectaires de la sociitd des fideies, 
encourage ies sujets reiigieux et do dies a rompre 
tout commerce avec ies membres dessociitis secretes; 
demime y ies cntautis des carbonari , qui sont ies 
reguiateurs de toutes iessectes, doivent diterminer 
tons ies souverains & faire fermer dans ieur empire 
tous ies repaires tinibreux qui servent d'asile aux 
divers membres des sociitis secrites. 


Lb souverain pontife Pie VII, extrgmement affiigg 
des plaies profondes que les sectaires ont faites k la 
religion, ainsi que des d&astres arrives en Europe par 
les complofs des membres des soctet^s secretes qui me- 
nacent avec audace tout le globe , vient de publier une 
bulle pour gclairer tous les peuples cObfigs k sa vigilance 
et k sa garde. 11 donne k tous les potentats l^veil sur 
les £cueils et les dangers des society secretes, ainsi que 
sur leur monstrueuSe affiliation. 11 prgvient tous les 
monarques qu’il est temps d’agir s’ils veulent se garantir, 
ainsi que leurs sujets, de cette vermine contagieuse. Le 
Saint P&re engage tous .les souverains 4 faire usage de 
leur autoritig pour opgrer en m6me temps, dans tous les 
Itats, la cldture des antres obscure de ces vipferes hoc- 



tomes , cl de d^fendre aux sectairestoutrassemblement, 
m6me dans des maisons particulifcres , sous quel pr^texte 
que ce soit > et sous les peines les plus graves. Le chef de 
1’Eglise, rempli de vigilance pour ses brebis, el plein 
de charity et de z&le pour celles qui ne sont pas encore 
infect£es de la contagion de la philosophic, vient de pu- 
blier une bulle qui eidut du sein de l’Eglise tous les 
membres des diverses soci^t^s secretes qui persisteront 
dans les principes pernicieux qu’on y professe. Le Saint 
P&re, d£sirant r£tablir l’unit£ de la foi catholique, n’a 
fait cette separation si sensible k son coeur que pour 
meltre fin aux querelles et aux disputes qui divisent les 
peoples; il les invite tous, pour la paix des empires et 

? >our Id gloire du Seigneur , k d£poser leurs erreurs et 
eur haine contre J£sus-Christ et la religion chr6tienne; 
il les engage et les presse de recourir promptement aux 
remedes que le divin tegislateur k etablis pour rentier 
dans le giron de l’Eglise-mfcre , et pour se rlConcilier 
avec Dieu. Ce digne pr&at a d£fendu, dans ses £tats, aux 
ennemis de la divinity de JlsusrChrist de tenir des as- 
semblies en quelque endroit que ce fdt. 

Les adeptes de bonne foi qu’on a/tromp£s et £gar& 
s’empresseront d’ob&r aux ordres du saint si6ge; ils se 
soumettront volon tiers k la decision de rautorit6eccl6- 
fiastique; mais les chefs, qui sont arrives k la r^volte 

et k l’apostasie, aimeront mieux p6rir misdrablement 
que d’abandonner leur code , leur carnet , leurs signes 
et leurs chiffres. Ces hommes de p£ch6 sont tellement 
ennemis de Died qu’ils voudroient pouvoir changer les 
temples du Seigneur en l’abomination des abominations. 
Ils cherchent k s’61ever au-dessus de tout ce qui est ap- 
pall Dieu et que les chrgtiens se font gloire de connoitre 
et d’adorer. Ces fr^ndtiques sont si prdsomptueux qu’ils 
voudroient prendre la place du Dieu vivant , et se faire 
eux-mgmes passer pour Dieu.Le Souverain Pontife pr6- 
vient son peuple de ne plus se laisscr abuser par les 
meneurs des soci£t& secretes ; il l’avertit que les sectaires 
ont form£ le mystfere d’iniquit£, qu’ils abondent dans 
tous les empires, qu’ils ont grandement 6branl£ la foi 
et qu’il est difficile de se conserver pur au milieu de ces 
importuns vici&. Les signes et Iqa retraites des impies 
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•ont decouverts, mats ils ne sont pas derails. Leur* 
prodiges trompeurs sont accompagn£s de toutesles illu- 
sions qui peuvent porter k l’iniquite les personnes foibles? 
credulcs ou ignorantes. Le chef de l’Eglise engage tous 
les fidfeles k demeurer fermes dans la piety et inebranla- 
bles dans la foi , s’ils veulent se rendte dignes de la gloire 
qu’ils espfcrent. Le malheur des temps, leur dit-il, ne 
doit jamais nous faire craindre ni les railleries ni les in- 
sultes des amateurs du sifecle, pasm£me les persecutions 
des corrupfeurs de la morale publique, connus partcrut 

sous le noin de scotaires* 

%« ■ 

Les philosophes et les sectaires refusent de soumettre 
la chair k resprit , les passions k la raison , et la raison k 
Dieu. Detestanle stupidity ! funeste perversity de resprit! 
Ceux quin’ont point cru la verity et qui ne l’ont jamais 
aimee seront contiamnes et periront mis£rablcmeut dans 
leursdereglements;tandis que ceux que Notre Seigneur 
a choisis comme ses premices, en leur donnant i’Esprit 
Saint pour lesedairer, la foi de la verity pour les con- 
duire, et 1’esperance d’une gloire eternelle pour recomr 
pense , sprout amplement consoles de tous leurstravaux. 
Ils croitrottt en tdute sorte de bonnes-oeuvres, et ilss’af- 
fermiront dans la bonne doctrine. La parole du Seigneur 
sera noft-seulement en gloire et en honneur parmi ses v 
veri tables enfants ; mais leur foi vive et agissante les de» 
livrera encore de la corruption des esprits intraitables et 
mecbants des philosophes et des sectaires impies. Les 
serviteurs de Dieu se retireront de la compagnie des en* 
fants de ten^bres, qui se conduisent d’une mani£re si de- 
regiee; et si les sectaires ne rentrent danslesein de l’E- 
glise, les catholiques n’auront plus aucun commerce 
avec leurs fibres rebelles et obstines. 

Les impies sont si aveugles qu’ils preferent la puissance 
de Satan k la louange et k la gloire de Dieu ; ils ne peu- 
vent quitter ni leurs tenfebres ni leurs 1 erreurs, encore 
moins le prince des demons qu’ils sef-vent fidellement 
Ils ontrenonce k la foi etalapaix d’une bonne conscience 
et ils sont devenus des corrupteurs* des blasphemateuT* 
et des ministresde Satan, dont ils se sontrendus les vils 
esclaves ; mais ils seront detruils par le souffle dela bou- 
che du Seigneur , ou parl’£clat de la majesty divine dont 
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ces vases d’afgile ne poarront soutenir la presence. Lea 
mechant*, les menteurs , lesparjures , lea rebelled, les in- 
cendiaires et les assassins, quisont tous des impieset des 
sceierats, abominables doivent trembler k present, car la 
puissance et la force de tous les souverains de la terre 
sont prates k les ^eraser et k les reduire en poudre, ainsi 
que les foudres du Tout-Puissant* 

Pie VII, connoissant combien les maximes des sec- 
taires sont opposes k la lot de Dieu, combien elles sont 
contraires Ala puissance des monarques, et combien 
ekes sont nuisibles k l’ordre et au bonheur des peuples , 
a retranche de la communion des fid&les toutes ces 
branches s&ches, comme etant des troncs impurs et in- 
dignes d’avoir part aux sacrements et aux grdees de l’E- 
glise. Lesouverainpontife les a considers et condamn^s 
comme les ennemis mortals de la religion et de la paix. 
Le Saint Pfere, alarmg des progr&s rapides des conspira- 
teurs, de leur audace ainsi que de l’accroissement de 
leur grand nombre d’adeptes, a pense , k l’exemple de 
ses pr^d^cesseurs , qu’il devenoit n^cessaire des^vir con- 
tre les ennemis des trdnes et de 1’autel. II a cru qu’il 
etoit temps de s^parer les brebis d’avec les boucs, de peur 
que la puanteur de ces derniers n’infectdt entiferement 
le troupeau confie k sa garde. En consequence , le chef 
dePEgliseafaitpublierune bullequipriveiesmeneurs des 
soci£t£s secrfctes , ainsi que leurs adherents , des douceurs 
et des consolations de la religion chretienne, et qui ferine 
pour toujour* l’entree du sanctuaire a ceux quipersiste- 
ront dans leurs dgarements* 

Les philosophes et les septaires n’ont su nous debiter 
que des impostures. Les premiers ont propage au loin 
leurs erreurs en flattant et en caressant les passions et 
les vices; les seconds n*ont cherche qu’A amuser leurs 
dupes par des fables sans fin pour renverser ensemble 
rediHce de Dieu que la foi a fonde* Ils ont excite quan- 
tite de disputes qui ont seduit un grand qpmbre de on- 
rieux et d’intrigants , et ils les ont detournes par artifice 
de la crainte et de Tamour de Dieu. Tous, en voulant 
etre les docteurs de la loi, se sont egares en vains dis- 
cours; et, ne sachant ni ce qu'ils disoient, ni ce qu’ils 
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assuroient si hardiment, ils se sont prdcipit^s et perdu* 
jusqu’Adevenir,lesuns une troupe de vra is demons , et 
les autres une affiliation d’incendiaires et d’assassins; 
tous se sont ligu^s pour conspirer , soit contre Notre- 
Seigneur etson Christ, soit contre toute puissance, soit 
contre la paix et la tranquillity des peuples. Ainsi, les 
philosophes , comme les sectaires, sont toes moteurs ou 
complices des maux que nous avons dyj& y promts, de 
ceux que nous ressentons encore, ainsi que de ceux dont 
nous sommes fiyrement menaces prysentement. Mais 
malheur, millefois malheur aux enrages qui ne se ren- 
dront pas & la voix du chef de 1’Eglise , ou qui essaieront 
de braveries anath6mesfoudroyantsdu premier pasteur, 
ouqui m^priseront ses tendres invitations au retour vers 
notre divin mattre! Quand Rome k parly, ceux qui ne 
veulent pas se soumettre k son jugement sont sans prd- 
texte et sans excuse. Ainsi , ils meritent k juste titre d’e- 
tre chatiys trys-rudement, car il n’y a que l’entytemeut 
et l’endurcissement des conjurys qui puissent lesempg- 
eher de se rendre & la dycision du successeur de Jysus- 
Christ. La vanity etl’amour-propre des conspirateurs sont 
encore un grand obstacle k leur soumission ; mais leur re- 
sistance ne fait que confirmer le malque nous cn avons 
dit. Ainsi, pour les juger et pour les convaincre, nous 
n’avons eubesoinque d’eux monies. Nous pensons avoir 
suffisamment dymontry les abus et les inconvynients des 
sociytys secretes, ainsi que de l’impie philosophic, pour 
en pryserver tous ceux qui n’y sont pas encore agrygys, 
et pour dyterminer tous les adeptes de bonne foi a les 
quitter sur Theure , s’il veulent sincyrement rentrer en 
grace avec Dieu et avec leur souverain. 

II parolt que nous soyons dyji arrivys k ces temps 
malheureux, oil les hommes, ne pouvant plus souffrir 
la vyrity ou la saine doctrine de Jysus - Christ, veulent 
juger de tout par le tymoignage des sens , et s’abandon- 
ner k leurs penchants vicieux; ils ont dyjy une extreme 
demangeaiso* d’entendre les erreursetles maximes em- 
poisonnyes des faux docteurs ; ils les pryffcrent et se font 
honneur de B’associer avec les philosophes , et de par- 
tager leurs sentiments impies; ils ne rougissent pas de 
fermer l’oreille k la vyrity, pour fouvrir a des fables 
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absurdes qu’on leur d£bite dans les soci6tfo secretes: 
pJusieurs y ont d£j4 perdu la foi , et se sont laiss6s em- 
porter 4 l’amour du si&cle. Nombre de families en litres 
et mdme plusieurs empires , ont eu la foiblesse de suc- 
comber dans les pifeges que leur ont tendus ces faux 
docteurs, qui enseignent par un int£rgt honteux ce que 
Ton ne doit point enseigder. D£ja certains peuples ont 
gemi sous le joug infame des philosophes conspira- 
tears; d’autres sont encore soumis 4 leur empire 
odieux ; d’autres enfin sont assez aveugl^s pour applau- 
dir 4 leurs principes destructeurs : ce sont autant d’im- 
posteurs et de mlchants , qui ne cherchent qu’4 cor- 
rompre en tournant le dos a la v^rit^ ; ce sont des infi- 
dfcles , dont la raison et la conscience sont souiltees de . 
crimes; ce sont des incr&lules qui ne peuvent rien 
trouver de pur, parce que leurs coeurs sont impurs : 11s 
font profession de connottre Dieu, ifiais ils se rgvoltent 
ouvertement contre sa loi sainte : ainsi, ils le renoncent 
par leurs oeuvres. Leurs maximes pernicieuses, leurs 
moeurs corrompues, leur conduite constamment crimi- 
nelle, prouvent sufhsamment la pervers^ de leurs 
coeurs ; ils ne contestent la loi que parce qu’elle con- 
damne hautement leur vie d6r£gl6e; leurs iniquity sont 
monies 4 leur comble. Les sectaires sont aujourd’hui 
si aveugtes, qu’ils ne comprennent pas toute l’^normite 
dc leurs crimes : le grand nombre d’adeptes les £blouit 
et les emp6che de connoitre leurs foiblesses. Mais plus 
les s£ditieux sont nombreux , plus le temps presse pour 
^clairer les peuples, pour reprendre les conspirateurs, 
pour les mcnacer et m&me pour punir les obstin^s qui , 
loin de rendre hommage aux v£rit6s les mieux £lablies, 
s’opposent a leurs progrfes , en couvrant d’^paisses te- 
nfebresla veritable lumifere; plus aussi les chefs des so- 
c\Ms secretes, par des promesses artificieuses,aveuglent 
la raison de leurs partisans, et cherchent tous en- 
semble aujourd’hui a ajouter de nouveaux crimes 4 
ceux qu’ils ont d£ja commis. Ils m£ditent des forfaits 
abominables pour souiller davantage leurs mains d£j4 
teintes du sang innocent. Nous avons d£j4 dit, et nous 
r£p<Hons encore, que les chefs sont les seuls auteurs des 
meurtres et des d^sastres, et que leurs adeptes n’en 
sont que les vils instruments ; mais le nombre de ceux 



qui persistent dans icurs d^sordres n’en cst pas mom's 
trfcs-consid6rable. Less6ditieux , loin de s’empresser k se 
d^livrer des liens de rexcommunication qxii ferment 
l’entr^e du saint, songent plutdt k fouler aux pieds Tau- 
torit6 sacrle des pontifes et la puissance legitime des 
souverains : ils ne s’attachent qu'& £touffer les remords 
avco le crime ; ils sont insensible* aux cris de la con- 
science ; tout ce que la malice et la cruaut6 des tyrans 
et des bourreaux sont capables d’inventer, est mis en 
usage par les carbonari ; rien ne peut £galer ni leur im- 
pute, ni leur noirceur, ni leur sc&6ratesse. Les me- 
neurs de cette secte abominable n’omettent rien pour 
anlantir la souverainetg de J&us-Christ et des mo- 
narques, parce qu’ils n’ignorent pas que tous les gdu- 
vernements du monde sont appuy£s sur l’autoritl sa- 
cr£e des pontifes, et sur la puissance royalc. Ainsi, ils 
sont doublement criminels ; mais comme une saintetd 
feinte est une double impi£l6 , la f&icitd apparente des 
Am^ricai ns est aussi une double misfere. 

Nous neregardons pas comme un malheur d’encourir 
la haine, la disgrace et m6me la fureur des m6chants, 
pour proven ir les peuples contre les abominations des 
socWt^s secretes ; nous ne craignons pas de dire k leurs 
moteurs et k leurs partisans, que refuser de se sou- 
mettre k l’autorit6 de l’dglise , qui est la colonne et la 
base de la v£rit6, c’est accuser d’injustice la justice 
m£me; c’est outrager la v6rit6 et la puret6; c’est s’dle- 
ver contre la vertu ; c’est faire naufrage en la foi ; c’est 
manquer de respect au successeur de Jdsus-Christ, qui est 
le premier souverain de la terre , puisqu’il a autoritd et 
puissance sur tous les autres monarques. Ce qu’ily a de 
certain, c’est qu’on ne peut mener une bonne vie, faire 
une saintemort, et obtenir une heureuse 6ternit6 , qu’en 
se soumettant au cr£ateur de 1’univers, dont le carac- 
t6re est I’ind^pendance, et le partage la souverainetd , 
et qu’on ne peut avoir part au bonheur supreme que 
par la connoissance , par l’amour et par 1’imitation de 
J&us-Christ, dont le souverain pontife est le vicaire sur 
terre. II est Ggalement indubitable qu’il n*y a qu’un 
Dieu, qu’un m^diateurni qu’un Esprit Saint, k qui toutes 
louanges et tout hommage sont dtis : ainsi , honneur et 
gloireau roi des stecIes,immortel, invisible; k 1’ unique 
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Dieu ; au seul J6sus r6dempteur , et au veritable esprit 
consolateur et sanctificateur , k qui tous les mortels 
doivent 6tre soumis jusqu’& la fin des sidcles , ainsi qu’a 
ceux que notre Seigneur a revStus de sa puissance sur 
terre pour gouveruer son 6glise et ensei£uer sa doctrine. 
Tout le bonheur d’un chrdtien et tout le m6rite de la vie 
chr&ienne consistent dans une humble soumisssion 
aux volont^s de Dieu et de ses vicaires sur terre. 

Le repos est r£serv£ au peuple de Dieu, et J£sus- 
Christ ne 1’a promis qu’ci ceux quise pr£senteroient avee 
confiance devant letrdne de sa grace ; il n’y a done que 
ceux qui lui sont soumis et qui croient&sa parole, qui 
puissent esp£rer d’y recevoir mis£ricorde et d’y trouver 
les secours dont ils out besoin ; car on ne peut obtenir 
la grace du Seigneur que par la foi etpar l'oh&ssance 
k la parole de Dieu. Ainsi, e’est bien en vain que les car- 
bonari, qui sonltous des incr£dules,pr£tendeut avoir part 
aux favours du Tout-Puissant, en combattant sa doctrine 
et en refusant d’ob&r au chef de son £glise. Ils s’cf- 
forcent de fouler aux pieds la seule chose qu’il importe k 
Fhomme de savoir ; car une seule chose est nlcessaire 
aux chr^tiens, e’est de connoitre le cr£ateur , de 1’aimer 
et de l’adorer. Mais on ne peut acqu£rir cette science 
que par la religion, qui enseigne la doctrine du divin hg- 
gislateur, en prescrivant k tous les hommes les de- 
voirs qu’ils ont k remplir, et les vertus qu’ils doivent 
pratiquer pour s’dever jusqu’au ciel, et pour jouir du 
bonheur de la vie future, pour laquelle Dieu les a cr£<gs. 

La foi qui a le plus de mlrite estcelle qui s’appuie le 
plus sur le t&noignage de Dieu, et qui est la plus d£gag£e 
du temoignage des sens; mais les hommes enflls d’or- 
gueil ne jugent que d'apr&s leurs propres sens ; il ne 
peuvent soumettre ni leur vanity, ni leur raison k la foi; 
ils ne peuvent croire que Dieu peut plus faire qu’ils ne 
peuvent comprendre; alors ils tombent de Charybde en 
Scilla ; devenus incr&iules, ils ne respectent plusni J£- 
sus- Christ, ni ses ministres; iisfoulent aux pieds toutes 
les institutions divines et humaines; ils regardent 
comme un jeu la sainted du serment , que l'on doit tel- 
lement respecter , que l’on n’en doit jamais faire d’inu- 
tile ; alors ils deviennent non-seulement des slditieux 
qui se jurent et se parjurent, mais ils sont encore des 
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imposteurs pieins d’hypocrisie et de corruption , qui 
m£ditent atec audace et sans crainte les plus grandes 
iniquity ; rtmpunit£ dont ils ont joui trop long-temps 
les a rendus trop habiles dans l’impidte et la rebellion. 

Les m£chants n’ont en vue que le mal ; ils tirent va- 
nity de ee qui fait leur veritable confusion ; ils regardent 
' comme un grand triomphe lorsqu’ils sont venus k bout 
de faire perdre la foi k leurs adeptes , pour leur sugg£rer" 
leur esprit d’erreur et leur doctrine diaboltque ; ils font 
ouverteraent profession de fourberie, d’impi£t6 et de re- 
volt e ; ils appellent science le talent funeste de commu- 
niquer aux autres leur fausse doctrine , qu’ils ont soin 
d’accompagner d’erreurs et de mensonges , qu’ils enve- 
loppent de discours subtiles et sgduisants pour mieux en 
faire god ter tout le venin a leurs adeptes. Ainsi, malheur 
k tous ceux qui les £coutent ; mais ceux qui s’allient 
avec eux sont encore doublementmalheureux : ils s’im- 
posent des liens et des chatnes si fortes, qu’ils ne peuvent 
par eux-m£mes les briser ; ils s’exposent a 6tre priv£s 
pour toujours dela vue et de la possession du Tout-Puis- 
sant , qui est seul le maitre des maitres , le Seigneur des 
Seigneurs, k qui appartient l’honneur et l’empire de 
l’£ternit6. 

Les conspirateurs ne s’efforcent de faire des roystferes 
de leur doctrine abominable, que pour mieux cacher 
leur veritable noirceur et leur fin pernicieuse. Ils Icf 
enveloppent avec art de m&aphores obscures, a fie 
que le vulgaire ne puisse les p6n£trer ; niais ceux* qui 
sont £clair6s du flambeau de la v6ritd, ne donnent nud* 
lement dans les grossi&res embdches des sectaires. San* 
avoir recours k leurs detours s&luisants ; ils £coutent 
avec joie la parole de Dieu, qu’aucun nuage ne peut 
obscurcir ; ils se laissent gouverner par les instructions 
lumineuses des ministres du Seigneur, qui leur annon- 
ccnt sans artifice l^criture sainte ; l’^vangile leur sort 
k tous de rfegle pour leurs mceurs et leur conduite. Les 
disciples, comme les maitres, ont une entifere confiance 
en Dieu ; ils ont une ferme esp^rance dans les biens de 
la vie future ; ils n’aspirent tous qu’a Tobtcnir , et ils 
font leurs efforts pour s'animer tous ensemble a la pra- 
tique des vertus chr^tiennes qui y conduisent si eifica^ 



cement Ils ne s’humilient pas, comme les philosophes, 
jusqu’a la condition de la brute ; ils ont une id£e plus 
noble et plus £lev£e de lcur destinge : la confiance et 
l’esp£rance qu’ils ont en Dieu leur donnent cette foi 
vive etagissante, qui les fait non-seulement triompher 
de tous les obstacles du salut , mais qui leur donne en- 
core le courage et la foroe pour l’obtenir. Ils 61&vent 
continuellement leurs coeurs vers le ciel qu’ils considfe- 
rent comme leur veritable patrie, et comme Tunique 
s£jour du rafraichissement et du repos. 

Le lecteur doit 6tre convainou k present que, lorsque 
les ministres du Seigneur s’ocoupent k nourrir les fidd- 
les de la doctrine de J6sus-Christ et des v£rit£s de la foi, 
les conspirateurs ne s’attaehent qti’A entretenir leurs 
(gloves , au commencement de leurs lemons, de fables 
impertinentes et pu£ril^s, que pour les former k l'im- 
piet£,afin des’en rendre maitres, et de leur faire com- 
mettre les iniquity qu’iJs complotent dans leurs antrcs 
obscurs. II ne peut dgalement ignorer combien se ren- 
dent coupables et criminels les franc-masons , disciples 
de Voltaire, qui ont jurd d’dcraser Jdsus -Christ qu’ils 
ont la tdmdritd sacrilege de designer sous la denomina- 
tion d’infame. Lesdldves de Cagliostro ne sont pas moins 
impies ni moins sdditieux; ils s’engagent par serment, 
non-seulement d’^craser l’infame , mais encore de fou- 
ler aux pieds les lis. Les illumines, plus adonnds au mal et 
plus versds dans les iniquites, s’obligen t, sous la foi du ser- 
ment, k la destruction desautels et au renversement des 
trdnes. Les carbonari, plus noirset plus sceierats, ont en- 
core su rencherir sur toutes ces precedcntes abomina- 
tions. Les machures jurent de plus de travailler de tou- 
tes leurs forces k l’aneantissement de l’univers et k la 
destruction du genre humain. Ils osent s’engager par 
serment k reduire en feu et en cendres jusqu’auxcieux, 
et k faire pdrir par le fer tout ce que les flammes dpar- 
gneront; telle est la foi, i’espdranoe et la charitd des 
carbonari. 

A moins que Dieu n’eftt rdsolu la fin des si&cles dans 
les temps fdcheux actuels , espdrons que, la folie des di- 
vers sectaires 6tant connue de tout ie monde, elle 
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n’inspirera dans tous les empires que 1’horreur et l’exe- 
oration publiques. Espdrons que la malice et la fureur de 
ces hommes denatures, ennemis de l'ordre et de la paix, 
auront enfin leurs bornes , et que les traitres , les par- 
jures, plus amateurs de la volupte que de Dieu, seront 
sans influence et sans credit, sitdt que leur noirceur 
sera connue. Esperons que les conspirateurs, qui sont 
pr^sentement si bouffis a orgueil , seront bient6t chdtids 
d’une manifere terrible, proportionn^e k leur impiete, k 
leur audace et k leurs iniquity ; car, si par malheur les 
carbonari r&lisoient leurs abominations, e’en seroit fait 
non-seulement des ministres du Seigneur , des souve- 
rains et des magistrats , mais encore de tous les gens de 
bien. Les peuples les plus religieux, comme les moias 
civilises, auroient egalement lieu de s^cher de frayeur 
dans l’attente des maux dont les conspirateurs ont I’im- 
pudence et la sc61£ratesse de menacer tout le monde. 
Leur mechancete et leur fr^n^sie doivent r^veiller de 
leur assoupissement non-seulement les insouciants et 
les n^gligents, mais encore les tim ides et les ldches : 
car le moment oil les hommes de t£n£bres doivent di- 
riger leurs coups sur les enfants de lumiferes n’est pas 
dloigng. Ainsi, s’endormir plus long-temps sur les ini- 
quites des seclaifes, e’est jouer sur un brasier ardent 
pr£t k faire son explosion ; e’est sommeiller au bord d’un 
abime pr£t k nous engloutir. 

Les seditieux sont k present une troupe de vrais de- 
mons conjures ; tout porte k croire que le moment oil 
ils recevront les ordres pour faire usage de leurs tor- 
ches et de leurs poignards, sera pour tous les conspi- 
rateurs le signal de leur agonie et de leurs supplices. 
L’on ne peut esp£rer de faire renoncer k leurs iniquit£s 
tous ces furieux , qui ne sont qu’une affiliation d’enra- 
g£s ; essayer de les porter au bien , est une besogne si 
difficile , qu’on la peut traiter d’inutf le ; reprimer tous 
ces forc<ta£s coalites , les meltre dans l’impuissance de 
pouvoir rien entreprendre contre la sflrete et la fglicitd 
publiques, telle est la tdche honorable , fnais p^nible, im- 
pos^e aujourd’hui k tous les monarques et k tous les 
peuples : car les vociferations des impies et les cris de 
revolte des conspirateurs se sont fait entendre partout, 
par la vigilance et les soins des americaiiis. 
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it C’est une vdritd tr&s-assurde, qae toutes les dispu- 

A tes des philosophes , comme toutes les lemons des me- 
ii neurs des socidtds secretes , ainsi que leur doctrine , ne 

*• peuvent que corrompre et perdre ccux qui les dcoutent, 

et que les manoeuvres des sdditieux ne peuvent que 
a prdcipiter dans un abime de maux tous ceux qui s*al- 
f lient avec eux. Ainsi, tout presse et tout sollicite les phi- 
losophes et les conspirateurs k renoncer prompte- 
ment k leurs erreurs , et k quitter leurs^complots liber- 
k ticides et leurs crimes. Puisque les uns et les autres ne 

b tiennent que des discours vains et profanes, qui les font 

i croitre de plus en plus dans l'impidtd et dans la rebel- 

j. r lion , loin de se glorifier de leur doctrine , ils ont tout 

i lieu d’en rougir, puisqu’eile est semblable k la gangrene 

t qui gate peu k peu ce qui est sain. N’est-il pas plus avan- 

i tageux pour eux de s’attacher k la vdritd et au Seigneur, 

j qui dloignent de 1’iniquitd ? N’est-il pas plus honorable de 

chercher k devenir des vases d’honneur , que de se vau- 
trer dans l’ordure , pour dcmeurer k jamais des vases 
honteux ? N’est-il done pas plus prdcieux de mourir 
aveo Jdsus-Christ, pour vivre k jamais avec lui ? Ne vaut- 
il pas mieux souffrir quelques instants aveo Notre-Sei- 
gneur , pour avoir part k son r&gne*ct k sa gloire dter- 
nelle ? Si nous sommes infid&les A Jdsus-Christ , nous 
renon$ofis notre divin maltre, qui nous renoncera aussi 
h son glorieux avdnement ; car sa parole est infaillible. 
Ne vaut-il pas mieux fuir et dviter les conspirateurs , qui 
sont une pdpini&re de ddsordres et de cruautds, pour 
suivre la justice, lafoi, la charitd et la paix des simples, 
qui invoquent le Seigneur aveo des oosurs purs. 





CHAPITRE XLVIIL 


C'esten vain que ies philosopher outer sectaires ont 
usurpi It titre de docteursctde savants; ieurs in- 
structions ou ieurs iniquity n’enseront pas moins 
ddvoilees aux yeux de toutes Its nations quiont en 
horreur ies revolutions et V anarchic qu'ils ont 
proeurees d divers peuples, notamment aux Fran- 
cois , aux Grecs , aux Espagnols , etc. — C*est en 
vain que ces fufieux cherchent & dtendre partout 
leur influence et leur domination ; Ieurs ravages 
sont trop connuSy et Ieurs crimes sont months trop 
hauty pour demeurer plus long-temps impunis. 


C’est bien k tort que lea sectaires portent haine et en- 
Vie aux ddfenseurs de la foi, qui ne cherchent que le bien. 
Lcs ministres du Seigneur n'onl pour but que l’avantage 
des fiddles, pour motif la gloire de Dieu, et pour fin le 
salut des ames. Ils sont £quitables et mod£r£s , chastes , 
modestes, prudents, charitables etcapables d’instruire; 
ils prfichent par leur conduite les v6rit£s dvang&iques 
que Ieurs bouches annoncent; ils sont remplis de I’Es- 
pr it- Saint qui les 6clairc , parce qu’ils n’ont en vue 
que de contjuire Ieurs disciples k la perfection chr£- 
tienne. 
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Mais le9 philosophes et les conspirateurs, qui sonl en 
tout opposes aux ministres et aux serviteurs de Dieu, se 
trouvent continueUement sur le chemin des missionnai- 
res et des pr£tres, soit pour entraver la marche de lours 
penibles et glorieux travaux , soit pour en emp£cher les 
progrfes. Les philosophes metlent bien toute leur science 
k parler savamment de la Trinity , puis ils font usage 
de tousleurs talents pour l’outrager. Ils s’appliquent plus 
k propager leurs sentences impies , qu’a pratiquer ce 
que l’^criture sainte enseigne. Ainsi, la plus grande 
lumifere des espris forts n’est que t£n&bres ; leur plus 
grande science n’est qu’erreur et impi6t£ ; leur sagesse 
la plus £Iev£e n’est que vanity des vanit& , et leur pr6- 
tendue gloire n’est que confusion : car il n’y a que la 
vie vertueuse qui puisse rendre ami de Dieu. Airtsi, toute 
l’£loquence des philosophes n’est que folie sans la pi6t6, 
puisque tous ceux qui d£sirent acqu^rir le veritable es- 
prit de la doctrine de J^sus- Christ, qui est la doctrine 
par excellence, doivent faire leur principale £tude de 
m^diter sur la vie de notre glorieux module, pour y con- 
former leur conduite. Cette science, que les philosophes 
ignorent, est la plus essentielle de toutes les sciences, 
parce qu’elle est absolument n^cessaire au salut de tous 
les chr^tiens ; mais elle ne peut s’acqu^rir que par l’hu- 
milite et par la connoissance de la religion chr^tienne , 
et non par les lemons et les maximes des t6tes vaines et 
alti&res des philosophes ou des s^ditieux. Ainsi , il est hors 
dedoute, qu’il seroit plus avantageux aux philosophes de 
s’attacher au service de Dieu, que de s’occuper k consi- 
der le cours des astres, pour acqu^rir une science vaine; 
car le titre de fidfele serviteur de Dieu l’emporte sur ce- 
lui de savant astronome. Ils acqu^reroient £galement 
une plus grande gloire k a j outer une foi enti&re k la pa- 
role d’un Dieu , que de vouloir approfondir des choses 
trop ^lev^es qu’ils ne peuvent comprendre , qui les jet- 
tent dans les questions ^pineuses et dans des doutes 
qu’ils ne pourront jamais r^soudre. Il n’est pas moins cer- 
tain qu’il seroit plus utile aux rebelles et aux s£<£tieux 
de se soumettre au joug du Seigneur et k l’autorit£ des 
monarques , plutdt que de chercher k exciter des trou- 
bles et des revolutions qui ne peuvent amener que le 
repversement des autels, la chute des trdnes, le boule* 
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vertement des empires et la ruine des peuples. Une \€- 
rite non moins assume , c’est que les philosopher et les 
sectaires sont tous tr^s-amateurs de la vie , des plaisirs 
et des honneurs mondains : il font tout pour jouir des 
uns et pour acqutrir les autres; ils sont fousde leur pro- 
pre personne , et pour satisfaire leur apptlit dtrtgies , 
la bonne chfere etles deiices de la chair, qui, loin de pro- 
Ion ger aux homines leurs jours, ne font que les abr£ger. 
Mais ils s’y livrent avec joie, et pensent follement qu’ils 
ne pourront assez tdten god ter toutesles fausses dou- 
ceurs qui sont toujours mtlangtes d’amertume. 

L ’experience de tous les temps les avertit eh vain que 
les plaisirs de la table amollissent l’homme et l’abrutis- 
sent; que ceux de la chair l*£nervent et attirent sa vi- 
gueur et sa force ; qu’ils sont les uns et les autres trfcs- 
prdjudiciables k la sante : n’importe, les passions l’em- 
portent toujours. Quoiqu’ils n’ignorent pas que plus ils 
flattent leurs corps, plus ils sont exigeants ; que plus ils 
leur accordent, plus ils les tuent, ils s’abandonnent gat- 
men t k la bonne chfere, aux excfes du vin, k la somptuo- 
site de la table et aux vices les plus honteux, quoiqu’ils 
soient assures d’y trouver , sinon une mort prompte , au 
moins des douleurs et des regrets cuisants qui les pr£ci- 
pitent au tombeau. Car les deiices de la chair et de la 
table tralnent toujours k leur suite, outre la honte et 
l’opprobre , des maladies violentes qui attaquent les 
temperaments les plus robustes et qui moissonnent trfes- 
souvent dans la fleur de l’dge les hommes les mieux 
constitute. Ceux qui survivent k ces debauches avilissan- 
tes, sont attaquts de maladies aigues qui ne leur lais- 
sent aucun repos dans leur ennuyeuse existence. Les 
douleurs allant toujours croissant , les forces dimi- 
nuent insensiblement , et la maladie faisant de nou- 
veaux progrts , elle reduit ses viotimes aux abois, etfinit 
par les devorer , rongts de remords et d’ennuis , plutAt 
que consumes par l’dge. Ainsi , tout engage les philoso- 
phes et les sectaires k changer de maximes et de con- 
duce : leur honneur leur en fait un commandement ex- 
pr^s, leur intent et leur propre sante leur en imposent 
I’indispensable obligation ; car , en flattant si fort leurs 
corps, ils deviennent eux-m&mes leurs plus dangereux 
eonemis. 
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C*est bien & tort que quelques con spirateurs se croieiit 
autoris^s k former un contrepoids k la marche du gou- 
vernement qui existedans chaque empire 9 pour en sub- 
stituer un autre au grd de leur caprices, oft chacun cher- 
cheroit k agir d’aprfcs ses propresint£r£ts ou d’aprfes son 
opinion particuli&re ; les uns travailleroient alors k ren- 
verserle gouvernement 6tabli; les autres ken activer la 
marche. La division des esprits, dont les uns seroient por- 
ted s au bien, et les autres au mal, am&neroit n^cessai- 
re meat un choc entre les deux partis dont l’un fidelle, 
voudroit maintenir le pouvoir etabli et Fautre re- 
belle , ne chercheroit qu*a i’usurper. Au milieu de cette 
lutte, les vainqueurs conscrveroient seuls toute Fau- 

' torit6. Lorsque le mal sojourn e tj*op long-temps dans 
un corps, il rend vain 1’art de la m^dccine : ilest k crain- 
dreaussi que l’action du gouvernement, setrouvant pa- 
ralyse trop long-temps la puissance legitime ne sue- 
combe sous tantd’assauts dilferents, etqu’elle ne tombe 
au pouvoir des s£ditieux, dont lafureur et la sc&dratesse 
les rendent si indignes du pouvoir supreme. 

/ Le souverain , les ministres, les pajrs, les d£pul£s, 
les magistrats, forment seuls le gouvernement de cer- 
tains empires. A eux appartient le droit de repr&enter 
la majority et de donner au peuple des lois sages pour 
le d£fendre, F^clairer et le maintenir dans l’union et 
dans la paix; ils sont seuls les v^ritables organes de leurs 
concitoyens; mais tous doivent &tre soumis au monar- 
que , qui est le chef supreme de l’empire : voilk les seuls 
qui aientun caractfere public, authentique etl£gal, pour 
approuver, bldmer ou corriger ce qui se fait. L’on con- 
sid&re comme heureux les peuples qui poss&dent de si 
belles institutions, et qui y sont fidelles; cependant il 
existe aujourd’hui , dans chaque empire, des intrigants 
et des conspirateurs qui , loin de s’en contenter, vou- 
droient les d&ruire partout. 

Nous pensons avoir assez d6montr6 k nos lecteurs que 
ces furieux ontpris naissance dans les conciliabules se- 
crets, qu ’ils leur doivent le jour, leur accroissementet leurs 
progrfes. Ces effront6s ont aujourd’hui non-seulement 
la t^mdritd de s’opposer aux travaux de bienfaisance de 
de la Famille legitime r£gnante, mais ils ont encore l’au- 
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dace de s’dtablir les juges dc ieurs supdrieurs , et de 
critiqueriamarche des gouvernements, scion que* la di- 
rection de i’autoritd contrarie leur cupidity , ous’oppose 
h Ieurs fins desastreuses. 

L'intdrdt ou les passions dtant le seul mobile des sd- 
ditieux, ces tdmdraires cherchqnt k rendre suspectes aux 
ignorants les intentions les plus pures des gouvernants, 
pour en entraverjes operations. Ce n’est pas par des 
moyens publics et ldgaux qu’ils essatentd’envahirle pou- 
voir supreme ; ils ne bl&ment la puissance dont lesautres 
sont revdtus, que parce qu’ils ten tent de l’usurper pour 
eux-mdmes. C’est Ma fayeurdes tdn&bres de la nuit , dans 
le secret et k l’aide de laperfidie et de la scdldratesse, que 
les membres des socidtdssecrdtes complotent Ieurs mines 
et Ieurs iniquitds ; c’est par l’arnarchie , le trouble et la 
guerre civile , qu’ils veulent dtablir Ieurs meurtres et 
leur joug odieux ; c’est par les malheurs de Ieurs conci- 
toyens qu’ils espdrent dominer ; c’est sur les debris de 
la fortune publique qu’ils tentent d’dlever l’ddifice de 
leur fortune particulidre ; c’est par le fer et le feu que 
les carbonari essaient d ’dtablir dans les empires des pou- 
voirs nouveaux et odieux, pourrenverser l’autoritd ldgi- 
time, et pour saccager et ddvorer les citoyens paisibles. 
Ainsi, les socidtds secr&tes, loin de subsister par la loi, sont 
subversives de tout ordre social : des forfaits et des cen- 
dres sont Ieurs funestes rdsultats. Tant de ddsastres ne 
peuvent dtre produits que par des moyens infames ; ils 
ne peuvent dtre 1’ouvragc que d’hommes profonddment 
criminels. 

Des machurds, des sauvages, des ndgres entidrement 
corrompua, peuvent seuls inventer et mettreAexdcution 
de si horribles forfaits. Ce n’est que par des manoeuvres 
perfides et abomin able s que les chefs des socidtds secre- 
tes instrument Ieurs adeptes dans Ieurs antres obscurs ; 
ce n’est qu’A l’aide du plus grand secret et sous la foi du 
plusexdcrable serment qu’ils forment cesprojets destruc- 
teurs qui ont ddjk ddsold plusieurs royaumes, et qtf i me- 
nacent tous les empires d’une destmction prochaine- 
Aprds tant de convictions , il est facile de conclure que 
les instigateurs et le partisans des socidtds secr&tes n’ont 
qu’un seul et mdme but, qui est l’impidtd et la rdvolte; 
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et il est hors de doute qu’ils n’ont enfantd partout qu'i- 
niquitSs, cendres et meurtres. II n’est pas moins certain 
que de toutes les sectes , la plus montrueuse est, sans 
contredit, celle des carbonari. Ges eollines pr£somp« 
tueuses voudroient au moyen d’un tapage effroy able con** 
sumer , par le fer et le feu, la terre avec tous ses habi- 
tants ; ils ont la sotte pretention de chercher & s’&ever 
jusqu’aux cieux pour les embr Aser avec tous ses gl&nen ts, 
pour les dissoudre, et rAduire l’univers entier dans un af- 
freux chaos. Ainsi , dans la secte de carbonari , le p&re , 
la m£re, ainsi que les enfants sont tous ^galement des 
monstres dignes des plus rudes chdtiments ; et la posterity 
la plus reculAe ne pourra tarir, ni sur leur noirceur , ni 
sur leur scAteratease. 

II est facile aujourd’hui, m£me au lecteur qui a con- 
serve quelque attrait pour les sociAt£s secretes , d’etre 
assure que les directeurs de ces conventicules nocturnes 
sont les seules causes de nos malheurs, et que les 
adeptes sont les veritables sources de nos craintes et de 
nos desastres. Nous pensons avoir assez demontre que 
les sectaires ne pauvent prendre de la consistance qu’au 
prejudice des souverains et des peuples, et que les 
monarques, ainsi que les sujets,sont Agalement intAres- 
ses au prompt an^antissement dCs maitres et des disci- 
ples des diffigrentes sectes. 

Parmi les franc-magons, les uns veulent dcraser l’in- 
fame, les autres fouler aux pieds les lis. Les illumines 
prdtendent reverser les autels et les trOnes; les bons- 
cousins demandent des cendres et du charbon ; les car- 
bonari aspirent et travaillent & rAduire l’univers dans son 
premier n£ant. Les amAricains se glorifient de possAder 
la quatri&me vente de cette secte infernale. Ils tirent 
vanity d’etre les grands seigneurs et les rAgulateurs de la 
vente supreme, et de lui avoir donnA le jour. Ils s’Anor- 
gueillissent d’exercer une influehce absolue sur toutes 
les autres soci£t6s secretes de l’univers , avec lesquelles 
ils ont Atabli une correspondance qu’ils ont 4tendue 
d’un pdle k' l’autre. Ainsi, les noirs se flattent aujour- 
d’hui d’etre les maitres de tous les sectaires, de leur 
donner rimpulsion,et de leur intimer leurs ordres incen- 
diaires et meurtriers. Leur orgueil , leur prdsomption , 
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l£Ur sc£14rate*se, pourroient bicn faire n ait re dans lew 
propre patrie, et attirer dans leurs foyers et sur leurs 
personncs, les cruaut^s et les forfaits quails prepare nt et 
reserve nt aux habitants des autres royaumes, et notam- 
ment aux empires eatholiques,qu’ils jugent les plus dignes 
de leurs poignards et de leurs torches. 

Dans tous les pays etdans tons les gouvernements, les 
souveiains ont toujoursprohib^lesconventicules secrets; 
ils ont loujours cherch^ k ddtruire dans leurs divers 
royaumes ces conciliabules nocturnes, pour garantir les 
peuples soumis k leur empire , de la contagion des sec* 
taires. Toutes les lois civileset canoniques n’ont cess£ de 
condamner ces associations criminelles, comme ^tant 
attentatoires k la souverainet£ des monarques, A la tran- 
quillity et Ilia felicity des peuples. Ainsi, les Amlricains 
tirent k present vanity de ce qui fait leur propre infamie. 
11s se glorifient d’etre les r^gulateurs des mines et des 
forfaits dont nous avons dyj k les tristes spectateurs, 
Ces audacieux, non-contents des cendres et des d^sastres 
qu’ils ont d£ jk produits , menacent encore aujourd’hui 
d’an^antir l’univers entier. Ainsi , sous tous les rapports 
et sous tant de differ ents titres , les machurds sont yrai- 
ment dignes des plus rudes chatiments. 

Les carbonari consid&rent J^sus- Christ comme le 
premier feu. Ils lui ont jury une haine implacable, 
parce que notre divin l^gislateur a enracin^ le premier, 
dans le coeur des chr^tiens, le feu de la charity, et qu’il 
s’en est rendu maltre en les fortifiant par l’Esprit saint. 
Les n&gres dirigent leurs premiers coups sur les catho- 
liques, parce qu’ils sont les fiddles serviteurs de Dieu, 
et les plus opposes aux maximes corrompues des sec- 
taires, ainsi qu’& leurs meurtres et k leurs cendres. 

jysus-Christ, par le feu de son Esprit-saint , ayant 
£clair£ 1’univers et ayant tout r^tabli sur la lerre et dans 
les cieux , les carbonari ont con$u le dessein &m£raire 
et insensy de d^truire le$ ouvrages du Tout-Puissant ; ils 
se sont arm£s de torches et de poignards pour se r£volier 
contra Notre- Seigneur et son Christ; ils ont pr£f<6rd le 
joug humiliant de Judas et deses douze collaborateurs , 
qui composeut dans chaque empire la troisifeme vente , 
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dorit tis sotitles directeursetles r^gubteurs, Haloi de 
Dieu, eta l’autorite des moharques et des magistrate. 
Les darbonari soUt si opposes k toat bien , qu’ils out la 
tdmdritd de s'insurger contre tous les souverains , et la 
irdndsie de chercher k s’dlever jusqu’au Crdateur pour 
lui ravir sa gloire; ils sont si contrairesa la raison , qu’iis 
ne pfcuveqt souffrir aucun supdrieur, et qu’ils voudroient 
donner des' lois k tous les sectaires. Ils veulent bien les 
restreindre par leurs rdglements et les soumettre k leur 
empire ; mais ils ne veulent dtre ggnds en quoi que oe " 
soit dans leurs antres tdndbreux, Ils portent envie k 
Notre- Seigneur, de ce qu’il a pacific tous les peuples' 
en les rdunissant tous dans un m£me bercail, sous un 
lhgme chef. Dieu, ,par les relations faites k ses pro- 
ph6tes,a dclaird tous les hommes, en leur ddcouvrant la* 
sagesse merveilleuse des mystdres admirables caches d£s 
le .commencemeiit des sifecles. L’avdnement de Notre- 
Seigneur- Jdsus- Christ, qui en dtoit I'accomplissement, 
arrivd dans le temps et avec toutes Jes circonstances prd- 
dites , prouve invinciblement la souverainetd et la divi- 
nite de notre divin sauvteur, qui a appeld tous les peuples 
k l’h&ritage cdleste. Par la foi en son nom, il a dotind 
aux grands et aux petits la puissance, la libertd et la 
confiance de s’apprbcher de Dieu. II a instruit sesapdtres, 
qui ont portd les lumuferes de l’dvangile chez toutes les 
nations : leur parole s’est fait entendre jusqu’aux extfd- 
mitds du monde. ChacUn est obligd d’dcouter oette pa- 
role , et d’y conformer sa conduite. Notre divin tegis- 
lateur a lid, par le lien de la foi , tous les peuples k son 
tglise : Jes membres qu’il s’fest choisis doivent ayoir 
pour orndment la beautd que dOnnent 1’ innocence et les 
bonnes mceurs. Jdsus-Christ est le seul dpoux de son 
£glise ; notre joie doit dtre d’dcouter sa voix, et de nous 
soumettre k sa doctrine ; mais l’opini&tretd des carbonari 
& ne point recevoir le tdmoignagc de Jdsus-Chrlst pour 
croire en lui* est l’effet de la corruption, d&leurs cceurs, 
qui les aveugle. Ces hommes vains , pdtris d’orgueil et 
nourris dans le crime , voudroient n on -seulement ravir 
la gloire do Jdsus-Christ , mais ils voudroient de nouveau 
le crucifier et 1 'exposer &l’ignominie. Ces pr^somptueux 
he peuvent souffrir les rebuts, les mdpris et les humi- 
liations qu’ils mgritent; ils se plaisent: k feire souflHr les 
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ftutres , tuais 81s ne veulgnt rien souffrir de personne. Lcs 
carbonari se laissent emporter , par la fougue de leurs 
sentiments d£rlgl&, dansle labyrinth e de tousles crimes; 
ils se laissent dominer par i’impi&6 qui les entraine 
dans le torrent de tous les vices. Ce sont de v&itables^ 
malades qui abusent d’a litres malades; ce sont des aveu- 
gies qui s<6d>uisent d’autrea aveuglea; ce soot des fr6nd-. 
tiques qui n’ont pour maitres que les plus honteuses- 
passions. 

Lorsque le mal a pris racine,il est bien plus difficile 
k gu«*rir. II ne peut s&journer saris faire des progrfes, et 
sou vent meme il rend la maiadie incurable. 11 est doHe 
toujour* avantageux de s’oppposer de bonne heure aux 
projets sinistres des mlchants, qui ne cessent de roder 
autour de leurs proies qu’ils ne les aient d£vor£es , que 
d’attendre et ressentir les effets terribles de ces furies. 
Ceiix qui n’aiment point la paix sont pei* port£s k ob&r, 
mais ils sont encore moins dignes de commander. Les 
carbonari n’ignorent pas la sainted du serment; mais 
comme les mediants savent abuser de tout, ils n’em-* 
ploient le serment que pour garrotter leurs adeptes. Ils 
n’en font usage que parce qu’ils n’ignorent pas que la plus 
grande assurance que.l’on puisse donner d’accomplir les 
obligations que l’on contract e, est le serment; qu’il est 
l’ancre la plus ferme et la plus assume de fiddit6 a ses 
promesses. Les adeptes, en jurant ob&ssance aux sec- 
taires , ne conaidfcrent pas qv’ils trahissent la fiddit6 et 
la soumission que chaque sujejt doit k son prince et asa, 
patrie. Ils ne font pas reflexion qu’ils manquent a l’hon- 
neur , a leur. conscience et a leurs devoirs : car les chefs 
des soci&& secretes ne travaillent qu’d changer le bien 
en mal , et il paroit qu’ils n’y ont que trop bien r£ussi. 
Depuis, long- temps les plus sages institutions ne sont 
devenues pour eux que des fournaises de corruption et 
d’impijStd ; ils en ont fait des brasiers ardents de conspira- 
tion etder^volte. Rien ne doit done ^tonner aujourd’hui, 
si les sectaires sont si opposes k tout bien , et s’ils sont 
si port^s a tout rrlal. Ils reprennent les autres avec ri- 
gueur; mais le moindre reproche leur fait peine, la 
moindre remontrance les irrite. Ils sont si vains et si 
pr&Qmptueux , qp’ils se persuadent follement qu’ils. ont 



toule la science infuse, qu’ils sont appetes 4 la rtfbririe 
de 1 u oivera, et qu’ils sont • n^s pour le gouverner ou le 
maitriser ; mais ils n’ont pour tout m^rite que Part fu- 
neste des complots criminels, l’audace des intrigants et 
lafureur des conspirateurs ; ils.poss&dent encore la per- 
fidie et la foiblesse des enclaves. Ceux qui font gloire 
d impiety et assaut de forfaits, ne peuvent £tre fcconds 
qu en abominations; et l’exp^rience nous a suffisamment 
convaincus que ce que les sectaires appellent leurs hauts 
faits ne sont que meurtres , d£combres et mines. Les 
carbonari, en voulant s’&ever trop haut, sont tomb^s 
dans un abime de confusion ; ils se sont perdus , et avec 
eux, tousleurs partisans. Leurs cendres et leurcharbon, 
ainsi que leurs poiguards, sont des temoins irr^cusables 
qui les eondamnent hautement k des chdtiments terri- 
bles. L’imptet£ et la corruption ont s£journ£ trop long- 
temps dans leurs cceurs, et leurs crimes sont monies 
trop haut pour esp^rer de pouvoir jamais changer leurs 
csprits pour les ramener, soit k la lumiOre de la v<5rite, 
soil k des principes de justice. Des cceurs formas k l’irr^- 
ligion et vieillis dans le crime sont incapables d’aucun 
bien; les plus grands forfaits , comme les imptetes les 
plus r£voltantes, peuvent seuls les ocouper et faire leurs 
d&iccs. , 

S’il n’y a rien de si juste que de spuffrir des autres 
.ce que nous voulons que l’on souffre de nous, n’est-il 
pas equitable que .les directeurs des con venticules secrets 
^prouventeux-mgmes les maux qu’ils prepare nt aux au- 
tre* ? Nous pouvons bien esp^rer que les philosophes ne 
s’amuseront plus k contested , ni les adeptes k compu- 
ter; que ni les uns, ni les autres ne r£sisteront plus 
long-temps k la v^rit6 , et qu’ils feront leurs efforts pour 
sortir des pteges du demon de l’orgueil et de I’iniquitO 
qui les tient captifs pour en faire ce qu’il lui plait. Mais 
nous reconnoissons notre insuffisance pour ramener k la 
fjd6iit6, k la soumission, k la morale et kla religion chr£- 
tienne, soit les carbonari , soit les chefs des autres socte- 
t^s secretes. Nous avouons avec franchise que ce travail 
est au-dessus de nos forces. Puisque toute l’eau de IV- 
c^an n’est pas suffi&ante pour blahchir les corps, pas 
m6me les visages des am&icains, comment entrepren- 
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drions-nous de rendre blancs lea occurs impies et ulc6- 
r^8 de ces n&gres, qui sent encore plus noirs que Ieurs fi- 
gures? 

Ceux qui persisteront dans Ieurs t£ft&bres et dansleurs 
iniquity, serorrt eux-mgmes leursennemis, Ieurs accu- 
sateurs et Ieurs ju'ges’; car le flambeau de la v6rit6 a 
eclair^ tous les peuples; la voix des pr£dicateurs de 
1’Evangile a retenti par toute la terre. Ainsi, malheur 
k ceux qui n’obeiront pas k ceux qui sont rev£tus de 
l’autorite sur terre; mais doublement malheur k ceux qui 
nesesoumettront ni al’Evaugile, niau jougdu Seigneur^ 
qui soul appartient la souveraineie sur toutes les puis- 
sances. 

Les carbonari ont le coeur si impur qu’ils ne peuvent 
rien trouver de pur ; ils blasph£ment et outragent k 1’envi 
celui qui a tir£ Thomme du nbant. el qui l’a fait tout ce 
qu’il cst. Comme leur fureur et leur rage sont impuis- 
santes k l’^gard du Cr£ateur, ils r^servent les supplices 
les plus cruels et la mort la plus honteuse aux adorateurs 
du vrai Dieu qu’ils voudroient exterminer de la terre et 
efiacer de la m&noire des vivants avec tous les monar- 
ques. 

Sielon les carbonari et les chefs des seotaires , c’est en 
vain que Dieu a tellement aime le monde qu’il a doan^ 
son Fils unique, afin que celui qui croira en lui ne p^risse 
point; c’est en Vain qu’il a immolb k sa justice son pro- 
pre Fils pour nous faire mis^ricorde ; c’est en vain qu f 
notre divin Sauveur nous a parte , nous a enseigite la v^- 
rite , qu’il a contract^ uue alliance sainte avec nous, et 
nous a appliqu^lesm&ritesdeson pr£cieuxsang pour nous 
purifier, si nous ne cessons de i’offenser et si nousnel’a- 
dorons. Mais les hommesntechantsetlesimposteurs, loin 
de reconnoitre la mis£ricorde.infinie du Crbateur, et la 
bonte sans borne de J£sus-Christ , se fortifient de plus 
en plus dans le mal. Etant eux-ntemes dans l’illusion , ils 
s’appliquent k y faire tomber les autres. Loin de rendre 
graces & J&us-Christ des bienfaits ineffables dont ils nous 
a coinbles, ils ne songtent qu’a Toutrager; ils sont insen- 
sibles k son amour incomprehensible , et ils voudroient 
pouvoir fouler aux pieds leur Itedempteur, le maitre.etle 
jiige de Funivers : ils-rejettent ct ses graces etson alii aute. 


Ainsi, ceux qui meprisent les lots que ie Seigneur a im- 
prim^es dans leurs coeiirs , et Sorites dans leurs esprits , 
qui foulent aux pieds le Fils de Dieu , qui piofanent le 
sang de 1’alliance par lequel ils avoient ete sanctifies , et 
qui font outrage a l’Esprit de la grace, sontdejd jug^s di- 
gnes du plus grand supplice.Le feu pent seul les purifier, 
et les foudres vengeresses du Tout-Puissant paroissent 
r^serv^es pour chatier de tels monstres : ils osent se de- 
clarer les ennemis de Dieu et de tous les souverains de 
la terre; il doiveiit par consequent servir de marche-pied 
et d Dieu et aux souverains dela ter re. 

Tons les carbonari, depuis le dernier adeptejusqu’au 
premier grand maitre, sont insensible* aux plus grandcs 
graces et aux bienfaits les plus signals ; iis ne forme at 
qu’une affiliation de monstres, tous pires que lesanimaux 
les plus cruels ; ils ne meritent que les foudres vengeres- 
ses du ciel, l’indignation et la coldre de tous les mouar- 
ques, le m6pris et la haine de tous les hommes pensants : 
us sont vraiment le plus grand fleau dont la societe ait 
pu 6tre frappee. Leurs manoeuvres sont effroyables ,leur 
, corruption est sans bornes , leur endurcissement est in- 
croyable,car la voix des pr^dicateurs del’Evangile, celie 
de tous les potentats et des magistrats , out retenti par 
toute la terre, et l’infame secte des carbonari, qui nemg* 
rite cjue l’ex£eration du genre humain ,a aujourd’hui des 
partisans dans tous les empires ; ils travaillent gourde- 
ment a y exciter des seditions, poury faire nattre les mo- 
nies guerres civiles qui ravagent presen tement l’Espa- 
gne. Le sort qu’iis r^servent aux souverains et aux peu- 
ples les presse et les engage a punir promptement et se~ 
v^remertt cette vermine coiitagieuse. II faut aux grands 
maux les grands rem&des; les hommes indomptes et in-, 
domptables sont non-seulemen tin capables d’aucun bien, 
mais ils sont encore indignes de commiseration et de 
* pardon. N’est-il pas temps, n’est-il pas equitable que 
les conspirateurs eprouvent eux-m ernes les maux qu’iis 
preparent aux autres, et qu’iis soient chalies des pleges 
qu’iis tendent aux militaires pour les corrompre? 

Nous pensons avoir rempii la tdche que nous nous 
sommes imposee. Nous croyons avoir suffisamment de-» 
montre A noslecteurs lesecueils et les dangers des so- 
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c&ti&H secrete* soit par le raisonnement, soil par lea in* 
structions, la correspon dance, les aveux et les Merits des 
sectaires, suit enfin par les fruits amers de leurs abomi- 
nables complots. Nous souhaitons seulement que rios 
reflexions fassent rentrer dans le devoir les adeptes dga- 
i-es et dupes. Nous abandon nons k leur malheureux sort 
ceux qui persisteront dans leurs Igarements; nous leur 
dirons seulement que la tendresse et la Cl^mence des 
souverains ont leurs bornes, que leurs crimes sont mon- 
ths trop haut , qu’ils sont k leur comble , ainsi que leur 
impi&£ ; qu’ils ne peuvent plus se soustraire k la justice 
des magistrats, ni ^chapper aux peines que les lois pro- 
noncent contre eux, ni aux supplices terribles que Ilieu 
reserve k ceux qui foulent aux pieds non- seulement 
toutes les institutions divines et humaines, mats encore 
J6sus~Christ , le souv.erain juge, ainsi que toutes les puis* 
sauces qu’il a £tablies sur la terre pour le repr&enter , 
et auxquelles tous les peuples doivent £tre sou mis , eft 
quittant sur l’heure les soci6tds secretes, et en dgtestaut 
leurs erreurs. 

A moms que Dieu n’efit r^solu la fin des sifecles dans 
ces temps facheux, pour mettre un terme prompt aux 
souffrancesdesbons, en lesreeompensant ^ternellement, 
et en chktiant k jamais les mkchants qui affectent de 
ne reconnoitre ni le redempteur, ni son esprit de sagesse 
et d’intelligence , ni son esprit dc conseil et de force, ni 
son esprit de science et de pidtd , et quirejettent avec au- 
dace toute crainte du Seigneur , tout fait pr&sumer que 
les conspirateurs touchent k leur fin. Le$am£ricains, tout 
en naissant, ont la figure de vrais demons ; et leur climat 
brdlant corrobore encore leur noirceur: ainsi, nesoyons 
plus tant surpris , s’ils en ont toute la sc£16ratesse , puis* 
que le fruit r^pond tou jours k la racine. Voilk. cependant 
ceux qui ont aujourd’hui tant d’influence sur tous les 
membres des soci^tes secretes! Voilk les r£g6n£rateurs 
du genre liumain; voilk ceux qui sont d£jk arm& pour 
opkrfer la mine ct la combustion de I’univers; voilk les 
nouveaux cieux qu’ils nous pr^parent ! Ils ne cessent de 
r^p^ter : P^risse Punivers , mais qu# les principes des 
conspirateurs subsistent, qu’ils triomphent, et que tout 
soit # r£duit k son premier n£ant ! Voilk le langage des 


3 it 

eonspirateure voilA la fin das manteuvres des «oci£t& 
secretes. Ainsi,rien ne doit 6tpnner, si Pie VII a pro- 
noncd,cojitrg les sectaires, l’anathAmele plus fo adroyant, 
en fermant pour toujours l’entr^e du sanctuaira aut 
partisans obs>tines des socid^s secretes. ' 

II est A* present hors de doute que tous les potentats 
suivront 1’exemple du Souyerain Ponlife, et qu lls feront 
fermer, dans chaque empire, les cavernes obscures oil 
s’assemblent en secret ces furieux, et que Ie moment oil 
lesconspirateurs Csp&roient obt’enir un triomphe general, 
sera pour eux celui de leur confusion , de leur agonie et 
de leur punition. Ain si soit-il. 

Mais comme la m£chancet£ fut toujours le partage 
de l’ignorance, nous alions encore dire’ aux sectaires, 
peu curieux ne nous lire ou de nous entendre , qu’une 
fausse science fait les allies et les conspirateurs, tandis 
que la vraie science pros ter neThomme devan t lamajeste 
divine et fait rendre aux souverains de la terre l'hpn- 
neur , le respect et la soumission qui leur sont dds. Les 
sujets fiddles souscrivent avec joie A cet oracle de la sa- 
gesse; maisletf impies et les mttehantA ne peuvent s’y 
soumettre. Sous i’apparence d’une fausse humanity ,-ils 
donnent A la persecution le manteau de la douceur, A 
la fureur celui de la moderation , et au vice celui' de la 
vertu % tandis. que des ordres secrets font couler des. dots 
de sang dans tous les empires oil ils exercent quelqug 
influence. Nous leur dirons dona aveo franchise qu’iU 
ne sont que les singes de la bienfaisance , puisqli’ils vou* 
droient et quits ne travaillent qu’A reduire l’univers en- 
tier A feu et A sang, comme nous pensons dejA en avoir 
convaincu nos lecteurs. Ainsi, conspirateurs, d&abusez* 
vous enfin, oar e’est A i’ouvmge que 1’on reconnott les 
puyriers ; les oeuvres sont toujours plus doquentes.quc 
les parolqs , et si votre bouche vous justifie , votre con* 
duite vous condamne hautement. Vous avez voulu A tout 
prix douffer la religion de J&us-Christ ; vous avez aussi 
voulu , pour arriver Avos fins d^sastreuses, vous aflier 
aveo des noirs *, vous avez voulu jurer fiddite aux ame- 
ricaint, et vous soumettre a leurbarbarie, comme lcurs 
propres e Sclav cs ; mais vous £prouverez bientdt la f&ro- 
dt£ et la cmaut£ de vos grands mattres qui usurpent 
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avec audace leglorteux titre de seigneurs des seigneurs. 
Attendezun moment , la cogn£e est &6)k k ia racine pour 
yous cbdtier exemplairemen t ; la guerre que vous avez 
jur£e a tous les monarqiies doit £tre l’^poque de vos der- 
niers efforts. Cette guerre doit £tre fameOse dans This- 
toire, car les p&res, les m&res et les enfants des con- 
spirateurs y recevront tous indistinctement le coup mor- 
tel qui doit les ecraser pour toujours , comme l’usurpateur 
Bomiparte le recut k "Waterloo. II ne restera que des 
cendres et des ruines pour attester le vandalisme dies 
conspirateurs , et pour ^clairer tous les peuples sur 
le honteux esclavage que vous leur pr^pariez en secret ; 
car tous ceux auxquels vous avez communique votre pre- 
fendue lttmtere ont et£ ploughs dans la perdition* Vous 
n’avez enfant£ partout qulmpiete, d6combres et ruines ; 
la terre de votre empire a etd constamment arros£e du 
sang le phis pur ; vous n*a vez jamais pu prendre racine , m 
dtablirun gouvernement stable; semblables&un torrent 
de horde qui epuise toute$ les terres p&r oh il passe , vous 
avez non-seulemeift repandu raridite et la «echeres§c 
dans les empires oh vous avez sejoume, mars vous avez 
encore laisse partout des traces de sang et 1’affireuse mi- 
sere. Cbmme un volcan qui jette ses feux tant6t d’un 
cdte, tantdt d’tin autre, vous courez successivement de 
royaume en royaume pour les embraser tour-ra-tour. 
Aussi, les cendres et les ruines attest ent suffisamment 
les empires, que vous avez pareourus ; mais plus inhu- 
ttiains et plus cruels que Satan, vous ne quittez jamais 
oes lieux? m audits sans avoir immole k votre fitreur tous 
vos enfants et tous vos partisans. ] Si nous rappelons k 
new lecteurs ces fours de deuil et de tristesse dont vous 
faites vos trophies , ce n’est que par l’envie que rious 
avons de les preserver de vos emb&ches , de votre noir- 
ceur et de; votre contagion. Les sectaires ay ant pris a 
tiche de Corrompre jusqu^aux paisibles artisans , et de 
troubler jusqu’au repos des tranquilles habitants des 
ehaumi&res, il importe au salut de Unite la society que 
les manoeuvres de ces pestiteres soient egalement con- 
nues partout. Les sdditieux, par Taccent impur deriin- 
piete et du libertinage , ont 61ev£ sur les v^rit^s de la re- 
ligion les mieux^tablies, des doutes, des tenures et de 
lV>bscuiit£, pour donner plus de force F leurs erreursera- 
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■ pofeonndesi €es factieux sont venue k bout de rendre 

H cette religion sainte un objet d’incertitude dont les mai- 

n ires et les adeptes ont fait ensemble le motif de leurs 

* railleries etdeleur haine contre son divin auteur. Bons- 

if. cousins-char boomers , franc-masons, illumines, car- 

* bonari, tous paroissent ligu^s aqjourd’hui pour concer- 

v ter entre eux leur plan d iniquity contre Dieu , contre 

I les souverains de la terre et contre l’ordre social. A 

| force de substituer l’ombre k la r^alit^ , ou le mensonge 

j A la vdrity , les conspirateurs sont venus k bout d’Sgarcr 

i un grand* nombre d’adeptes dont ils ont compost une 

I puissance invisible, mais redoutable, qui’menace aujour- 

I d’hui toutesles autorit^s etablies, ainsi que tous les su- 

I jetsdemeur^s fiddles k Dieu et aux souverains legitimes. 

i La plupart des s^ditieux sont n6s dans l’ordure, accou- 

i % tum^s k vivre dans la fange des plus honteuses passions ; 

| ' fls cherchent k d^ifier tous les vices > ils voudroient pou- 

I voir ytablir dans I’univers un vaste temple oh tout-se- 

, roit Dieu, except^ Dieu lui-m6me. Les factieux se sont 

, unis dans les sociytys secretes par des liens divers : l’im- 

! pudrque les chdrit, parce qu’elles flattent ses penchants 

d^regl^s pour les sales yoluptys ; le .vindicatif s’y atta- 
t che, parce qu’elles ldgitiment ses vengeances ; le dd- 
bauchd y trouve une excuse k ses d£r6glements f I’impie 
un prdtexte a son incredulity ; les ambitieux les regar- 
dent comme le plus stir moyen pour s’empardr des em- 
ploiseieves , et le9 avares, pour satisfaire. leur cupidity et 
augmenter leur fortune ; les prysomptueux les considb- 
rent comme une ychellc facile pour les elever jusqu’A 
la puissance et usurper l’autority. Ainsi , les passions ou 
l’intyryt font seuls mouvoir les frferes et amis , et non 
l y amour de la liberty et de legality qu’ils n’emploient 
que comme un prytexte pour servir de manteau k leiirs 
,vues ambitieuses , qu’ils portent jusqu’au pouvoir supr£- 
me qu’ils cherchent k envahir. Nous pouvons done dire 
aujoiydbui k juste litre, aux sectaires, que sans la 
philosophic et les sociytys seerfe tes , l’impiy ty et la ryvolte 
seroient encore inconnues ; sans leur bunion et leur 
connexity de principes, la religion chrytfenne seroit tou- 
! jours florissante , et la tranquillity de 1’Europe n’auroit 
jamais yty troublee. Nous pouvons de plus assurer que 
les peoples repoaeroient encore en paix , sous I’bgide des 



lots anciennes , qui faisoieni leur bonheur , sous la pro*- i 

tection des Tois legitimes qui les d^feOdoient , et que les j 

manoeuvres des novateurs conjures n’ont servi qu’4 r£- 
duire sous le plus dur esclavage les peuples qui se sont 
iaiss^s s^duire jusqu’& avaler la coupe empoison n^e que 
ies conspirateurs leur ont pr£sent£e. 

Ainsi, nous ne craignons pas d’avancer que tous les 
philosopbes modernes, ainsi que tous les sectaires, n’ont ! 
<5td que les v£ri tables artisans de tous les ravages que l’ir- 
r&igion, l’immoralite , Insubordination et la rebellion 
ont occaslonn&chez les peuples qui se sont insurg£s con- 
tre^ Dieu et contre les puissances de la teiye ; ce sont eux 
qui ontbris^ tous tous les liens qui unissoientles nations 
entre. elles. Les factieux ont rompu toutes les digues qui 
servoient de barri^res 41’infid^lit^et a l’incr£dulit£, pour 
6tablir le r£gne de l’irr61jgion et de l’anarchie. Ainsi, ils* 
sont les seuls auteurs des d&astres que nous avons res- 
sentis , de ceux qUe certains peuples 6prouvent encore k 
present, ainsi que de ceux dont nous somraesfi Bremen t 
menaces par les carbonari, devenus les jiirecteurs’de tou- 
tes les socidtea secretes. Les factieux sont d6ja coupables 
de tout le sang vers6 et de celui qui est pr&s de couler; 
ainsi, il parott juste et Equitable que tout le sang r&- 
pandu retombe sur les t£tes eriminelies desmoteurs des ; 
Seditions.- .. ! 

Nous ne craignons pas plus d’avancer que la religion 
chr£tienne poss&de dans son sein un grand nombre de i 
martyrs qui out doting des preuves sans rdpliqnje de leur 
d^vouemerttet de leur fid£lit6; maison n’y. peut Wouver 
ni rebelled, ni s6ditieux : tant il est vrai que martyrs et 
conspirateurs ne furent j&mais une m^me chose. 

P lusieurs, k lav6rit£, sont devenus impiesetparjures, 
npr&s avoir pris naissance dans le christianisme ; mail 
ils avoient abandon ne Dieu et s’6toient rendus apostots j 
avant de canspirer contre le Crdatpuf, et aVant de se rd- 
volter contre les puissances de la terre. Et, si iesconspi- . ! 

rateurs n’ont cess£ d’aiguiser leurs poignards contre les 
chrgtiens; et. de diriger contre eux leurs premiers coups, j 
c’est qu’ils les consid^roient comme les plus fermesrem- 
pei’ts de la religion , de la l^gitimitd et de 1’ordre social. 
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i Leur fid61it6 etleur atlachemeot aux autels et aux trines 
I dtoient le seul motif de la haiue que les ennemis de Dieu 
, et des rois leur portoient. Les m£chants n!ignorent pas 
( non plus que les chritiens aiment mieux soufTrir les per- 
ricutions, que de chercher & se venger dans le sang de 
leurs ennemis des injures et des mauvais traitements qu’ils 
en out re$us* Cependant, lorsque la fureur des s^dilieux 
I est mont£e trop Iiaut , qu’il importe au salut des empires, 

au repos et &laf£licit£ despeuples, de riprirtie* l’audace 
des factieux , et que le souverain les appelle k la de- 
fense commune , alors ils saveht ob£ir , s’armer et mar- 
cher contre les conspirateurs pour les combattre. Sou- 
mis et dociles aux ordres de leur ch’ef , ils essuient toutes 
les fatigues de la guerre; ils en affrontenttous les dangers, 
et braventgalmentlamort pour lagloire de leur prince 
et pour le repos de leurs concitoyens. Les monarques ne 
peuvent trouver de vrais d^fenseurs que parmi les sujets 
ndfeles , tandis que ceux qui m£connoissent Dieu et leur 
souverain , ne rougissent pas de manquer k 1’honneur et 
k leur devoir, en abandon nant leurs drapeaux.Quandl’on 
a perdu toute honte et toute pudeur, l’on trahit effron- 
t^ment sa patrie et son roi ; Ton emploie les armes dont 
on a rev£lu pour la defense du prince et de l’empire, 
ifaire la guerre k ses frferes et ksa patrie. L’on ne rougit 
pas de faire servir contre ses prop res concitoyens les ar- 
mes et les bras qui ne devoient 6tre employes qu’& leur 
propre defense. Mais une fois que l’on a abandonn^ la 
cause de la religion et de la l£gitimit£ , Ton ne rougit plus 
de servir celle des ennemis de son pays. L’on regarde 
conune un jeu de se jurer et de se parjurer ; ron esi si 
aVeugleet si aveugl£ que l’on n’aper^oit pas Fablntfe que 
tousles d^serteursse creusentsous leurs. pas, »i le m&- 
pris que tous les ennemis mgmes font des traltres qui 
ajbandonneut leurs drapeaux. Ainsi , loin de retirer de 
leur sc&^ratesse et de leur trahison les recompenses que 
les cqnspirateurs leur ont promises, ils n’en peuvent re- 
oueillir que de la honte , de la confusion et de l’amertur 
me : car les parjures et les traltres sent en horreur chez 
toutes les nations. Duefoisd&»ertetirs,ce8 perfidesn’ont 
plus honte de se soui'ller dans la fange de toutes les ini- 
quity. Quoique les ennemis accueiUeot cestransfuges, 
il»«e leur inspirent que du mepris et de le defiance. 



3i6 

Ainsi , loin de lesdleveren grade, ils s'atlachefit plutot 
a leg suryeiller dc prfcs , pour calmer les crain tes que leur 
presence donned oeux qui ne les regoivent qu’avcc peine 
au rang de soldat; encore n’en veuient-ils point dans la 
cavalerie. 

Quoique tous leg moyens conviennent aux sectaires 
pour arriver k leur fin , cependant les conspirateurs eux- 
mgmcs ont tant d’horreur du diserteur, qu’ils n’out que 
deftndignation pour celui qui a lafoibleise d’y succom- 
ber. Les siditieux mendieront bien la bienveiliance des 
dignitaires;ils chercheront aibranler dans tous les empi- 
res la fidiliti du soldat ; ils promettront de ravancement 
aux militaires qui diserteront leurs drapeaux pour alter 
se ranger sous i’itendard desrivoltis. Mais, en habiles 
conjures , fls cherchent k saigir tous les moments pour 
grossir leur nombre , auprijudicede celui de leurs enne- 
mis ; ils emploieront m6me la complaisance , la souplesse 
et la perfidie , jusqu’a promettre des recompenses k ceux 
qui se souilleront du plus horrible des crimes, qui est 
celui du disertiur qui seif contre son prince et sa patrie. 
Mais ce n’est qu’une ruse de guerre qu’ils emploient 
contre des parjures qu’ils gavent appricier k leur juste 
valeur, en les surveillant de prfes et en les chdtiant sivi- 
rement pour lar plus petite faute< \oi\k oh se borne l’a- 
vancement ou la recompense promise’ aux diserteurs* 
qui ne peuverit avoir en vue quede h&ter la ruine deieur 
patrie, en y portant eux-mdmes le fer et le feu. 

Si ©’est dtjh un grand crime de trahir son prince et sa 
patrie , e’en est encore un plus horrible de passer au 
camp’dessiditieux ; car , servir la cause desrivoltis , c’est 
secouvrir du plus inorme des crimes, kprtout lorsque 
i’honneuretle devoir nous obligent d’employerles armes 
dont nous sommes revitus contre les rebelles et les con- 
spirateurs, qui sont les plus cruelsennemisde la soeiiti. 
Ainsi, les militaires ne peuvent pas s’avilir et se disho- 
norer da vantage, ni se rendre plus criminels , qu’en 
abandonnant leurs drapeaux pour se ranger sous l’iten- 
dard des factieux, qui ne sont tous que des tigres altiri&s 
de sang. Chaque sujet doit k son prince l’obiissaface, et 
ses bras a sa patrie. II doit exposer sa vie pour la gloire 
du monarque / pour te repos et la a&uriti de ses confci- 
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toyens; ainsi , il nepeut, sans se souiller pour toiijours, 
deserter ses drapeaux pour se ranger sons celui de 
la rebellion, pour defendre la cause des seditieux, si op- 
posite a la s^curite des souverains et si contraire k la fe- 
licity des peuples. D’aprfcs toutes les preuves que nous 
avons donn£es que les socfe fes secretes sont enticement 
opposes k toutes les puissances divines et humaines, 
par consequent au bonheur des peuples, le lecteurdoit 
ytre k present convaincu que mil ne peut exercer aucune 
fonction , soit civile , spit militaire , qu’en renon$ant aux 
sociyfes seerfetes , et en se soumettant enticement aux 
ordres de sdn souyerain; car nul ne peut servir deux 
maitres , nul ne peut plaire aux tfectaires et aux monar- 
ques : celui qui ob&t aux uns deplait aux autres. Les 
souverains legitimes sont seuls rev£tus de la veritable 
puissance ; l’honpeur. et la gloire leuren appartiennent, 
tandis que les conspirateurs se souillent dans I’orduredu 
phis enorme attentat en se revoltant contre l’autorit£ 
legitime. Ils ne meritent que les phis durs clidtiments, en 
foulant aux pieds la veritable puissance que Dieu n’a 
etablie que pour mettre unfreid a la fureur des mechants 
et pour arreter les complots Ides seditieux', qui sont en- 
ticement opposes k tout bien. II n’y a deja que des per- 
sonnes corrompues qui puissent avoft* quelques commu- 
nications avec des rebelles et dps conspirateurs; il faut 
des cceurs ulcCes et gangrenes, pour sillier avec eux, 
et surtout pour leur jurer fideiite et obeissance; mais les 
deserteurs qui serangent sous l’etendard des revolution- 
naires sont encore infinimerit plus criminels. Les plus 
cruels ch&timents ne peuvent effacer une si infame ta- 
che, ni chdtier dignement des monstressi horribles, qui 
sont pires que les demons dechaines. Nous pensons dejA 
que les adeptes n’eussent jamais fait partie des societes 
secretes, s'ils eussent connus les noirs complots des sec- 
taires , la mdchancete , la cruaute et la sceferatesse de 
leurs chefs impitoyables. Nous pensons egalement qu’il 
suffit de representer aux militaires l’horreur qu’inspire 
la desertion, etle supplice qu’ellemerite, pour que cha- 
que soldatsoit attache k son prince et k sa patrie, et pour 
qu’il demeureconstamment fideie k ses drapeaux: en s’y 
attachant, il y trouvera honneur et repos. Aussi, la de- 
sertion et la Irahison sont fort rares chez les militaires. 
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Mais comme nous nous rappel ons que la latitude don~ 
n£e £ la philosophie d’£t entire son veniq* lui a assure son 
Iriompte, c’est pourquoi nous pr^venonsles militaires 
despises qua leur tendent les ennemis desrois et de la 
&oei£t£. 
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CHAP1TRE X LI X. 


Les micbants se font gtoirede violet le serment le 
plus sacrd, et de fouler aux pieds (e premier , ie plus 
saint des devoirs, qui est celui de fidelitd d sa patrie , 
et dcsoumission d son prince , pour s’assujettir au 
joug des negres et aux duretis des usurpateurs , 
tons indignes de commander . — Mais le moment 
de leur chute et de leur perte ne pent fare dloignd, 
car l 9 opinion publique accuse et rejette les carbo- 
nari tt les usurpateurs, comme dtant les seuls au- 
teurs des maux qui ont affligd toils les hommes pen - 
sants, et de ceux qu'ils apprdhendent. — Ddjd les 
militaires fiddles d Vhonneur et d leur drapeau, 
brdlent d’envie de se mesurer avec les revolution- 
naires, et de combattre les ennemis des rois etdcla 
socidtd. 

Lb lecteur doit ddj k 6tre coitvaitlcu quo le# philoso- 
pher avoient pris k tAche de r£pandre leur# erreurs et 
leur# Merits empoisonnls dans tous les empires, comme 
les amdricains ont jurd de propager partout leur esprit 
d’insubordination et de r£ volte. Les premiers, n’dprOu- 
vant aucun obstacle de la part des seuveralns et des 
magistrate, n’ont qtie trop rgussi k corrompre toutes les 
nations. Les sectaires , plus mediants, se son! formas en 
corps dans les sori&^s secretes ; ils ont travailte & sou- 
lever tous les peuples centre leur# souverains ; ils ont 
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repandu de noires oalomnies contre tous les mortarques; 
ils ont seme des craintes et des mefiances dans tout l’u- 
nivers, pour y faire naitre des troubles et des seditions ; 
enfin, ils ont dfyk appris aux hommes k se mutiner et k se 
rtfvoltercontae leurs rois;ils ont dej& fait eclore nombre 
de revolutions dans les empires oh ils ont euquelque ac- 
c£s ou quelque influence. Pour rendre les hommes m6- 
chants et vicieux , ils les ont instruits a 1’ecole de l’impiete 
et des factions dans les society secretes; ils ont charge 
dechaines leurs adeptes,et quandilsles ont eu garrottes, 
ils ont exercesureux une autorite diabolique.lls ont al-' 
lame des guerres determination chez tous les peuples 
qui les ont acceuillis; ils ont Afflige l’humanite par les 
ravages qui ont eu lieu dans les empires qu’ils ont trou- 
bles , et ils voudroient pouvoir enflammer l’umvers du 
brasier ardent des revolutions. 

Ce sdnt les philosophes qui ont ouvert aux sectaires 
lavoie des seditions; ils fl’avoient peut-etre que l’inten- 
tion de rendre les hommes impies : mais le mal allant 
toujours croissant , l’impiete consomm^e a produit le 
flean des revolutions qui ont pris leur source dans une 
quantite considerable de raisonneurs et de petits mai- 
tres que les philosopher ont ententes; mais ces dehontes 
jaseurs ont avili la philosophic en se deshoAorant eux- 
m£mes. Ils n’en ont pas moins fait desplaies mortelles 
A la societe , k la morale et k la religion. Par leurs dis- 
cours artificieux, mensongers etcontradictoires, ils n’en 
sont pas moins venus k bout de rendre les peuples irrA- 
ligieuxet impies. L’impiete a engendre 1’insubordination, 
et celle-ci a entente les seditions , qui ont produit nom- 
bre de guerres civiles ; celles-ci ont amene une lutle 
entre les soilverains et les conspirateurs qui ont declare 
la gdexre k tous les trdnes. Ainsi , da guerre terrible qui 
est prAte k del ore doit sa source k l’irreiigfon et k Pim- 
pietedes philosophes allies aux sectaires , qui, plus au- 
dacieux et plus corrompus, n’ont voulu reconnoitre au- 
cun supetieur , pour chercher b s’eiever au-dessus de 
Dieu et des puissances de la terre. Sites ennemis des au- 
tels. et des trAnes reussirsoient dans leurs complots dia- 
boliques, e’en seroit fiait de l’ordre social ; sicesvrais de- 
mons obtehoient des triomphes aussi prompts et aussi 
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rapides, que let enaemis de J6sus-Christ en ont obtenti; 
dans le si&cle dernier , la perte des peuples deviendroit 
inevitable; la mine des souverains entratneroit celle 
des peuples , car la puissance des monarques est si li6e 
au bonheur des peuples , qu’ils ne peuvent glre les uns 
et les a utres dans la paix et la felicity qu’autant qu’ils 
sent unis entre eux, les uns par les liens de fidelity et 
d’attachement, et les autres par ceux de la teqdres9e et 
de l’amitid. Malheur aux peuples qui essaieront de briser 
des liens si doux : ils deviendront la proie des conspira- 
teurs, parce qu’ils ont d£jh avate la coupe empoisonn^c 
del’iinpi&£ et de la rebellion, que les philosophes et les 
s£ditieux leur ont pr£sent£e. Ces peuples rebelles sont 
d 6\k maftrisdspar les conspirateurs qui ne tarderont pas 
k allumer dans ees empires des guerres civiles dont ils 
ont d6)k jet6 les fondements. 

Pour n ’avoir pas oonnu la noirceur et la Sc61dratesse 
des conjures, ni la profondeur de l’abtme que les s£di- 
tieux creusoient sous les pieds des peuples , ceux-ci se- 
nnit noy^s dans les torrents de leur propre sang que les 
conspirateurs leur feront r^pandre pour les punir de leur 
impi£t£ et de leur in(id£lit£. Les peuples, dans i’exc£s de 
leur aveuglement, de leur fureur et des maux terribles 
dont ils seront afllig^s , tourneront contre leurs propres 
frferes leur fr^n^sie et leur rage , pour avoir voulu jurer 
ob&ssance et fid61it£ k des maftres obscurs, noirs, et souil* 
l£sde tous les crimes. Tels sont les maux effrayants dont 
les sectaires font leurs trophies, etdont ils menacent fi6- 
rement aujourd’hui tous les souverains , ainsi que toutes 
les nations. Ainsi, malheur aux monarques qui, par des 
vuesd’intdr£ts, chercheront is’allier a vec les revolution- 
naires , ou qui, par indifference ou par insouciance , les 
laisseront prendre racine dans leur empire ; car ils ne 
tarderont pas d’etre eux -m^mes les premieres victimesde 
la fureur des s^ditieux , ni de ressentir les coups fou- 
droyants de ces pestif<gr6s qui r^jailliront bientdt sur tous 
leurs plus fid&les sujets. Lun ne peut avoir de fr£quen- 
tation avec les mdchants, sans courir les risques de de- 
venir m6chant comme eux ; mais il est impossible de 
s'allier avec des conspirateurs et de prendre leur de- 
fense , sans iprouver la oontagion de ces pestif£r£s qui 
2 
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empoisonnent tout ce qui let environne. Ainsi f 
let princes qui ne rougissent pas de former alliance 
avec let rebellet et let s£ditieux, s’abusent grandement, 
car ilt attircnt dans leurt Itats le fleau redoutable dee 
revolutions. 

U eat urgent k present que let touverains et let peu- 
plet ouvrent enfin let yeux tur ieur propre int£r£t, et 
qu’instruits parle9 malheurs des Francois , des Espa- 
gnols, des Napolitains, des Polonois, des Portugais et 
des Grecs, qui , pour s’etre revoltes contre leurs souve- 
raint legitimes* ont attire tur leurs tetes criminelles 
uu deluge de tnaux , qui ont devore et les souve rains et 
lcs peuples , agitsent de concert pour arreter les r6vo- 
lutions. 

Les habitants du Nord, plus r£il6chis et moins bouil- 
lants, ont su resister aux embuches des conspirateurs : 
loin de ceder aux complots criminels des factieux, ils 
ontprislesarmes contre eux et ont triomphe de tout les 
efforts des revolution naires. Ils se sont non-seulement 
maintenus dans leurs ancieones limites * mais ils les 
ont recuiees au depens des rebelles, tandis que la plu- 
part des nations qui se sont revoltees contre leur souve- 
rain ont perdu leur nom, leur e tat, leur splendeur et 
ont ete effaces du livre des puissances ; apr&s avoir g£- 
xni long-temps sous leur dure servitude, elles ont toutes 
fini par succomber sous les efforts des puissances et par 
implorer leur eminence et leur appui pour briser leurs 
chaines honteuses et pour les arracher dePhumiliaut es- 
clavage des conspirateurs et des usurpateurs. 

Ainsi, pour foudroyer ces grants qui se croyoient si re- 
doutables, les souverains n'ont eu qu’4 se r^unir et k 
faire usage de leurs forces et de leur puissance ; ils se 
sont lev£s et arm£s contre les usurpateurs et les con- 
spirateurs; et& l’instant la tempfite des revolutions k 6t6 
apaisto et il s’est fait un grand calme sur la terre. Les 
nations revoltees ont eu k pleurer sur leurs egarements 
et sur leur ent6tement, tandis que les nations fid&les 
n’ont eu qu’& se r^jouir de leur triomphe k recueillir les 
depouilles de leurs ennemis et k leur imposer la loi 
que la vainqueur impose ngeessairement aux vaincus. 

Ainsi, tous les peuples qui se sont iaissls sgduire par 
les euchantements des slditieux, ont d£j& £t£frappds 
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de diverse# plaies. L ‘humiliation , la misfcre > la famine 
et la mort ont envelopp6 lee esclavet et leg libres , les 
sdditieux comm© les sujets fiddles : aucun n’a pu se 
soustraire k I’empire du vainqueur. 

Tout ce qui avoit pris part aux iniquity des conspi- 
rateurs travaille encore aujourd’hui avec acharnement 
k la destruction des peuples et k la mine des empires. 
Ils ont £t£ insensibles k la g£n£rosit£ du vainqueur 9 qui 
avoit eu trop de management pour eux. Ainsi, la malice 
des factieux est plus venimeuse que ceile des b£tes fa- 
rouches qui se cachent et n’osent reparoitre devant leur 
vainqueur ; et les souverains ne sauroient prendre trop 
de precautions pour preserver leurs peuples de la conta- 
gion des sdditieux. Une fausse compassion est toujours * 
d£plac£e envers des conspirateurs. Elle est toujours plus 
dangereuse que la rigueur envers des rebelles , et surtout 
envers des conjures qui voudroient pouvoir agiter et 
troubler toutes les nations. 

Par pitie, par insouciance , ou par cl&nence, les 
souverains , quoique victorieux* ont laissd subsister les 
racines et le germe des revolutions; mais les sectaires, 
remis de leurs justes alarmes, ont cultive et arrose l’ar- 
bre des seditions qu’ils avoient plante ; ils lui ont fait 
pousser des rejets considerables , et en peu de temps 
ils ont etendu et multi plie son branchage. Les conspira- 
teurs Font tellement fait fructifier, qu’ils pretendent 
aujourd’hui mettrc tous les peuples k couvert sous son 
ombrage, et les envelop per de leurs nuees pestilentielles 
et tenebreuses d’adeptcs de toutes les sectes. Ils ne se gd- 
nent pas de dire qu’ils ont grand nombre de partisans dans 
les cours et dans les armies du nord , que les illumines y 
abondent ainsi que les frferes et amis les francs-magons 
dans les armgessous l’etendarddes lys. II est vrai que dans 
les derni&res guerres, les disciples de Vueishaupttrahirent 
plusieurs fois leurs monarques et leurs concitoyens, ainsi 
que leurs fr&res d’armes; ils livrfcrent plusieurs places for- 
tes, importantes aux r£volutionnaires; ils semferent le 
d^couragement dans les rangs de ceux qu’ils devoient ani- 
mer k la defense de leur patrie. Ils engageoient les soldats k 
la desertion, et plusieurs fois ilspasserent k 1’ennemi avec 
des regiments entiers. C’est par des man oe uv resiaussi 

21 . 
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noire* el aussi perfide* qne leurs auteurs, que les sldi* 
tieux ont obtenu eette suite non interrompue de succbs 
qui ont Itonnl l’Europe. Mais les peuples dunord, d&+ 
sabusls par le* ddretls qu’il* Iprouyoient des rlvolu-* 
tionnaires qui se disoient le* amis de la liberty et de 
Flgalitl, et qui ne faisoientla guerre k leurs ennemis 

S ue pour les humilier et les asservir , ou pour s’enrichir 
e leurs dlpouilles, ouvrirent enfin les yeux; ils se 
rlunirent pour chasser de leurs foyers Fusurpateur qui 
les dlvoroit. Le* illumines , comme les su jets fideles , 
Itoient indignls de la cupidity et de la perfidie des rlvo- 
lutionnaire* ; ils ne virent plus dans les partisans de la 
liberty etdel’lgalitl qu’un ennemi commun, qui n’ayoit 
cherchl k les entralner dans son abime que pour les 
perdre etleur imposer son joug odieux. Du moment que 
les sectaires du nord eurent abandonnl la cause de* 
rebelle* pour s’attacher a leur souverain ldgilime, les 
affaires changlrent entifcrement de face. La perte de 
Fusurpateur et de ses satellites fut aussitdt consommlfe 
que rlsolue. Ce qui doitltonner le lecteur**c*est qu’un 
si petit nombre d’illuminls ait pu oplrer de si grand* 
maux ; car la grande majority des armies et des peuples 
du nord ne voyoient dans les rlvolutionnaires que des 
ennemis& combattre, et non des frferes et amis. Ils sen- 
tirent encore mieux qu’il y avoit tout k perdre et rien 
k gagner en s’alliant avec eux* 

Les militaires et les habitants du nord , instructs par 
l’explrience qu’ils sont redevables k leur union et k leur 
fidllitldu repos et de la gloire dont ils jouissent k pre- 
sent, sauront apprlcier la splendeur et la fllicitl dont ils 
sont en possession, et qu’ils n’ont pu reconqulrir par de 
grands sacrifices. Les illumines eux-mlmes se garderont 
bien de troubler cette harmonie qui les rend tous heu- 
reux, pour rctourner k leurs anciens Igarementsquiles 
rendoient esclaves et malheureux; et les Francois, 
instruits par leurs malheurs , ne retourneront pas k leur 
vomissement. 

II seroit bien k dlsirer aujourd’hur que les Espagnois 
suivissent le bel exemple de fidllitl et de sagesse que 
les peuples du nord ont donnl k Funivers ; il* y trouve- 
roient les mimes avautages; tandis que, s’ils persistent 
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dans four aveuglement, Us yon* At re noyAsdans un deluge 
do maux. Mais ce qu’ii y a de plus Atonnaot et de plus 
aflligeant pour l'humanitA, c’est quo les peuples revoi - 
tAs, qui dA teste nt lour sort malheureux, parce qu’ils en 
Aprouvent tout le fiel et toute l’amertume, loin de son- 
ger .4 briser leurs chalnes , s’obstinent aveuglAment dans 
leur malheur qui les prAcipite d’abtme en abime, parce 
qu’ils sont retenus captifs par les liens des sociAtAs secre- 
tes. Ils sont si endurcis qu’ils craignent de sortir de 1’es- 
pAce d’enfer qu’ils Aprouvent. Dans cet Atat d’Agarement 
ci d’exc&s, ils jurent et se parjurent; ils foulent aux 
pieds le serment de fidAlRA 4 leur souverain que la con- 
science, l’honneur ct le devoir leur imposent, pour de- 
meurer fideles 4 celuide la secte.Alors ils obAissent aveu- 
glAment auxord res sanguinaireset bar bares de leurs mat-* 
tresimpitoyables, qui leurenjoignent de sevautrer dans 
l’ordure des seditions, de se souiller de leurs horreurs 
et de s’enivrer de tous leurs crimes. Ainsi , les meueurs 
des sociAtAs secr&tes mAritcnt bien que les souverains de 
la terre leur rendent au double les cruautAs qu’ils 
exercent sur leurs adeptes avec vigueur. Tant de noir- 
ceur et tant de scAlAratesse de la part des conspirateucs 
exigent bien que les monarques leur fassent boire deux 
fois autant dans la coupe d’amertume, qu’ils ont voulu 
donner4boire4 toutes les nations qu’ils ont inutilcment 
essays de revolution ner pour les assujettir 4 leur servi- 
tude. Les machnrAs ont aujourd’hui la frAnAsie de se 
flatter qu’ils sont assis sur le trdne de toutes les nations, 
parce qu’ils ont distribuA avec abondance, 4 tous les 
peuples, descents incendiaires , pour les porter 4 l’in- 
subordination et 4 fc la rAvolle. Ils osent avancer, dans 
leur moment de fureur et de<rage, que tous les potent a ts, 
avec leurs efforts rAunis, ne pourront jamais ni les 
rendre veufe, ni faire porter le deuil 4 leurs nombreux 
adeptes leurs enfants; c’est pourquoi les pferes des sAdi- 
tieux mAritent 4 juste titre d’Aprouver eux-mAmes le 
fiel et Famertume des maux qtFils prAparent en secret 
a tous les monarques et 4 tous les peuples. N'est-il pas 
Equitable que ceux qui sont rev&tus de la veritable puis- 
sance* chercbent 4 preserver leurs sujets de la fureur et 
deia contagion des rebelles, en faisant foudre sur les 
sAditieux, en un mAmc jour, ie fer etiefeu que lesrAvolu- 
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tionnaires reservent aux autres. N’est-il pas Equitable 
que la justice recouVre enfin sea droits, et qu’elle fasse 
usage do sa force et de sa puissance contre des fac tie ux 
qui out corrompu lea peuples. N’est-ce pas 1'equite et 
la justice, que les souverains chdtient enfin ceox qui ne 
se sont occupy* qu’& envahir leur puissance, k rdvolter 
les sujets fiddles pour les perdre, et que les mdchants 
soient enfin confondus et perdus pour toujours. Si lea 
monarques, par commiseration et par tendresse , se 
contentent de chasser des emplois civile et militaires 
les adeptes obstines, pour leur 6ter toute influence , et 
tout moyen de Quire k 1’avenir , leur empire sera sauve. 
Mais les meneurs des soci&£s secretes sont indignes de 
pitie el de pardon. Leur noirceur est leur sceieratesse 
ne les rendent pas inattaquables; leurs crimes multiplies 
sont trop av£r6s et trop connus, et leurs cruautls trop 
grandes pour demeurer impunies ; les plus rudes chd- 
timents sont m^mes trop foibles pour expier les ini- 
quity des carbonari. 

L’humanite et la justice doivent se donner le baiser 
fratcrnel, pour arr£ter les progr&s d’une vermine si 
contagieuse : l’univers entier n’auroit qu *k applaudir et 
a se r^jouir de la destruction totale des gallons de la 
pelle, de leurs grands maftres, de leurs faux seigneurs des 
seigneurs , ainsi que des Grands Orients et des arlopa- 
gites. II est temps que cette troupe devrais demons rentre 
dans l'abfme qui lui a donn£ le jour, et que tous les 
peuples soient delivres de la presence de ces monstres 
plus redoutables que la gangrene et la peste* 

Certes, l’exp£rience ne nous a que trop convaincus 
que toute eminence ne peut etre qfle d^placde envers 
de si grands eonspirateurs; elie n'a servi qu *k rendro 
ces furies plus ingrates envers les monarques leurs bien- 
faiteurs , plus audacieuses et plus cruelles envers les 
peuples; ainsi, la m£re de la sagesse nous a convaincus 
que, pour avoir trop menage les slditieux, ils etoient 
retourny promptement k leurs vomb semen ts et k leurs 
iniquity , pour comploter de nouvelles revolutions et 
de nouveaux dyastres. 

Le serviteur qui se croit plus £lev6 et plus puissant 
que son mattre est indigne decommiseration et de pardon; 



les plus rudes chdtiments ue peuvent etre proportion's 
k son audace ct k sa temerite , ainsi qu’A la desolation 
gen^rale qu’il medite dans les tenfebres. llsiedmal k des 
iirenetiques da former alliance avec des mediants aussi 
furieux qu’eux,de pretendre dieter des lois Ases snperieurs 
et k son souverain , parce qu’ils se sont unis aveo lesme- 
chants pour la mine des empires et pour la perte des mo- 
narques. Les conspirateurs ont pris aujourd’hui tantde 
oonsistance dans tousles royaumes du midi, qu’ils n’en 
peuvent etre chassis que par ceux qui sont revetus de 
1 ’auto rite. Ces vrais demons sont en ce moment si verses 
dans 1’art funeste des revolutions, qu’ils ne peuvent etre 
reprimes que par un coup de rigueur et de severite de 
tous les monarques qui chasseront les seditieux des 
divers empires qu’ils ravagent. Les souverains seront 
encore contraints de faire fermer dans chaque etat tous 
les conciliabules secrets qui y sont etablis , afin d’dter 
aux conspirateurs tout asiie et toute retraite, et afin 
d’aneantirenti&rementcesanthropophage8;lesveritables 
souverains , les vrais p&res des peuples , seront egale- 
ment forces, par demence, d’assigner k tous les chefs 
conspirateurs, un seul et rndme local outre- mer, pour 
garantir 1’Europe de le contagion de ces pestiferes, et 
pour se mettre k l’abri de toute tentative k l’avenir de 
ja part de cos enrages indisciplines et indisciplinables. 
Les grands rem^des sont necessaires pour remedier aux 
grands maux, mais des demi-mesures contre des con- 
spirateurs incorrigibles ne peuvent garantir les peuples 
de leur venin, ni les preserver des maux dont plusieurs 
peuples sont dejA accabies , ni des maux plus grands 
encore dont les carbonari menacent effrontement l’uni- 
vers. Ces hommes de cendres et de fumee se disent les 
regulateurs et les grands mattres de tous les sectaires. 
Ainsi, tout adepte re 9 oit aujourd’bui les ordres des ma- 
chures, etestsoumis AleurfArocite ; par consequent, tout 
adepte quelconque fait aujourd’hui partie de cette secte 
infernale, et merite, s’il y persiste , d’etre chasse de son 
royaume pour etre conduit outre-mer dans 1’endroit de- 
signe k les recevoir. L’lle la plus sauvage , la plus re- 
cuiee et la plus deserte paroit la plus propre k servir 
d’asile k ces veritables monstres et A les priver de toute 
ommunication avec les hommes civilises. Cette fie de- 
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viendroit bientftt un sdjour d’horreur, un veritable en- 
fer, par lapr&ence de tout let Lucifer dont let souverains ! 
purgeroient leurs empires pour en peupler une contr£e 
lointaino et arid© dont ils ne pourroient plus so rtir so us 

C sine de mort. Le remade que j’indique parol tra vio- 
nt aux partisans des soci£tes secretes : mais qu’ils at* 
tendent un moment , et nous leur demon trerons bien tdt ! 
qu’il n’cst nullement proportionnd k leurs iniquitds. Si 
les sdditieux le.trouvent trop rude , d’autres le trouveront 
trop doux en comparaison des ruines et des forfaits dout 
ils se sont dej k rendus coupables chez certains peuples, 
et en proportion des cendres et des meurtres qu’fls y ont 
occasion ne* et dont ils osent faire leurs tropndes. Nous 
ne sommes nullement dans les secrets des cours, et nous 
ne cherclions point k les connoltre : mais ce que nous 
pouvons assurer aux seditieux, c’est quele crime de 
conapirateurs est sous tous les rapports le plus dnorme 
de tpus les crimes , et que les conspirateurs, loin de se 
plaindre et de murmurer si les souverains les condam- 
noient k un exit ou k un bannissement perpetuel, auroien t 
tout lieu de se rejouir de ce que les monarques et les 
peuples n’useroient pas de repr£sailles k leur egard, qu’ils _ 
sauroient allier la moderation k la justice, et mettrepar 
la douceur un frein aux forfaits et aux desastres des sec- 
taires, plutdt que de leur appliquer toute la rigueur des 
lois que leur aveuglement etleur endurcissement r£cla- 
ment si hautement contre eux. 

Si Ton jugeoit, non avec rigueur, mais sans partialite, 
les directeurs des gar^ons de la pelle, ainsi que les Grands 
Orients, les areopagites et les grands maitres, ils meri- 
teroient sans contredit d’etre engloutis tout vivants dans 
les entrailles de la terre, pour y £tre tourmentes et de* 
vores continuellement par les b£tes sauvages : car ils 
sont tous impies, ingrals, denatures, ennemis jur^s de 
la paix et de 1’ordre social ; ils ne se glorifient que du 
mal ; ils ne cherchent qu’a s’y fortifier et k entrainerles 
peuples dans le gouffre de leurs iniquity. II semble que 
cesmonstres ne soient sortis du puits de l’abime que pour 
procurer au demon de nouvelles proies pour remplir 
et combler l’abime ; ils paroissent ne s’etre rendus mat* , 
ties des cies de i’enfer , que pour l’ouvrir et pour pre* 



cipiter tout le monde dans oe cloaque do puanteur, de 
flammes, de feu , de cendreset de fum^e. Satan paroit 
ne leur avoir ouvert les portes de l’enfer que pour aug- 
menter le nombre des conspirateurs destines 4 lui ser- 
vir de marche-pied* Les machur^s voudroient pouvoir 
s^duire toutes les nations, les assembler et les engager 
k combattre contre tous les rois de la terre , et s’ils ve- 
noient k triompher des monarques, ils essaieront, avec 
leur troupe de demons, de faire la guerre au veritable 
Seigneur des seigneurs, dont ils ont usurps le titre 
glorieux. Les syditieux, dans Tespoir d’etre victorieux, 
se sont dyja r^pandus sur toute la surface du globe, 
comme pour environner les puissances de la terre; mais 
les souverains et le Mattre des msitres n ’ont fait que rire 
de la folie des conspirateurs qufils chAtieront bientdt 
de leur et de leurs ygarements , en envoyant les 

meneurs k l^chafaud , et les adeptes en exil , s’ils ne sc 
soumettent aux autorit£s Stabiles, et s’ils n’abjurent 
leur alliance et leur corruption. 

Monarques de la terre, vous 6tes A present notre seul 
espoir pour arriver au repos que nous d^sironsi Vous 
seuls pouvez nous faire jouir d’une longue paix et assu- 
rer notre tranquillity et la v6tre. Piome a dyjA parly , et 
Teipyrience a confirmy la justice et la sagesse de sa sen- 
tence ; mais si l’on nous laisse .sans armes et sans force 
pour combattre les carbonari , comment pourrons-nous 
roister k des ennemis si cruels , et comment pourrous- 
nous les vaincre, si la grande lumiAre nous manque ? 
mais si elle nous ydaire , nous triompherons aisement 
de ces collines prysomptueuses qui se croient dyjA vie- 
torieuses parce qu’elles sont dyja venues k bout de sur- 
prendre la conflance de quelques magistrals dans cha- 
que empire , ou de corrompre quelques miiitaires aveu- 
gles ou aveuglAs. Les syditieux pourroient espyrer d’ar- 
river A leur but dysastreux, s’ils n’avoient pour ennemis 
que des coeurs corrompus ; mais les artifices, la fureur 
et la noirceur des conspirateurs ne pryvaudront jamais 
contre la justice , la vyf ity et la lygitimity des puissances 
que Dieu a ytablies sur la terre pour pryserver ses ser- 
viteurs de la fureur des mychants dont les carbonari 
sont les rygulateurs et les mattres. 


33o 

Si les oeuvres de Satan ne peuvent renvftrser 1’ oeuvre 
deDieu,ceIiesdessectaires, qui sont les ouvriersde Lu- 
cifer, ne pourront pas mieux angantir les puissances de 
la terre. Dieu se rit des menaces et des fanfaronnades 
des collines pr^somptneuses qui sont plus noires que la 
fum£e, etqui se croient tout pouvoir en mains tandis 
qu’elles ne sont que cendres ctpoussifcre devant la ma- 
jesty divine. Les souverains de la terre fusqu’ici ontm£« 
prisd les vociferations des factieux ; mais ils sont prdts 
aujourd’hul k faire usage de leur puissance pour ^eraser 
et mutiler ces vases d’argile, et pour donner enfin la 
paix et la tranquillity & tous les peuples, en les soumeU 
tanttous k l’empire de leur souverain legitime. 
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CHAPITRE L. 


Les souv trains et its magistrats , instruits par {'ex- 
perience, sauront mettreun frein a la philosophic, 
dont fimpUU fait toute la science aujourd’hui , 
et arrdter la fureur des rivoiutionnaires qui sont 
ies ennemis commons des rois et peoples . — Dejd 
l* heure de i'agonie des stditieux et des rebelies est 
sonnie , et le moment qu’ils reg ardent commeleur 
jour triomphant , sera celuide leur confusion et 
de leur supplies* 

Depots long-temps les sectaires abusent de la longue 
patience des rois et des peuples. Les factieux n’ont paru 
c£d£r un instant k la tendresse et k la ctemence des mo- 
narchies que pour prendre le temps d’accroitre leurs 
forces, d’en calculer plus sftrement les effete effrayants 
pour les diriger avec plus d’art et plus d’audace contre 
les autels et les trdnes, et contre l’ordre social, sous le 
nom de carbonari, au lieu de celui de jocobin. Les 
noirs n’ont pas rougi de fouler au pieds l’anathgme 
foudroyant que les divers successeurs de J^sus-Christ 
ont prononc6 contre eux. Les sectaires , loin de chercher 
k mettre un terme k leurs iniquity, ne se sont occup& 
qu’& les 6tendre; en bouffant ainsi les remords avec les 
crimes , ils ont attir6 sur eux l’indignation g^n^rale. 
Les fiddles sujets des puissances de la terre se sont ar- 
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m£s avco joic des foudres deg monarqueg , pour vender 
clans le sang des sdditieux de si uoirs attentats. Les car- 
bonari , en rangeant sous 1’ytendard de la rtvolte let 
bommes dangereux de toutes les conditions ,*les enne- 
mis de l’ordre , de la paix et de la fyiicity publique, ont 
attire sur leurs tfctes trop long-temps criminelles, la 
fum6e 9 les flammes et les gchafauds qu’ils destinoienf 
aux adorateurs du vrai Dieu, et aux fiddles ddfenseurs 
de l’ordre social et des trdnes. 

Le triomphe de Timposture et de la scyidratesse Giant 
d£nuy de fondemeut, ne peut Gtre de longue dur£e : car 
la vyritg et la vertu recouvrent bientdt leur empire. La 
duplicity des m£chants ne servira qu’4 confondre les 
sectaireg, k relever l’yclat de la justioe et de la 16giti- 
mity, en chdtiant des conspirateurs endurcis, qui ne se 
plaisent que dans le brigandage et le carnage. Les sgdi- 
tieux ytant dans rimpuissance de nuire , les peuples 
jouiront en paix de leur ancienne splendeur : ils ne 
craindront plus d’etre troubles ni dans leur tranquillity, 
ni dans leur felicity, et tous les monarques poursui- 
vront majestueusement leur carriGre dans tous les em- 
pires; car, les conspirateurs se trouvant terrassys et 
vaincus par l’autority divine et par les puissances hu- 
maines , ils cesseront leurs haines et leurs persycutions 
pour rentrer dans le nyant dont ils ne sont sortis que 
pour dysoleret ravager i’univers. Ledymon dcl’impiyty 
et de la ry volte ytaut dGtruit, toutes les nations se sou~ 
mettront avec joie k la puissance divine et & l’autority 
des souverains et des magistrats de la terre, sous la 
protection des lois douces et paternelles qui regissent 
chaque royaume sous l’ygide du monarque lygitime qui 
le gouverne. 

Mai's le repos des peuples seroit blentdt trouhiy, si 
l’on n’exiloit outre-mer les chefs des syditions. Nous ne 
pouvons assez rypyter que la grande majority des adep- 
tes n’a uulle connoissance des complots monstrueux 
des Grands-Orients, des areopagites, des grands mat Ires, 
et des faux puissants seigneurs, puisqu’ils leur ont tou- 
jours cachy avec art leurs different* mystferes d’iniquity ; 
mais ce que nous pouvons avancer avec certitude, c’est 
que la conformity de principes destructeurs de ces di- 
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% vers chefs de la secte, forme aujourd’hui unc reunion de 
R conjures contre tous les autels, tous le8 trdnes et cod- 
I tre tous les peuples; que cette affiliation de monstres 
t travaille depuis long-temps 4 any ant ir sourdement, dans 
les antres des sociytds secr&tes, les liens les plus daux et 
| les plus sacrls qui unissent chaque nation 4 son sou- 
| Verain. 

, Ges audacieux conjures se disen t coalis6s pour y clairer 
les peuples et pour r£g^n£rer l’univers. Us ont organise 
4 cet effet une arm^e d’incendiaires et une d’assasins* 
non pour r^g^n^rer, mais pour tout dytruire ; Us usur- 
pent dyj4 le titre de puissance : mais s’ils en sont une 9 
c’est vraiment celle des demons, car il semble, d’apr4s 
leurs oeuvres , qu’ils n’aient re 9 u que le pouvoir de r6^ 
pandre de noires fum£es sur la terre, de la couvrir 
d’ypaisses tyn£bres, d’en bannir la tranquillity et lapaix 9 
et de faire entretuer tous les peuples , pour les faire p£- 
rir par le fer et le feu. 

Si ces forcen^s venoient 4 bout de mettre 4 execution 
leurs complots dysastreux 9 au lieu de r^g^nyrer l’uni- 
vers, cesLucifers ne produiroient que des cendres et 
des mines qui dysoleroient tous les habitants, etsiles 
souverains, qui sont la grande lumifere des peuples, ne 
viennent au secours de leurs sujets , pour les fortifier et 
les ydairer , il leur sera bien difficile de triompher de 
tant d’ennemis acharn£s 4 leur perte , ni d’y viter la sy- 
duction de ces vils corrupteurs qui ne cessent de leur 
tendre des pifeges ; tandis qu’il auroit suffi, dans le prin- 
cipe, des’opposer aux ytablissements de ces conciliabu- 
les secrets, pour pryserver les peuples de leur conta- 
1 gion. Mais il s’agit aujourd’hui de faire connoitre les 
ycueils et les dangers des sociytys seer 4tes , pour opyrer 
la dissolution des sectes etle dispersement de tous ses 
i membres. 

Il est hors de doute que la trfeg-grande majority des 
1 adeptes de toutes les sectes, surtout ceux des grades 
infyrieurs , n’ont jamais entendu , en s'y agrygeant , se- 
1 courir et corroborer une troupe de Satans que les chefs 
1 ont divisye en deux classes, dont Tune forme une bande 
* d'incendiaires, et l’autre en compose une d’assassius aux 
! ordres des noirs amyricaius qui exercent dyj4 la plus 
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horrible servitude sur tout ce qui est sounds k letir dit- 
rete. Je pense qu’il n’est pas moins certain que la plu- 
part desadeptes , au rdeit des noirs complots des soci6t& 
secretes, d&erteront ces antres obscurs; qu’il est cer- 
tain qu'ils n’en auroient jamais fait partie, s’ils eussent 
mieux connu la mttehancett}, la cruaute et la sc£l£ratesse 
de leurs chefs obscurs et impitoyables f les grands mal- 
tres des carbonari , que les sables de la mer auroient pu 
arrtter, ou que Neptune en courroux auroit du englou- 
tir sous ses flots. 

Ceux qui font un jeu du sentient, qui jurent et se par- 
jurent sans houte, non-seulement ne m^ritent ni credit 
ni confiance, mais ils meritent encore d’etre exclus de 
tout emploi i car Ton ne peut servir la cause des sectaires 
et celle des souverains et des peuples. Les fonctions £le- 
v£es £tant la recompense du merite , de la vertu et de la 
fidelity, ceux qui ont jure soumission et obeissancc aux 
ennemis des rois et de la societe et qui insisteront dans 
leurs egarements se fdcheront injustement de ce qu’on 
ete Jesemplois dont ils se sont rendussi indignes par leur 
entetemcnt et leur infideiite. Les sujets fiddles ont seuls 
droit aux faveurs des princes; mais ceux qui cherchent 
k se soustraire a leur empire et k l’obeissance qu’ils leur 
ont juree , pour former alliance avec des factieux qui 
ne travaillent qu’a troubler l’ordre social, et au renver- 
sement de tous les trdnes , non-seulement n’ont aucun 
droit aux bienfails du monarque , mais ils meritent en- 
core de subir la peine que les lois prononcent contre les 
traltres , les rebelles et les parjures qui n’ont pas honte 
de se 80uiller en prenant part k des revoltes et k des re- 
bellions contre leur prince. line doity avoir danschaque 
empire qu’un seul Seigneur et qu’un seul roi , parce que 
toils les royaumes oil il existe plusieurs maitres ne sont 
pas &oign£s de leur perte. 

L’autoritl n’appartient qu’aux souverains; Pautoritt 
et la puissance sont les attributs de la royaut^ ; ceux qui 
cherchent k leur ravir, ne peuvent 6tre consid&^s que 
comme les ennemis de Pordre et de la paix, car ils ne 
peuvent s’emparer de la puissance qu’au detriment du 
repos et de la f£licitg publique : ils se souillent des cri- 
mes ^normes se sedition et de conspiration. 
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Laisser des sdditieux et des conspirateurs dans les 
emplois £lev£s , c’est canoniser la rebellion , c’est con- 
fondre les parjures avecles sujets fiddles, c’est fournir aux 
m£chants les armes qu’ils con voitent pour gravir vers la 
puissance, c’est honorer et alimenter des furieux qui, 
au lieu de recompense, ne me ri tent que les plus dura 
ch Aliments, c’est nourrir dans son sein des parjures qui 
ne cherchent qu’A abuser des bienfaits et de* la con- 
fiance des princes, pour les trahir avec plus d’impunitA 
et avec plus d’audace. 

Les conspirateurs sont entout semblables k ces nuages 
noirs qui sont precedes del’orage et de la tempAte , par- 
ce qu’ils renferment dans leurs sein quantity degrglons 
qui desolent et ruinent ceux qui reqoivent leur atteinte 
meurtrifere ; mais les plaies profondes de ces sinistres 
presages n’en ont pas moins leurs effets funestes. Lors- 
que ces sombres nuages repandent stir la terre la gr£le 
et la sterilite qu’ils con tenoient, lescultivateurs n’en sont 
pas moins priv& de leur r^colte, fruit de leur sueur et 
de leurs travaux. De m£me, les Grands-Orients , les 
ar£opagttes, les grands maftres, les faux puissants sei- 
gneurs, par leur reunion monstrueuse ontaccumul£ ces 
noires vapeurs qui planent aujourd’hui sur l’univers, 
avec les signes effrayants des revolutions. Les habitants 
des empires ou l’explosion de ces fumees t£n£breuses 
aura lieu , doivent d£s hi present s£cher de douleur dans 
Patten te des maux qui sont reserves aux peuples qui se 
sont laiss£* corrompre par la contagion des conspira- 
teurs ; mais Ils n’en ressentent pas moins les funqstes 
effets. Ainsi, malheur aux rebelles et aux parjures, ainsi 
qu’aux peuples qui suivront l’enseigne des factieux, ou 
qui se rangeront sous l’£tendard de la r£volte, pour 
faire la guerre aux souverains et aux magistrats ! car les 
maux qu’ils s’attirent sont incalculables. 
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CHAPITRE LI, 


Les monarquts ont mis des homes d tor hontiet 
d teur tendrcsse tnvcrs les siditieux qui se sont 
rendus si indignes de leur cUmence; les potentate 
de la terrc se sont lev is : et, a la voix des souverains 
ligitimes 9 la perte des conspirateurs est devenue 
inevitable. 


Li lectear doit Gtre A present con vainca que les soctet& 
secretes sont enticement opposes k FautoritA legitime ; 
qu’en jurant obeissance et fid£lit6 au chef de la secte , 
Ton trahit le serment fait k son prince, auquel toute 
la pilissance appartient de droit. Ainsi , la soumission 
aveugle et sans borne que Ton exige impiricusement de 
chaque candidat, pour l’admettre dans les socidt£s se- 
cretes, est d£jA suffisante pour en faire soup^onner la 
noirceur et le danger : car Tautorite ne peut se diviser , 
et Ton ne peut promettre fidCit6 et obeissance qu*i 
celui qui est revgtu de la puissance, et non A des chela 
de sectes, qui sont tou jours des homines obscurset incon- 
nus, qui chercbent, par mille artifioes , A se proourer 
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des creatures, pour usurper le poavoir supreme qu’ils 
ambition ne n t , quoiquWen soient si peu dignes ; car 
l’exp^rience de tous les si&cles nous apprend que tous 
les usurpateurs fu re nt tou jours des buveurs de sang, par 
consequent des maitres cruels , durs et impitoyables , de 
1 v^ri tables tyrans ,'et qu’il est plus glorieux et plus con- 
solant, de les combattre que de leur ob&r. , 

Le lecteur doit Atre egalement corivainGu, paries 
iniquity sans nombre que les society secretes ontop6- 
i r^es en France , par les maux qu’elles ont fait naitre en 
Grfece etenEspagne, oil les carbonari ont une in- 
fluence funeste, que les chefs des sectes ne.sontque 
des lions rugissants, rev£tus de la figure humaine. Ces 
oiseaux de proid ont convert la terre d’^paisses tenfebres; 
ils y ont r^pandu upe nuit sombre pour envelopper les 
peuples ; ils ont fait coiiler h, grands flots le'sang le pins 
pur dans les royaume^ oil ils ont exerc£ leur empire ; 
ils s’en sont enivres avec joie ; mate, plus cruels que les 
tigres aflhm^s de carnage, ils ont cru ne pouvoir Stan- 
cher leur soif ardente dans le sang dq tant de peuples : 
ils opt cherfch6 & 6tendre leurs ravages chez toutes les 
- nations ; ils ont os6 s’&ever contre tous les souverains 
et contre tous les peoples qui attertdent avec impatience 
que. les potentats de la terre les deiivrent enfin de ces 
anthropophages. Mais il paroit que les ^v^nements les 
plus extraordinaire* et les plus pontradiqtoires doivent 
s’accumuler dans le sifecle present. L’aveiiglement est si 
grand, qUe les r6volutioimaires> qui sbnt de Vrais bu- 
veurs de sang, trouvent encore des partisans , malgr£ les 
maux sairs nombre qu’ils ont d£ja produits. Mais rien 
ne doit Conner, quand des princes et des souverains ont 
e.u la curiosity de se-faire recevoir membres des societds 
secretes, quoiqu’elles eussent toujours et£ lesennemies 
invisibles des rois, et qu’elles n’eussent pas cess6 de 
conspirer contre les trdnes. Ainsi , aujourd’hui que les 
g£ditieux ont os6 s’eiever contre toutes les t6tes couron- 
n£es , ce seroit vine chose Strange , si , dans Id guerre 
qui va 6clater entre les conspirateurs et les monarques , 
il se trouvoit un seul souverain qui, par des vues humai- 
nes, refusdt de concourir a la grande ceuvre de la pa- 
cification g£ograle. 
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Gekti qui voudra conserver line neutrality seracensd 
1’ennemi des pot en tats : ear il ne peut dtre indifferent 
but 1 ’issue de la guerre actuelle, qui est la cause com- 
mune de tous les souverains. Celui qui ne se declare ra 
pas pour les monarques sera contre eux, et celui qui Vou- 
dra demeurer spectateur oisif pendant le combat, 
cherchera k paralyser les operations des souverains. 

Je sais que l’on peut regarder d’avance cette lutte 
comme celle du pot de terre contre le pot de fer; et que 
du moment que les puissances de la terre atteindrout 
les rebelies et les sdditieux , e’en sera fait des couspira- 
teurs , et de leur horde d’incendiaires et d'assassins. Ce 
que je ddsirerois seulement, e’est que les coupables 
seuls fussent punis et quails supportadsent seuls tous les 
frait de la guerre. Une telle mesure seroit plutdt dietde 
par la justice et la 6agesse , que par la rigueur , et elle 
assureroit k jamais le repos et la tranquillity des peuples : 
car depuis assez long-temps les sujets fiddles sont con- 
fondus avec les rebelles ; la justice et l’dquitd revendi- 
quent enfin leqrs droits, et demandent que les bons n’d- 
prouvent plus le sort des mdchants, 

Les conspirateurs ne portent envie aux monarques 
que parce qu’ils sont nds rois , et qu’ils sont revytus de 
la puissance , qu’ils aiment la vyrity et qu’ils punissent 
le crime. Les sdditieux ne sont devehus les ennemis des 
souverains que parce que leurs fidryglements et leur 
indocility sont montys trop haut, qu’ils ont corrom- 
pu les peuples, et qu’ils ont frappd la terre dertoutes sortes 
de plaies. Les ryvolutionnaires ont attird sur eux la co- 
Idre de tous les souverains , qui n’ont eu recours qu’i 
regret k leurs foudres , pour exterminer cette multitude 
d’ingrats, de rebelles et de parjures, qui dherchoient 
h leur noire. Les monarques ne se sont armds que pour 
dissiper les tdndbres que les sectaires ont rdpandues sur 
la terre, ou pour chdtier une troupe mutinde qui n’a 
pris les armes que pour ddsoler et ravager les peuples 
dociles qui jouissent en paix de la tranquillity et du 
bouheur qu’assurent la nddlitd et la soumission. Mais 
les rebelles ne peuvent demeurer en repos, ni y laisser 
4es autres. Ainsi , les souverains ne sont armds aujour- 
d’hui que pour la gloire et la fdlicity des peuples ; pour 
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• mettre une prompte fin aux ravages des r6volutionnai- 
res, pour faire tarir lee dots de sang dont les sdditieux 
? ne peuvent jamais dire jrassasids , afin de donner k tous 
f les peuples une paix de longue durde , apr&s avoir vainfcu 

\ les ennemis du repos et de la fdlicitd publiquc. 

i L’aveuglement et l’endurcissement ded sectaires sont 
t months k leur comble ; les souverains ont inutilemciit 
. ess aye , par la patience, par la douceur et par la mo- 
j deration , de ramener oes furieux k leur devoir : ils ont 
, dtd insensible# k la teodresse et k la gdndrositd des mo- 
i narques ; ils ne sont m&me devenus que plus audacieux 
. et plus cruels ; ils ont tellement abusd des bontds et de 
[ la longue patience des monarques, que quqlques par- 
I jures n’ont pas roygi de touFner leurs armes con tre leurs 
( bienfaiteurs , qui ne se rdjouissoient que de les avoir 
t rdconcilids avec leurs nombreux ennemis , et de les faire 
j jouir d un bonheur stable. 

N’a-t-on pas vu les Francois accueillir, avec des trans- 
ports de joie et d’aldgresse , leurs anciens rois , les Bour- 
bons ? Ne les a-t-on pas en tend us les appeler leurs libd- 
rateurs et leurs p&res ? Ils l’dtoient en effet , et ils n’ont 
jamais cessd d’dtre leurs plus tendres p'&res. Ne les a-t-on 
pas yus leur donner des marques de repeotir et de la plus 
i douce affection ? Mais n’a-t-on pas vu aussi les sdditieux, 
tout tremblapts pour leurs oeuvres, abuser de la gdnd- 
rositd des Bourbons, qui, non contents devoir tout 
oublid, laissdrent encore aux factieux leurs emplois 
i dminents ; et tandis que les Bourbons dtoient tout occu- 
i pds k remddier aux maux de la revolution , apr&s avoir 
ddjk donnd la paix k leur peuple et l’avoir rdconcitid 
I avec tous ses ennemis ? N’a-t-on pas vu les rdvolution- 
naires abuser dei’autoritd que leur donnoient leurs pla- 
ces dlevdes, et de la confiance des Bourbons , pour re- 
tourner de suite k leurs anciens vomissements d impidt& 
et de rebellion, et pour conspire? de nouveau la perte de 
leurs phis grands bienfaiteurs ? N’a-t-on pas vu aussi 
le peuple espagnol, apr&s s’dtre couvert de gloire par les 
sacrifices sans nombre qu’il a faits en faveur de se9 prin- 
. ces et de sa religion, fraterniser tout-&-coup avec les 
\ i tuples et les sdditieux, qui nagudre dtoient ses plus 
cruels ennemis, quoique convaincu que la fiddlitd invio- 
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, lable de cette nation k ses legitimes souverains, et son 
attachement Atoute t^preuve k ia religion de J£su&-Christ, 
avoient immortalise k jamais les Espaguols. Ce. peu- 
peuple siillustre, apr^s avoir combat tu long-temps com- 
tre cfes soldats aveugies, conduits par un chef obscur , 
aussi cruel que perfide ; aprfcs avoir vaincu aveo eclat 
l’usurpateur impie et parjure ; apr^s avoir triomphe 
complement de tous les eunemis de sa liberte, de son 
repos et de sa feiicite , vient de succomber aux pi&ges 
des conspirateurs ligues eon tre cette nation magnanime 
et fidfele. Les Espagnols , aprfcs avoir surmonte les plus 
grands obstacles k leur bonheur et k leur prosperite , se 
sont laiss£s prendre dans des toiles d’araign£e que les 
Am^rieains leur ont tendues. Au lieu de jouir en paix de 
la gloire et des succfcs que leur courage et leuirs vertus 
leur avoient acquis dans la guerre qu’ils avoient sou- 
tenue aveo honneur centre des conspirateurs perfides 
et contre un usurpateur feroce , qui y sous le masque 
de l’amitie, avoit eu la setter at esse d’introduire dans 
leur royaume une arm^e de satellites pour ma!triser ce 
peuple. fidfele , pour en faire ses esclaves, le jouet de sa 
cupidity et la victime de sa fureur, viennent de se 
souiller du crime de sedition , et de se r£volter contre 
les m^mesprinees auxquels ils avoient don des preuves 
si multiplies et si convaincantes de leur fideiite et de 
leur attachement. 

N Aprfes tant de demonstrations d’un devouement sans 
borne pour leurs princes et leur religion, qui avoient si 
illustre les Espagnols , qu’on les appeloit k juste titre 
les hero# de la fideiite et de la piete , ils se sont laiss£s 
corrompre par des factieux qui les ont £gar£s et qui leur 
out fait perdre en un moment toute la gloire qu’iis s’d- 
toient acquise par leur fideiite et leur bravoure. Au lieu 
de jouir en paix de l’honneur de leurs triomphes , au 
lieu de se reposer k l’ombre des lauriers qu’iis s’etoient 
procures en combattant vaillamment pour leur roi con- 
tre les r£volutionnaires, les Espaguols, aprfcs avoir fra- 
ternise avec les mediants, ont voulu faire alliance avec 
eux, et ils se sont perdus ; ils ont abandonne Dieu ; ils 
ont forge des cbalnes k leurs princes, ils ont arbbre le 

' pavilion de la revolte. D&s-lors, leur patrie est devenue 
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nn foyer ardent dq rebetles, avec'ie thAAtre d'une guerre 
civile , qui, apr&s avoir d^vorA une partie de ses habi- 
tants, cherchent A Atendre la contagion des revolutions 
chez tous leurs yoisins , pour y ope re r les monies dj&r 
sastres. 

Ainei , cfi sont >es Espagnols eux-mAmes qui, par leurs 
iniquites et par. leur rebellion, ont attire dans leurs 
foyers la force de tous les souverains qui veulent enfin 
snettre un termeau* ravages des revolutions, et arr&ter 
1’irruption d’un volcan qui pourroit embraser l’univers 
d’une combustion gAndrale et tout reduire a son premier 
n£ant. Du moment que les AmeHoains ont pu vajiir & 
bout de seduire et de corroinpre le peuple espagnol' qui 
venoit de donner les plus beaux exemples de *piete , 
de soumission et de fideiite , les peuples dAjA mutinAs 
succomberpnt plus yolontiqrs A leurs piAges, et arbore* 
ront avec moms d’efforts l’etendard de la revoite. Ainsi, 
)a prudence et la sagesse commandoient aux souve- 
rains la juste mesure qu’ils ont prise pour arreter les 
progres d’un iucendie qui ne po\ivoit que communi- 
quer son ehibrasen^ent , on Atendant plus loin Ses fl amp- 
ules. 

DejA le for et le feu rAduiscnt en conbustion ce bel 
empire, et dAsolent les Espagnols qui pouvoient et qui 
auroient du etre trfes-heureux. Que l’exemple des Espa- 
.gnols etque les n*aux qu’ils Apron vent servent aumoins 
de le^on aux auires nations , pour les n^ettre A couvert 
des embtiches et de la frAnesie des conspirateurs, ain$i 
que pour les garantir de laftireur et de la perfidie.des 
nAgres qui n’ont flattA les Espagnols que pour les dA-* 
pouiller et pour lps perdre P * 

Nous pensons avoir assez rApAtA A tous les peuples, que la 
rebellion est un feu ardent qui se communique avec la 
FapiditAdel’Aolair ; que les etfets de oette contagion sont 
aussiterriblesctaussisubtils que ceiixdelagangrAnequi 
tue son ennemi tout en l’attaqupnt. Nouscroyons aussi 
avoir assez AclairA les peuples contre la noirceur des Am6- 
ricains pour les en preserver: cependant nous leur dirons 
encore qu’Unefois que les nations sont en effervescence, 
qu’elles sont mutinAfeg, ellps sont dAja disposes A Fill-* 
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subordination ct k trahir ieurs devoirs et leur prince* L’in- 
subordination am&ne les troubles, et Ies troubles qngen- 
drent les revolutions ; celles-ci plongent bientdt les souve- 
rains, les magistrals et les peuples dans une ruine inevita- 
ble, m&neceux qui, sous certaines apparences exterieu- 
res, paroissoient 6tre le mieux a Pabri des atteiutes des s£- 
ditieux, dont Ton ne peuttriompher airmen tque par la 
soumission et la fid61ito k son prince. Mais les souverains 
ne pourront aplanir ces difficultos et garantir Ieurs su- 
jetsde la morsure des s^ditieux, qu’en fa ©ant fermer,dans 
tous les empires , les repaires des sectaires, en les chas- 
sant de tous les emplois et dignitos , s'lls ne renoncent 
aux socles secretes par un nouveau serment, et en ten- 
voyant aux Antoricains, Ieurs p&res, les opinidtres et les 
endureis qui refuseroient de se soumettre au nouveau ser- 
ment exigd; ceux qui le transgresseroient, subiroient la 
ntome peine que ceux qui auroient refuse de le prater. 

Si au temps de saint Pierre et de saint Paul, il existo: it 
des hommes si impies qu’on les appeloit des Ante- 
cbrists, parce qu’ils faisoient la honte et le dlshonneur de 
leur si&cle. Aujourd’hui, rien ne doitsurprendre,si plu* 
sieurs conspirateurs se son t£ley6s idans lemonde, oomme 
ces faux docteurs s’y dev&rentalors, malgr£ les sages aver- 
tissements de saint Pierre etde saint Paul; la bouehe de 
de ces races de Cain, aujourd’hui comme alors, est sem- 
blable aux vagues furieuses de la mer, d’ou sortent 
comme une 66ume sale, Ieurs ordures et Ieurs infamies. 
11s condamnent avec execration tout ce qu’ils ignorent ;• 
et comme des'pourceaux, ils font gloire de se vautrer 
dans l’ordure et la puanteurde tousles vices : dans l’es- 
poir d’une vaine gloire ou d’un foible gain , ils s’aban- 
donnent auxplus honteux denotements. Les franc-ma- 
sons ont bien la sptte vanito de faire remonter leur ori- 
gine jusqu’A Man&s ; Ton ne peutse glorifier d’ jne nais- 
sance plus impure, car Manes k expie sur un 6cha- 
l'aud l^norme crime de conspirateur. C’est cepcndanl 
au grade de rose - croix k venger Zadosch, l’illustre 
personnage, en jurant haine au crucifix, ainsi qu’A 
toutes les totes couronn^es. Tous les adeptes , apr&a 
un si horrible serment, ne cessent de muripurer centre 
le Seigneur et son Christ, ainsi que contre tous les sou-* 
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' verains, qu’ils ne ddtestent queparce qu’ils sont toujours 
sur leur chemin. Ces fr^n&iques, ne pouvant souffrir de 
sup&ieurs sur la terra* portent cnvie k tous oeux qui 
sont rev£tus dd la puissance ; ils ne songent qu’k uniter 
la rebellion de ftlan&s , pour prdcipiter tous les peuples 
dans un labyrinthe de maux. March ant sur les monies 
traces que Manfes, dont ils tirent vanity de suivre l*exem- 
pie etdont ils cherchent k venger la mort par denouvelles 
conspirations et par de nouveaux forfaits, nemdritent-il* 
pas aussi de pdrir misdrablement, comme leur pfcre, qui 
tut le premier chef des rehelles et des conspirateurs ? 

CVst aussi des impies et des sdditieuxque Enoch k pro* 
phdtisd depuis long-temps en ces termes : VoilA le Sei- 
gneur qui va venir avec tout l’dclat de sa gloire et de sa 
puissance, pour exercer son jugement sur tous les hom- 
ines ; il cou vain era les philosophes de tous les Ages, et les 
sdditieux de toutes les sectes, de toutes les impies et 
cruautds qu’ils auront commises; les iniquitdsdes uos 
et des autres leur fermeront k tous la bouche devant le 
souverain juge qui leur reproohera les outrages faitsa 
la majesty divine , leurs paroles iujurieuSes contre les 
ministres du Tout -Puissant, leurs cruautds envers leurs 
tr&res, leur duretd et leur rdvolte envers les magistrats, 
et leur inliddlitd envers les puissances de la terre que 
DieuA dtablies. 

C’est encore d’eux que les apdtres de Notre-Seigneur 
Jdsus-Christ ont prddit qu’aux derniers temps il y au- 
roit des imposteurs qui suivroient leurs passions ddird- 
gl6es et pleines cTiniquitds; que les.discouts sdjduisants 
et artificieux de ces corrupteurs ne seroient qu’impos- 
ture, faste et vanitd, et qu’ils ne se rendroient admira- 
teurs des personnes qu’autant qu’ils croiroient leur 
adhesion utile k leur gloire ou k leur intdrdt. - 

Ainsi, leerdateur nous a suffisamment prdvenusetaver- 
tis que cette tempdte noire ettdndbreuseseroit l’annonce 
de la fin des si&cles. Nous croyons aussi avoir assez rd- 
pdtdA nos leeteurs, que ce premier signe des derniers 
temps re 9 oit k present son entier accomplissement, et 
que les soeidtds secretes, si en vigueur aujoiird’hui, sont 
prdcisdment cette nude tdndbreuse de rebelles et d’im- 
pies, destines k ddsoler et k saccager l’univers. 
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Ainsi* lout engage , tout presse aujourd’hui les souvc- 
rains, les magistrals et les peuples &>s’unir £troitemeiit 
ensemble, pour faire cesser les maux qui aflligent d£jA 
pliisieurs royaumes, s’ils ne veulents’attendre asuccom- 
ber sous le nombre de leurs ennemis , k recevoir le joug 
des conspirateurs, et k devenir leurs victimes. Ils est 
temps d’agir si Pon veut lier les mains aux s^ditieux et 
les ieduire dans l 7 impuissance de nuire , si Pon ne veut 
eprouver leur persecution etleurfureur. A force de tern- 
poriser,ron pourroit devenir les spectateurs impuissants 
des iniquite* que cesmonstres commettent avee audaee 
en Gr&ce et en Espagne, tandis que les souverains pour- 
roient ais^ment aujourd’Uui triompher des s^ditieux et 
mettre tin k leurs cruaut£s. II est hors de doute qu’il est 
plus avantageux de commander a ses ennemis que d’ea 
recevoir la loi, surtout lors qu’on a pour adversaires des 
conspirateurs qui sont toujours des maitres durs, bar-, 
bares et Croces. 

' Pour mieux convaincre le lecteur, et pour donner plus 
de poids k nos sentiments* que nous avons puis£s dans les 
sources sacr^es que nous venous de Citer, nousnoussom- 
mes appuy^s des avertissemeuts de saint Pierre, de saint 
Paul, du proph&te Enoch et des autre* apdtres, qui sont as- 
sortment des ttmoignages infaillibles etirrtcusables, qui 
devroient suffire pour convaincre non-seulement le lec- 
teur le plus obstiut , mais encore le sourd qui se boucbe-^ 
roit les oreillespour ne pas entendre. Mais tcoutons eiir 
core THomme-Dieu, la ytrite tternelle; il nous prtvient 
qu’il viendra un jour dans sa majesty, accompagnt de tous 
les sain ts anges, pour s£parer les bons d’avec les mtchants, 
comma un berger stparp les brebis d’avec les bpucs., 

Cplui qui est le commencement et la fin , est aussi le Tout- 
Puissant ; celui qui nous a aimts jusqu’& laver toutes nos 
souillures dans son prtcieux sapg, est le prince des rois 
dp la terre; l’agneau quia tit egorgt est digne de bene- 
diction, puisque l’honneur, la gloireet la puissance dans 
les si&cles des si&cles lui appartiennent. Mais les sectai- 
res qui nesongent qu’a seduire et a tourmenter leurs frtres, 
en travaillant avec ardeur k leur ruioe, pr^parent , aussi 
pour eux-m6mestous les mattriaux d’une perte inevitable; 
en-vain ils cherchent k s’oppospr aux ytrjtts eternelles, 
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I en-Vain ils cherchent k ravir au Tout-Puissant sa 
I gloire et sa puissance : le Seigneur demeure toujours 
§ le maitre de 1’ uni vers, et ces collines prisomptueuses 
sont assureeS de Favoir pour juge au dernier jour; 

, en-vain cette race de Barrabas a prifiri la rivolte AFo- 
, biissancc, la chair k Fesprit, le vice k la vertu, le si&- 
. ele k la religion, l’honneur du monde k celui de Dieu , 
sous les diffirents noms de franc-ma^ns , d’illuminis, 

. de jacobins, de carbonari : tous seront igaiement forces 
! de comparoitre deyant le trdne de Jisus-rChrist, pour y 
rendre compte de leur conduite lorsque notre divin sau- 
1 veur les appellerai Quoiqu’ils se soient dija tous unis 
! pour jurer une haine implacable k Jisus-Christ, le cru- 

1 cifli n’en est pas moins assis au plus haut des cieux qu’il 

1 ne doit quitter que pour exercer sa vengeance contre les 
1 privaricateurs de sa divine loi. Alors le Seigneur des 
1 Seigneurs entrera en possession de sa grande puissance 
i et de son rdgpe, k la copfusion cjescs epnemis. 

DijA le TrAs-Haut s’avance pour frapper de mort 
les p&res de la liberty et del’igaliti, avec tous leurs en- 
I fants ; toutes les nations assemblies recounoitront alors 
que Jisus-Christ sonde seul les coeurs , qu’il est seul 
i maitre de Funivers. II fera icjater sa puissance .en ri- 
j duisant en captiviti ceux qui riduisoient les autres en 
j captiviti , et en faisant pirir par l’ipie ceux qui faisoient 
i pirir leurs frferes par Fipie ; il brisera comme des vases 
j d’argile ceux qui auront usurpi la puissance pour gou- 
j verner les peuples avec pne verge de fer ; il rendra k 
, chacunselon ses ceuvrqs. Ceux qui n'aurontpoint souil- 
| 16 leurs vilemcnts seront alors plus blancsque la neige; 

de ce nombre seront tous ceux qui auront risisti aux 
embdches et aux persecution^ des machuris. Les erine* 
mis des sectaires seront alors les amis de Dieu, ils seront 
! tous dans la joie et Faligresse; tandis que les ga^ons 
de la pelle qui se seront pl& a noircir leurs vitements 
1 dans les cendres et le charbon des carbonari, ou qui au- 

f ront eu Finhumaniti de plonger’leurs poignards dans le 

sein des serviteurs de Dieu, seront dans la douleur, dans 
1 la consternation et dans la confusion. Leurs iniquitis les 
' plus caohies seront rivilies.A la face de Funivers oil ils 
1 . $eropt obligis dc copiparoitre avec leurs visages noirs; 
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ave o leurs, habits entaches de cHarbou et dc fum£e, ct 
avec des cceurs plus noirs encore. Lears mains, encore 
teintes du sang de leurs fr&res, les condamneront sans 
rtplique aux feuxdgvorants de l’enfer; ilss£cheront alors 
de douleurh la vuede leurs ggarements, s’ils he songent 
d&s k present k Sparer leur scandale, leurs injustices et 
leurs meurtres, avec leurs iucendies, 

Heureuses, alors, les nations qui ne seseront pas laiss£es 
corrompre par les ennemis du Crucifix et des puissances, 
de la terre, lorsqne i’atlachement k la v&ritb et k la foi 
catholique £loit un titre de proscription qui les faisoit 
pers£cuter et mettre k mort par les impies et les s&li- 
tieux, qui osoient tout entreprendre contre les servfc- 
tcurs de Dieu et contre les fid&les sujets deb monarques! 
Les persecutes seront alors dev£s au plus haut degr^ de 
grandeur etde gloire, pour les maiix qu'on leur aura fait 
souiTrir, k pause de leur fidelity a Dieu et de leur sou- 
mission a leur prince , tandis que les pers^cutcurs se- 
ront couverU d’infamie , pour s’6tre entaches de noir- 
ceur et de sang innocent. Les enfants de Dieu seront en- 
core dans l’abondance des deiices , pour avoir glorifies 
son saint bom, tandis que lesennemis du Tout-Puissant , 
pour l’avoir blaspheme , eprouveront des tourments 
insupportables. Les uns habiteront pour toujours le ciei 
empyr^e, et les autres seront pr£cipit£s& jamais dans les 
profonds abimes de l’enfer. Les persecutes jouiront dans 
le cfel d’une gloire et d'un bonheur sans fin , mais les 
pers£cuteurs seront jetes dans un etang de feu , de sang 
et de fumee , oh its seront tonrmentes eternellement/ 

Philosophes modernes, conspirateurs de toutes les 
sectes, voila la fin des fins dp vos iniquites ! voili le 
precipice oh vous conduiront vos complots et vos for- 
faits ! des sanglots, des hurlements, des imprecations, 
des g£missements,desgrincements de dents, des suppli- 
ces eternels seront pour toujours votre partage ! Yous 
serez k jamais mauditsde Dieu et hais des hommes, si 
vous ne voqs empressez de rentrer en grace avec Dieu , 
en ie benfcsant et I’honorant, et avec Votre souverain r 
en le* respectant et en lui obeissant fid&llement. 

Et vous, ames afllig£es, continuez k combattre aveo 
force; ajrez patience, prenez courage, vous verrez 
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bientAt voa travaux couronnAs : la fin de vos maux ap- 
proche, et le Paradis vaut bien tout ceque lee ennemis 
de Dieu peuvent vous fair© souffrir> 

Notre existence sur la tern est si courte , que nous 
nous trouvons k la fin de nohfe carrifere sans nous en 
apercevoir ;Ja plus longue Vie ne peut Atre considArAe 
quecomme uneminutie, en comparaison del’AternitA; 
eeux qui y mettent toutes leurs espArances sont bien 
bornAs et bien aveugles. Maie les sectaires , qui refuscot 
de croire aux recompenses promises x sont encore plus 
insensAs et plus aveuglAs ; ils sont pires que le figuier 
dont il est parlA dans l’Avangile , que Notre-Seigneur 
maudit , parce qu’il ne portoit point de fruits. Si le 
Tout- Puissant fit sAcher le figuier pour Atre coupA 
et jetA au feu , parce qu’il Atoit sterile , quel supplice et 
quel ehdtiment rAservera-t-il aux carbonari, k propor- 
tion qu’ils se sont AlevAs dans leur orgueil, ou qu’iis se 
sont ploughs dang les plus honteuses debauches et dans 
les plus Anormes crimes? Cette race de Caing et de Barra- 
bas n’a travaillA qu 'k rendre sa malice et sa contagion 
universelles ; ces vrais demons n’ont songA qu ’A satis- 
faire leur baine contre Notre-Seigneur et son Christ , 
et contre toutes les puissances de la terre: ils ont corn- 
mis des xneurtres par le fer et le feu', sans pouvoir ja- 
mais se rassasier d’iniquitAs ; ils ont banni la vAritA de 
dessus la terre ; ils ont refroidi la charitA ; ils ont vantA 
la rebellion ; ils ont rendu la mort victorieuse*; ils ont 
assurA le triomphe de Satan ; ils se sont prAcipitAs dans 
I’atfreux abime. Leur corruption et leur chute en ont 
entralnA un grand nombre dans le noir labyrinthe ; ils 
ne se sont pas contentAs de se petdre eux-mAmes, ils 
ont encore vouiu faire pArir les autres avec eux ; ils 
sont devenus tous plus mAchants et plus furieux que les 
dAmons; ils n’ont pris plaisir qu’A enlever la paix de 
dessus la terre ; il n’ont AprouvA de contentement que 
lorsqu’ils sont venus k bout de faire entre-tuer les hom- 
ines. Les dAlices de ces monstres sont de voir les en- 
fant* assassiner leurs p&res , pour s’entre-Agorger ensuite 
entre frAres. Les carbonari sont non-seulement inu- 
tiles, mais encore Ton ne peut trouver, ni parmi les 
cheft, ni parmi les infArieurs, quelqu’un qui pratique 
le bien. Tous, plus redoutables que la mort et plus cruels 
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<jue Satan , ils croiroient encore n -avoir pas assez fait 
pour l'enfer , s’fls avoieut fait p£rir tous les hoxumes par 
leurs poignards, par leursincendies, par la mortality; 
,ou par les bGtes sauvages ; leur fureur et leur rage eont 
months si haut qu’ils n’opt do d^pit que de he pouvoir 
inventer aujourd’hui de plus cruels supplices pour les 
souverains dela terre et les defenseurs de la foi, qu’ils 
regardept comma leurs plus cruels ennemis, pares 
qu’ils ne peuvent ni les corrompre , ni leur faire parta* 
ger leurs iniquities : ils sont les pr£curseurs de l’Ante- 
phrist, iis lui pr^parent les, voies , ils lpi aplanissent 
toutes les didicult^s, ils lui assureut son triomphe ; mats 
j ’ignore comment il pourra les surpasser en noirceur, 
eh sceteratesse et en iniquity. Car , si les carbonari no 
sont bientdt qn&mtfs dans fchaque empire par les mo- 
narques, je pense que le moment est proche oil tous les 
rois de la terre, les princes et les qfficiers de guerre, les 
riches , les puissaps et tout les homines esclaves ou 
libres, chercheront a se etcher dans les cavernes dp la 
terre ou sous les rochers des mo nt agues, pour n’£tre pas 
temoins des guejres qiviles et sanglautes que les carbo- 
nari preparent sourdement k tous les peuples et qu’ils 
ont dt^jh fait £elaier dans divers empires , avec tous le9 
symptomes pr^dits par les proph&tes, pour pr6ffcnir les 
iideles que la fin des si&cles est proche. Car si les peu- 
ples contingent d’etre insensibles aux malheurs de leurs 
fr&res maltrisds par les con spira leurs, si, loin d’etre do- 
cilesaux ordres de leurs souverains, ils pr^ftrent Tin- 
subordination et le fl&iu des revolutions, k la bonte et 
k la tendresse des monarques ; s’ils continuent k s’aveu- 
gler sur leurs devoirs et sur leurs veritable® int£r6ts ; s’ils 
oublient plus long-temps Pieu, il eat k craiodre que le 
Tout-Puissant ne les frappe d’endurdssement;, et que 
la gangrene des seditions ne fasse le tour du globe :.car 
une fois que la loi sera &einte sur la terre, les demons 
dechaln^s y exfcrceront un empire absolu, ct si les ma- 
chureg obtenoient un triomphe complet, l’univers. eu- 
tier ne scroit bientdt plus qu’une mer parsem£e d’6cueils 
et de debris , qui engloutiroit jusqu’aux montagnes et 
jusqu’aux cjttk, avec tous leurs habitants et tousles 
monarques* 
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Je crois aussi que l’instant approche 3 oh Ton enten-r 
dra bientdt les serviteurs de Dieu crier d*une voix forte : 
Seigneur, qui 6tes saint, juste et veritable, jusqu’&quand 
differerez vous k nous faire justice et k venger notre 
sang de la fureur des m£chants, par la punition des carbo- 
nari qui sont pr&entement tous de$ demons d^chaiu^s , 
qui n’habitent sur la terre que pour tourmenter et per- 
dre ses habitants dans les tenfebres dont ils les envelop- 
pent ? 


Dejiles homines sensibies doivent secher de douleur 
k la vue des maux qui ont aftlige f Europe, et qui con- 
tinuent leur carnage dans divers royaumes. Si les mo- 
narques et les peuples laissent sojourner plus long-temps 
le venin des revolutions, son poison pourroit s’etendre 
deprpche en proche et empoisonner les empires voisins; 
car sa contagion se r^pand rapidement, et les souverains 
et les peuples , pour ne s’6tre pas opposes aux ravages 
de cette vennine gangren^e, qui est pire que la peste, 
pourroient devenir les victimes du tapage general que 
les Americains complotent depuis long-temps : ils se- 
roient alors les tristes temoins des ruines et des desas- 
ires des noirs, qui ne cherchent qu!a produire partout 
la desolation de la desolation. 
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CHAPITRE LIL 


Le serment que ies scctaires exigent de ieurs adeptes, 
its maux in finis qu’iisont opiris partout , ont 
ford tons iessouv trains, amis de la paix et de 
i’ordre , it s'armer contre ies moteurs des seditions, 
pour garantir ieurs peupies du ievain des Evolu- 
tions . — Les cruautis des rebtiies ont contraint ies 
monarques A marcher contre ies rivoltls et it ies 
poursuivre jusque dans ieurs derniers retranche- 
ments, pourjouir ensuitedu repos et de ia tranquib- 
iiti , et pour ies faire rigner en paix dans ieurs 
empires, avec Ieurs sujets fidbies qu 9 il rendront tous 
participant de ieur triomphe et de ieur gioire. — 
' La mire dt ia slag esse n 9 a que trop convaincu ies 
rois que ies sectaires ne sont que des ingrats et des 
parjures, qui, aprbs avoir jurb fidbiitb et obiissance 
d, ieur prince, font ies mimes processes dans ies 
antresdes socibtbs seerbtes , et qu'ils ne rougissent 
pas de mahquer it Vhonneur et au plus sacrb do 
t ieurs devoirs 9 en obbissant piutdt aux ordres san- 
guinaires et barbares des chefsdes Evolutions, qu' A 
ieur monarquo legitime et paternel. — Le peuplo 
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tsphgnol, qui a combattu contre Us furturs de I'u* 
surpateur frangois , et qui a si glorieusement 
triomphd de la sc6Urates$e des riv o iu tionnaires , 
paroit aujourd* hui vouloir Us surpasser en perfi S- 
die fit en cruautd , en tyrannisant et enmaitrisant 
Ferdinand VII , son Ugitime souv train. — - V a~ 
veuglement des Castilians et Us dangers que court 
Uur auguste monarque qu 9 ils retUnnent dans Us 
fers avec toute sa famiile , ont cUtermini Us sou~ 
verainsallttsaritablir VordreenEspagne 9 et Fer- 
dinand VII sur U trdne de ses ancltres. 


Les grands maux demandent des grands rem&des , 
tnais les souverains et les peuples sont d£ja instruits 4 
leurs d^pens, que pour avoir 4t4 trop indulgents envers 
les sectaires, ils en ont laiss6 augmenter le nombre f 
ct que pour avoir employ^ trop de ctemence envers 
Fimpie philosophic, elle a pris un accroissement effroya- 
ble dans le si£cle prudent , dont le venin s’est r£pandu 
sur toutes les nations, en proportion que 1’imp^td ou 
Finsubordination £toit de leur godt : mais toutes les na- 
tions ont bu dans la coupe empoison n^e des revolutions. 
Les peuples quis’en sontenivr£s , etqui ont bu le calice 
d’amertume jusqu’& la lie , sont pr£cis£ment ceux qui 
en ont ressenti les effets foudrbyants, paries guerres 
civiles dont ils ont d£jk M les tristes victimes. 

Les sectaires ont pris nne telle influence dans 
certains royaumes, que les monarques se trouvent au- 
jourd’hui dans la dure n£cessit£ d (employer de grands 
moyens pour arr£ter les d^bordements de l’iinptete, et 
- de ddployer des forces considerables 9 pour mettre fin 
aux abominations et aux cruauty des carbonari. 

L’Am&ique , par ses noirs complots et par ses iniqui- 
ty , est devenue la puissance la plus opposge h la s£cu- 
r'M des monarques ct h la ftlieit6 de* peuples ; par l’ent- 
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pire qu’elle a acquis sur toutes les society secret 6s , 
die est aajourd’hui le centre de 1 ’impiety et.le foyer de 
la r^volte. Elle s’est declare l’ennemie.mortelle de tous 
les potentats ; elle est devenue la nation la plus perfide , 
la plus sc616rate, la plus con traire k la paix des peuples 
et au repos des souverains; el(e se glorifie pr£sentement 
d’avoir forge et lev6 l’etendard de la T^volte , d’avoir 
semd l’esprit d’insubordination et de rebellion chez tou- 
tes les nations , qu’elle menace fi&remeut aujourd’hui 
du terrible fldau des revolutions ; elle se flatle impu- 
denlment de les entratner .toutes dans une mine gene- 
rate, a l’aide de ses gar^ons de la pelle qui ne travail- 
lent qu’& les pr£ci{fiter dans des guerres intestines soit 
par des incendies , soit par des meurtres. 

Jusqu’ici la malice des sectaires etoit peu connue : 
leur force paroissoit invisible ; mais aujourd’hui que le 
nombre de leurs adeptes ou de leurs partisans s’est ac- 
cru, ils se croient assez forts pour tout bouleverser. Les 
>am£ricains se glorifien t impudemmen t d’etre les ennemis 
jur^s de Jesus-Christ et de toutes les t£tes couronnees ; 
ils font gloire par consequent de ne servir que la cause 
de l’impiete et de la rebellion : ils tirent done vanity d’e- 
tre la puissance des tenfebres; mais il 6toit reserve k des 
barbares , a des sauvages , k des machur^s plus noirs que 
Satan, de s’enorgueiilir d’etre les p^res et les directeurs 
des forfaits et des horreurs qui ne peuvent qu’dtablir 
le rfcgne de l’ihiquite qui doit pi^clder la An des 
si&cles. 

Ainsi, l’abomination des abominations, ouTiniquite 
personnifi£e, est le temple que le^ sectaires ei&vent k la 
v£rtu, oule cachot qu’ils bdtissent aux vices : tel est le 
bonheur chimerique que les refon^ateurs du genre 
humain preparent aux peuples dans leurs conciliabules 
secrets. Ainsi, lea-nations on t tout k redouter de la pre- 
sence et de l’influence des sectaires. Pour en mieux c6n- 
vaincre le lecteiir, r6petons-lui que le chapelet se de- 
file grand train. La France, la premiere, a donn£ le fu- 
neste exemple des revolutions: elle en a ressenti la pre- 
miere les calamites ; l’Espagne a suivi : elle a voulu se 
revolter , mais elle en eprouve presentement le fiel et 
l’amertume. La Grfece a voulu en tater, et 1’affreuse 
misery s’y fait sentir aujourd’hui. 
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Taut d’exemples fr&ppants des effete funestes des re- 
h Volutions ne feront-ils done aucune impression sur Us 
*1 peuples I LeS maiheurs des Francis, ceux des Espagnols 
I et des Grecs , ne doivent-ils pas servir de lecons aux 
I peuples pour chcrcher k s’en garantir , en s’attachant a 
|fc leurs souveraids qui ne peuvent se dispenser de travail- 
i ler a preserver leurs sujets de la contagion des r^yolu- 
i tions , par l'aneantissement des societes secretes qui les 
i nourrissent et les alimentent ? Ainsi, les chefs qui osent 
I se glorifier d’etre les p&res et les moteurs de tous les d£- 
\ sastres qui ont ddja eu lieu dans divers royaumes , dont 
I tant de ruines encore existantes afiligent tous les coeurs 
I iensibles , ta&ritetot bien rindignation des peuples et la 
i col&re des monarques* 

, DejA la Grfece et i’Espagne sont victimes de la sc&e- 
| ratesse et des manoeuvres secretes des conspiraieurs, qui 
( cherchent k etendre plus loin la contagion de la rebellion 
qui est un poison subtil qui porte son venin avec la 
V. m6me rapidity que la gangrene. les carbonari ont 
fait entendre leurs cris sedftieux dans tous les empires; 
j ddjd ils ont trouvd quelques partisans de la revolte chez 
t toutes les nations; dejd ces amateurs de la nouveaute 
nesont occupds qn’i d^duire et egarer les peuples, pour 
les agiter et les perdre. Ill s’attachent surtout aux mi- 
1 litaires , pour les arracher, au prix de leur honneur et de 

| leur devoir, k la fideiite qu’ils ont jur^e ; mais malheur 

aux peuples et aux militaires qui ne s’opposeront pas 
f aux ruines des r^volutionnaires ! Si les conspirateurs 
ayeuglds obtenoient encore quelques nouveaux triom- 
phes, et s’ils venoient k bout de corrompre quelques 
nations puissantes , la desolation de la desolation seroit 
1 le partage commun des souverains, des peuples et des 
militaires , qui n’auroient pas cherche k se garantir des 
1 ravages et des oruautes des chefs des societes seerfetes, et 
de la vermine des gar$ons de La pelle , qui ne sont 
! qu’une horde inf&me d’incendiaires, de brigands et de 
meurtriers. 

> ' 

> Nous avons' dejk <}it que les pferes des revolutions 

i etoient venus k bout d’etablir, d’un pdie k l’autre , une 
i correspondance active pour faire naitre chez tous les 
* peuples leur esprit d'insubordi nation et de revolte, pour 

*3 
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oplrer le tapage g£n6ral qu’ils convoitent. Leurl^isse-* 
ra-t-on encore le Ipisir d’aocomplir et d’acc£l£rer la 
ruin* de l’univers ? Le plus cruel seroit d’etre t£moin 
des abominations de ces monstres, ou de leur storvivre. 
Si ces temps maheureut ne sont pas encore arrives, on 
ne pcut Tattribuer qu’aux moyens, k la force et.au cou- 
rage, qui ont manqu£ aux am^ricains, et non Ala vo- 
lontA d’op&rer une combustion g(ta£rale 3 qui am&neroit 
la destruction du genre humain par ie germe des guerres 
civiles qu’ife ont s£md aveo profusion dans tous les em- 
pires. Ainsi, sans le vouloir et sans le savoir, la plupart 
des adeptes et des partisans des soci^tes secretes tra- 
vaillent A la destruction g^n^rale , eh ob&ssant aveugl&- 
ment aux ordres sanguinairee et barbares dhs maitres 
obscurs auxquels ils ont jur£ obdissauce et fid£lit£, err 
entrant dans la secte. La plus grande partie des infttes 
ignorent encore aujourd’hui qu'ils sont Sotrs la dure 
captivitA des am^ricains; les tdnfebresleur onttellement 
fascin4 les yeux, quails he connoissent ni leurs maitres, 
ni.ceux A qui ils obdissent. 

La nation perverse qui afflige l’Eurppe est si corrom- 
pue, qu’elle apporte en naissant toute la noirceur des de- 
mons : mais le lecteur doit 6tre A present convaincu 
qu’elle en poss&de au supreme degr£ toute la sc^tera- 
tesse. Les maitres, commclesesclaves, nerivaliseht qu’en 
forfaits et en cruautes : tous plus inhumains les uns que 
les autres , ils ne se plaisent que dans le carnage et dans 
des flots de sang; tous ne se Kvrent qu’A 1’iniquitd , car 
une partie des carbonari n’est occup^e, dans la fumde 
des flammes , qu’a produire des cendres et du char bon ; 
•les autres, avec leurs poignards, n ’at ten den t que les or- 
dres de leurs. chefs pour les plonger dans le seinde leurs 
fr&res, tandis que leurs grands maitres soufftent partout 
le feu.de la guerre civile, qui doit extprxniner les nations 
qui se laisseront cor romp re. 

Glorifiez-vaus. a present, carbonari, de votre origin© 
et de vos travaux! Tirez vanity, modernes Vandales, de 
laf&rocitA des Barrabas vos p&res ! Vos maitres, les amA- 
ricains, traltept avec une dnret£ effroyable tous leurs 
subordonngs, qu’ils appellent leurs esclaves : le m&me 
sort vous attend, puisque vous vous £tes sounds A leur 
servitude. 
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i Les sectaires , en jurant et ob&ssance aux 

l chefs obscurs et inconnus des soci£t£s feecrfetes , n y en- 
( tendoient nulleraent s'assujettir au joug avilissant des 
I tifcgres et k la condition de leurs esclaves. Tel est ce- - 
( pendant I’abime oil les sectaires se gont ploughs par leur 
j impigty, leur infidelity et leur ry volte. Pour n’avoir pas 
i prgvu la noirceur, la perfidie et la scyteratesse de leurs 
I grands mattres, les adeptes son tde venus leurs captifs, 
i sans en avoir la volontd. 

1 Vous tous, qui avei encensy ces viles idolefc , rougis- 
sez au moins k present d’avoir ytC si long-temps dupes 
1 des manoeuvres des chef9 des socfctds seerfetes, et le jouet 
de leurs iniquitds sans nombre ! Rougissez de vous 6tre 
donnC des mattres si durs et si impitoyables , et d’avoir 
pr<6f<6r6 la condition des esclavcs am^ricains , k la dou- 
»ceur du gouverncment paternel de vos Idgrtimes sou- 
verdins, plus jaloux de votre repos et de votre bonheur 
.que de leur propre felicity, ou de leur propre gloire.! 
Rougissez, partisans de la liberty et de lVgalitd, de vous 
6tre soumis si aveugldmcfat au plus honteux, au plus 
dur et au plus humiliant esclavage , sans avoir $u pr6~ 
voir la corruption de vos chefs! 

S’il vous re9te encore quelques sentiments d’honneur, 
quelques ytincelles de courage, profitez-en pqur briser 
vos chatnes et pour sortir de Tavilissante captivity oh 
vos ygarements vous ont plong^s, et que vos chefe, sed- 
16 rats profonds, vous r^servoient. Vouez k l’infamie ces 
nfcgres et ces barbares qui ne chercboient qu’4 vous as- 
servir pour vous humilier ; quittez-les k Pinstant , pour 
vous attacher dans chaque empire au prince legitime 
qui vous gou verne : vous y trouverez la paix, et vous 
jouirez bientdt de la tranquillity et du repos que vous 
1 cherchez inutilement dans les societes secretes ; tandis 
que si vous persistez k fa ire alliance avec ces homines^ 
corrompus, iis vous pr£cipiteront (fabkne en ablme^r 4 
car les races de vipferes et dc Barrabas ne bornent pas 
leurs Uiorsures et leurs oHjautes aux habitants d’un 
seal empire: les iniquites et la correspondancede ces 
inonstres s’dtendent sur tout le globe. Ces vrais demons 
ont la temerity aujourd’hui et» relTrontcrie de se glori- 
fier du nombre prodigieux de letirs adeptes dupes. Les 

23. 
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maohur£s osent se vanter qu’ils lea liennent toua cap 
lift dans leura filets , et qu’ils en aont lea niattres ; mais 
qu’ils sauront utilise? cette masse iniposante d’adeples 
de toutes lea sec tea, en employaut leurs bras k la grande 
oeuvre 7 c’est-A-dire , qu’ils en feront les instruments dea 
revolutions , en lew falsa nt eieroer leur ftrocitd et leur 
cruaute sur tous les peuples. 

Ainsi , l’on peut d6jA envisager les am&ricains com me 
lea p&res de la liberty et de l’£galit6 ; mais on peut en- 
core les conjsid£rer eomme les instigateurs et les r£gu- 
lateurs dea mouvements s&litieux qui out lclat£ dans 
divers empires. Les ni a churls sent par consequent 
les seuls moteurs des fleaux qui ont d£jA ravage suo- 
cessivement plusieurs peuples. On peut £galement les 
accuser d’etre les auteurs des guerres civiles qui ddso- 
lent actuellement les habitants de plusieurs royaumes y 
ainsi que des menaces de cendres et de meurtres , pour 
mettre en insurrection et en combustion toutes les na-< 
lions. Ces aveugles osent tirer v^nitd des attentats hor- 
ribles d^jacommis, des plaies profondes qu’ils ont faites 
a la soci£t£ par leurs complnts d^sastreux, ainsi que de 
toutes les cendres et les ruines qui ont afilig^ 1’Europe. 
Le s aveux des am&cicains, loin de les Clever, ne peu- 
vent servir qu’A les convajpcre qu’ils sont Jes ennemis 
f mortels de la paix et de la f&icitA des peuples, qu’ils 
sont les vrais bOurreaux du genre humain 9 qu’ils soul 
seuls dignes de l’exScration publique , et qu’aucun sup- 
plice ne pout fitre proportion^ k tant d’iniquit^s qu’ils 
.out accumulates avec audace sur leurs t6tes trop long- 
temps criminelles. Cependant les r&volutionnaires por- 
tent avec eux le venin de leur contagion , et leur pre- 
sence sufi&t pour les convaincre, caries flots de sang et 
les ddcombrOs les accompagnent partout* 

Si ces barbares ne jetoieut un voile sur leurs t4n&bres 
et sur leur infame dissimulation, leurs d<$guisements , 
ainsi que leur conduite diabolique giaceroient d’hor 
reur, d’erfroi , m6me leurs plus chauds partisans. Mais 
les meneurs des soctetes secretes sont si dissimulcte qu’ils 
font des protestations d’amitig k tous leurs adeptes ; ils 
sont si faux , qu’ils leur promettent k tons des recom- 
penses* mais Us sont si perfides qu’ils vuudroient pou- 


voir 6 ton (Ter letirs ennemis et leaf* amis en lea embras*> 
sant; ils sent si trait res, qu’ils n’ont que le miel dans 
la bouche 9 mais au-dedans, tout est noirceur, ficiet 
amertume. Ils sont si familiers avec toutes les iniquity, 
qu’ils creusent sous les pieds m£mes de leurs adeptes 
abime qui doit les engloutir et les perdre k jamais. Ces 
coeurs d6nalur£s voudroient pouvoir d^c hirer jusqu’aux 
entrailles de leur mfcre; mais tels sont les coeurs des 
conspirateurs qui 9 par malheur pour l’humanitd, ou t vieil-, 
lis si long-temps dans le crime 9 qu’ils s’y sont endur->* 
cis. Les s^ditieux, nourris et £levds dans la rebellion, s& 
sont familiarises avec le carnage ; accoutumea k la re~. 
volte 9 ils se sont habitues au brigandage ; ils sont deve- 
nus des buveurs de sang ; ils vont jusqu’i se gloriiier de 
leur conduite souill£e de forfaits 9 et l’on ne peut plus 
trouver en eux qu’ingratitude , injustice et cruaul£. 

Combien de fois les amateurs de la liberty et de FtS-l 
galite n’ont- ils dej& pas gdmi sous leur dure captivite ? 
Combien de fois n'ont-ils pas eu lieu de se repentir de 
s’Atre allies avec des hommes si perfides P Combien .de 
fois n’ont-ils pas eu lieu de d£plorer leur aveugje- 
ment de s’gtre soumis k des maftres si obscurs et si f£- 
roces ? Combien de fois , k la place des douceurs et des 
satisfactions que leurs chefs leur avoient promises , les 
adeptes n’ont-ils pas eprouve de l’ennui , de I’am^r- 
tume, et souvent m£me des dnret6s et des cruautgs dc 
la part des carbonari, au lieu des consolations et des 
grandes recompenses qu’ils esplroient trouver dans ces 
eonciiiabules nocturnes ? Combien de fois n’ont-ils pas 
did navrds dc douleur 9 en dprouvant la perfidfeet la 
•cdldrajtesse de leurs maftres , qui ae les flattoient que 

r iur les sdduire, afin de les attaoher irrdvocablemenf 
la secte ou pour les associer k leurs iuiquitls 9 afin dc 
mieux satisfaire leur haine personnelle, ou pour eon- 
sornmer de gros embrisements , afin de leur faire cam- 
mettre de grands meurtres 9 aux depens des monarques 
ou des princes ? Est-il possible que la triste experience 
qu’en ont d£j& faite tant dc partisans des diverse* socte- 
tes secretes 9 ne les efit pas etioore tous desabusds eutfd- 
rement? He las I celle que les souverains et les peuples 
/ ont faite eux-m£mes 9 a- t-elle pu les ddtromper au poiAt 
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de nous tranquilliser surce quenous avions k Crain dre 
de rexiifccnoe des carbonari et de tous lee ennemis des 
trdnes , dont le prestige des revolutions et des usurpa- 
tions a boulever»e toutes les tdtes. 

Rome a parld phisieurs fois, et la m&re de la sagesse 
a tou jours confirm^ la prudence et la justice de ses ju- 
gements. Les seditieux, jugdset condamnds , n’ont fait 
que changer de nora pour mAditer aveo plus d’assurance ' 
un tapage general; ils ont cru qu’il leur suffisoit de 
changer d’habit pour n’Gtre pas connus , et pour exercer 
impun£ment les mdmes ravages. Mais les effets , plus 
eloquent* que les noms et les habits, ont eu pour rdsul- 
tats les monies d£sastres, et pour acteurs les m&mes 
personnages. Ainsi, cVst bien k tort que les adeptes 
changent de nom ou d*hpbit, pour se livrer aux in femes 
brigandages, dans les diverses soci£t6s secretes; il est 
inutile de prendre tant de precautions, puisque dans 
toutes on ne peut Irouver que des cbatnes ou un dnr 
esclavage , outre des dccasions de chute , d’impietd et 
de r^voite , ou des dcueils de dgshonneur , avec des dan^ 
gers de mine tolale et de perte inevitable. 

Nous avons deja assez ddmonird au lecteur le plus 
obstind que c’estpar l’irrdligion que l’impiete etla re- 
voke sont entrees dans le monde, et que ces-deux re- 
doutables ildaux sont les prdcurseurs des mystferes d’i- 
niquitds qui doivent prdcdder la (in des sifecles, ou 1’i-^ 
niquitd personnifide doit exercer son empire et sa puis- 
sance. 

Alors paroitront avec audace ces liommes de pdchd et 
de corruption, destines k pdrir misdrablement, parce 
qu’iis auront pris les ombres de la vdritd pour la vdritd 
mdme. Ces pi^somptueux chercheront A r opposer non- 
seulement k l’autorit6 des souverains, au repos des ma- 
gistrals et A la paix des peuples, mais encore k 1 a puis- 
sance et&lagloire du crfeateur, ils essayer6nt.de s’dlever 
au-dessus de tout ce qui est appeld Dieu , voulant eux- 
mdmeS passer pour Dieu. Alors paroitra surla terre une 
troupe de vrais demons, plus cruels que les tigres altd- 
rdsde sang, qui exercerontleur fdrocitd sur tousles gens 
de bien et qui etablironl le rfegne de i’abomination des 
abominations, jusques dans le lieu saint. La secte des 



carbonari est sans contredit cette troupe de vrais demons 
sortisdu fond de l’abtme pour d&oler et s’accager l’u- 
nivers; et s’ils ne sont £cras& par la puissance et la force 
des monarques , ou si 1e Trfcs-Haut ne les d^truit par scs 
foudres, il est k craiodre que les carbonari, qui travail- 
lent avec tant de fureur k raccomplissement de cesdif-* 
f&rents mystferes d’iniquit& qui ne peuvent produire que 
des dlcombres et des rufnes, ne soient eux-m£mes les fu- 
pestep prgcurseurs des derniers jours. 
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CHAPITRE LIIL 


Les remddes des monarquesdoivent iire proportion - 
n&s aux maux desrivolutionnaires. — Les maladies 
violentes ne demandent point de remldes lents . — 
. Les crimes des Espagnois et des carbonari ont ir- 
riti les peoples et les puissants de la terre. — Les 
sectaires eux-mSmes vfont le plus souvent 6prouv6 
de leur s matures fkroces quedes dureMsetdes cruau- 
tis, paws les services qu'Us avaunt rendus & la 
sectc. 

P oca mieux convaincre les sectaires de letirs fins dd- 
plorables, nous allons encore leur rappeler comment leurs 
maitres qu’ils s’efforcent d’imiter , ont termine leur hon- 
teusecarri&re. Man&s, si chdri et si vantd paries sectaires, 
adtdsupplicid; Voltaire, Diderot et Dalembert sontmorts 
dans une agonic douloureuse, abandonnds de Dieu et des 
homines; Cagliostro a terming ses jours infames & Rome, 
au chateau Saint-Ange : ce n’est que par une grace 
spdciale qu’il n’est point pdri sur un dchafaud, comme 
il y avoit condamnd ; Yueishaupt est mort dans les 
angoisses douloureuses d’un apostat , <Fun corrupteur , 
d’un inpipie, consume deddpit et de rage de n’avoirpu rd- 
volutioflnertoutei’Allemagne. Le due d’ Orleans, Grand- 
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Orient , ainsi qtoe Murat* out terming Tun et l'autre ieur 
honteuae carrifcre par une mort violente ; Bonaparte, pro- 
tecteur de toutes les sectes , a reudu le dernier sotipir, 
roHg6 de remords et d’ennuis , sur un rocher aride oil 
il avoit etd exile. 

Sectaires , voil& la fin malheureuse de vos chefs et de 
vos idoles ! Que peuvent esplrer les roseaux, quand les 
moindres vents renversent les cadres ? Que doivent e»p6- 
rer les disciples, quand les maltres perissent par le gibet 
ou par une mort plus violente encore ? Quelle confiance 
ont puinspirer, quelle consideration ont pu meriter, 
quel credit ont pu acquerir des homines filtris et vieillis 
dans 16 crime, dont toute la conduite n’a 6t6 qu’une lon- 
gue suite d’impiete et de perfidie, que l’escroquerie ou 
les forfaits ont conduits k la potence ou kFexil? 

Ainsi, nous pensons qu’il ne manque plus que le triom- 
phe complet des carbonari, pour raccomplissementdes 
propheties qui ont pr&it les signes lugubres qui devoient 
pr6c6der les lamentations des derniers jours. Sec ta ires, 
si vous n’abjurez vos 6garements, de plus rudes supplices 
vous sont reserves, parce que vous 6tes encore plus in- 
humains et plus noirs que vos mattres. Vous ne pouvez 
braver plus long-temps la v6rit6, ni resister davantage k 
lam&redelasagesse : elle vous condamnetous Tun etTa li- 
tre au silence ou au supplice. Depuis long-temps Fequite 
et ia justice ont dresse le gibet reserve k oeux qui sont 
aujourd’hui k la t£te des soci6t6s secretes; ils savent de~ 
)k tous que leurs iniquity* sont trop grandes pour en 
obtenir le pardon, eiqu’iis ne peuvent se soustraire&la 
potence qu’en r^alisant leurs abominations. Mais si Fo- 
ragene seoalme, ilest hordde doute que les temples se- 
ront d&ruits , les autels ren versus , les minisAres du Sei- 
gneur 6gorg6s, les souverarns assassin^, et que tous les 
peuples baigneront bient6tdans leur propre sang, si les 
carbonari sont victorieux: car il ne reste plus aux ma- 
chur6s de tdche k remplir, que d’enfaqter FAntechrist, 
pour complement de leurs chefs-d’oeuvre d’iniquites. 
Alors soyons persuades que la fin des si6cies sera proche, 
lorsque Fabominalion des abominations ravagera la 
terre , et que ces differentes predictions arriveront lors- 
que Finiquitd per*onnifi6e sera triomphante* 
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La furenr des m£ch ants afiant toujour* croissant fra 
par d^vorer lea troia quarts do* habitants de la terre, et 
am&nera la desolation de la desolation predite par les* 
prophetes et arretee dans les conseils de la sagesse di- 
vine, pour prevenir les peuples contre les maax qui do!-* 
vent prlclder la fin des sifecles. Et si les carbonari sont 
partout compietemcnt triomphants, lefeu de la guerre 
civile quails ont de jk allume dans tous les empires finira 
par embrdser Funjvers et le reduire en cendres et en 
charbon. Ainsi, cette guerre desastreuse que les machu* 
rts ont declaree aux souyerains et aujc peuples, pour la 
ruine du genre hupiain, finira par engloutir les esclaves 
et les fibres, si les souverains et les peuples n’oppqsent 
une vigoureuse resistance k la sc£lferatesse des sfeditieux 
et k la noirceur des carbonari, Ainsi, l’aneantissement 
des societes secretes seroit aujourd’hui un sujet d’une 
grande joie pour tous les monarques et pour toutes lea 
nations. V 

Si les americains, qui ont deja usurpe le tifxe honorific 
quedetrfes-hautsetde trfes-puiasants seigneurs, quin’ap- 
partienl qu'aux monarques de la terre, ainsi que celui 
de seigneur des seigneurs qui n’est dd qu’au crfeateur 
et aumaitredei’univers, rfealisoient, Al’aide deleurs gar- 
90ns de k pelle, les cendres et les meurtres qu’ite ont 
rtkolusdans leurs repaires obscurs; si, dis-je* iis ve- 
noient k bout d’aliumer des guerres civiles chez les au- 
tres peuples, comme ils y ont r£ussi en Fiance, en Espa- 
gne et en Grfcce, e’en seroit fait de tout cue qui existe : des 
flots de sang couleroient bientdt ddns tous les empires ; 
1'univers ne seroit plus qu’un thfeAtre d’horreur, ouun 
vaste tomboau ; il ne. formeroft plus qu’un seul monceau 
de cendres et de mines, pourofirayer un reste d’hom- 
mes fepars sur toute la surface de la terrej qui poutroient 
a peine pousser quelques sanglota ou quelques gfentisse* 
merits confus k la vue des plaies terrible* dorit ils an.-« 
roient fete frappfes. 

L’on n’entendroit plus partout que des cris laVnenta- 
bles : lea meres pleureroient leurs fepoux 011 leurs nour- 
rissons que les barbares auroient arrachfes de leurs bras 
pout les egorger , les enfanls feplorfes chercheroien ten- 
vain dans lesdfecombres leurs pfere&, les fr feres, et les soeurs 
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verseroient din utiles larmes sup leur frire devenu la 
vie time des loups ravissauts, le vieillard dbsold reclame- 
. roit inutilement son fils que leferou le feu auroitdbvori. 
Telle seroitla fin tragiqne et lugubre^es travaux des car- 
bonari, s’ils yenoient k recevoir leur accomplissement; 
carces machur^s, a proprement parler, sonttousde ve- 
ritable* Antechristsque Dieu, dans sa colire, asortia du 
piaits* del’abime, pour chdtier les peuples de leur im- 
de leur noirceur , de leur infid&iti et de leur iu- 
gratitude, 

^ LeTout-Puissarit se sert des bras des carbonari, comme 
d'une verge de fer , pour puri fier la terre de toutes ses souil~ 
lures, La consternation deviendra alors universelle, ct * 
tous lesbommes, csclavesou fibres, sicheront dedouleur 
a la vue des maux inevitables qui les consumeront, et 
dont Funiyers entier est aujourd’hui fiirement menacd 
par les amiricains qui se disent les tris-hauts et tris- 
puissant* seigneurs *deg carbonari, dont le triomphe ne 
pourroit itre considbri que comme la consommation de 
la colire de Dieu, Car les factieux, n’ayant d’autre puis- 
sance que celledestinebres et des dimons, tourmentent 
dija les monarques et les peuples : mais si celte race de 
Barrabas btoit rev&tuede toute Fautoritb, de queldiluge 
de mauxne les inonderoit-elle pas, puisqu’ils voudroient 
pouvoir changer en sang jnsqu’aux sources des foqtai- 
nes, pour en abreiiver les nations ? L’univers enfin ne 
seroit pas pour eux un sujet j’une grande joie, s’ilpou- 
voit encore sortir de ses cendres quelques pr&tres ou 
quelqueg rois. Les carbonari ne se croirorit au comble 
du bonheUr>que lorsqu’ils auront £ait avaler le poison 
des revolutions k toutes les nations , et lorsqu’ils auront 
fait bojre au dernier monarque et au dernier pritre, 
jusqu’A la lie du calice delenr fureur et do leur colire, 

Les illuminis; comme plus mbchants quelesfranc-ma- 
50ns, assujettirent anx ordres de Spartacus, leur dur g&-* 
niral^ceux qui a ffectentde prendre saint Jean pour leur* 
patron, et qui se glorifientde cblbbrerbgalement le a4 juin 
et le 27 dbcembre, en tirant vanitb de passer ces saints jours 
dans les orgies ordinaires k leur secte, c*est-A-dire, dans 
la sensuality et dans les fumbes du vin. Aujourd’hui, les 
carbonari, plus feoirs etplus feroces que les illumines et 
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les franc- snaqons , pr£tendent asscrvir k leur joug fcu-. 
miliant tou§ lea membres des diverse* societes secretes ; 
d£j& toils sont reduits a plier leurs t£tes alti&res sous la. 
ferule des barbares am^ricains, devenus les p£res des 
revolutionnaires; deja tous les sectaires sont sous leur 
dependence ou leur infdme esclavage ; d£jd tous ces or- 
gueilleux obeissent aux ordres sanguin&ires qu’ils resol- 
vent deanfcgres. Ainsi, les amlricains appesantissent au- 
jourd’hui leur cruelle tyrannie , non-seulement sur leurs 
propres esclaves, mais encore sur tous les sAditieuxde 
chaque empire, qul s’lnorgueillisent A present d’etre les 
tr&s-soumis et plats valets des faux puissants seigneurs 
des ^tats-Unis, 

Nouyelle dynastie, nouveau gouvernement ! Mais tout 
les chefs des seditions n’ont en vue quel’an^antissement 
des rois, et la ruine des peuples, tandis qiie les souverains 
allies font succ^der le calme k Forage des revolutions : 
tous tie travailleiit qu’A r£tablir l’ordre et la paix dans 
les empires que les conspirateurs ont troubles Ainsi, les 
partisans des seditions de tous les dges et de toutes les 
sectes , ne sont que les trAs-humbles captifs des maitrcs 
de l’esclavage. Franc-masons, illumines, liberaux, tous 
si en£L£s d’orgueil, vantez-vous de votre humiliante ori- 
gine , glorifiez-vous de la noirceur et des cruautea de vos 
chefs impitoyables qni ont su vous garrotter de chatnes 
plus avilissantes que celles des n£gres condamnds A-un 
eternel esclavage I Ces chefs infortutids eprouvent par 
fois quelques foibles menagements de la part de leurs 
chefs impitoyables, qu’ils leur accordent non par huma- 
nize, mais uniquement pour leur propreintgrgt, etdans 
la crain te de perdre, par des travaux trop conti nus ct 
trop forces, les artisans de leurs richesses. Ainsi, c’est 
le seui besoin qu’ils ont de la sueur et des bras de leurs 
esclaves, et non la bienfaisanoe ou la commiseration^ qui 
leur obtieut quelques „ reldohes. Aussi, les esclaves doi- 
. vent leur conservation non auxduret£sde leurs maltres, 
mais A 1’aisance qu’ils leur procyrent , et aux avantages 
qu’ils retirent des travaux k outrance qu’ils exigent d'eux 
avec cryaute. Mais comme les americains ne peuyent 
tuter aucun avail (age personnel de leurs adeptes repan- 
dus dans tout l’univers, ilsies traitent avec uiie durete ef- 


365 

royable, surtout oetix qai refdsent de coop£rer aux in- 
ccndies el aux me ur Ires que ces oh eft aboininabtos leur 
Rumman dent, pour allumer dans tous les empires des 
guerres oiviles , dans I’uiiique espoir defaire nattre tout 
k la tbis daus Punivers les abominations qu’ils n’ont com* 
plotbes que pour d^soler toutes les nations. Si les sen- 
tinelled avancbes des peuples n’eussent formb alliance, 
pour mettre uii frein k la noirceur et k la scblbratesse 
des coujurbs , les franc-masons, les illumines, les li- 
bbraux et les carbonari , tous si chaud9 partisans des 
rbvolutionset des dbsaslres qu’ellcs Irafinent k leur suite, 
eusseut dbja anbanti les trbnes et les empires , e’en se- 
roit fait de la paix, de l’ordre et du repos public. Les 
inilibs qui feindront d’etre sourds aux iniquitbs que nous 
reproohons aux sectaires, peuyent attendre un moment, 
s’ils ue veuleut se rendre aux vbrites terribies que nous 
annongons; et nods ne tarderons pas k les convaincre par 
les oeuvres mbmes des conspirateurs (mi ont si bien ins- 
truil les partisans de la liberty et de l’bgalrtb k l’impibtb 
et a la revolte , que tous les initibs ne travaillent qu’<t 
la destruction des trbnes et k 1’aneantissement des em- 
pires. 

Dbji le mal est k son eomble ; en Espagne, les sujets 
fidbles n’ont plus aucun espoir de salut que dans le se- 
cours et la puissance des monarques allies, et les rebelies 
'attendeut en trepiblant le moment qui doit les chdtier 
dc leur infidblitb et des horreurs qu’ils on| dbji com- 
mises. Deji le tier Castilan, qui aVoit btendu son em- 
pire jusqu’aux extrbmilbs des mers,a perdu ses plus 
prbeieuses possessions lointaines. II ne combat plus pour 
a gloire, mais pour la defense de ses propres foyers que 
des seditieux voudroient lui ravir. Dbj& il a fait tort k 
'sou honneur, en souftrant qu’un Mina, k la tdle de quel- 
ques sujets rebelles, s’emparat k main armbe des rbnes 
du gouvernement ; que ce furieux , non content d’a voir 
usurpb la puissance, ait encore eu ia tbmbraire audace 
de charger de chaines Ferdinand VII, seul souverain de 
I’Espagne, et de le retenir captif au milieu de ces crucls 
e one mis et de ses infimes persbeufeurs Dbjct ce peu- 
ple malbeureux ue.peul plus recouvrer son ancieu lus- 
tre el*son indbpeudauce, qu’en brisant ses fers, qu'en 
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combat tant g£n^r£nsement contre les ettnemis de soft 
repos el de sa glolre. Ddja il ne pcut plus faire jouir 
son monarque legitime des droits que lui donnentsa nais- 
sauce etsa loyautd, qu’en le repla^ant sur )e tronede sea 
ancdtres , que les rdvolutionnaires out envahi. - 

Les Espagnols, en 6tant I’autoritd k celui qui tendit Ie 
royaume soussa puissance, nedisputent ddja plus entre 
eux que sur les debris du vaisseau que la temp&e ou 
Forage ont brisd. 0 malheur deplorable! d6j& ce floris- 
sant empire tombe en mine, ddj& les Castilians divisds 
se battent entre eur, les ubs pour rendre k Ferdinand VII 
sa liberty, son royaume, son dtat et sa gloire; d’autres, 
auprdjudicedeleursouverain legitime, iquiseul appar- 
tient la couronne d’Espagne, soil par droit de naissance, 
soit par droit de conduite, combattent pour laisser au 
pouvoir de quelques furieux obscurs et foroces , les rg- 
nes du gouvernement. Les rdvolutionnaires, aprfcs avoir 
vioie les droits les plus sacr&s, sont non-seulememt deve- 
nu« traltres et parjures envers leur legitime souverain , 
mais ils se^ont encore rdpandus comme des furieux dans 
les maisonsdes riches particuliers qu’ils ont ddpouilldes 
et saccagdes ; ils ont desold et ravage la terre qui leur a 
donnd le jour et qui les nourrissoit, ensorte que l’Es- 
pagne est aujourd bur le thddtre des massacres etde la 
rebellion. 

Les Castilians vertueux et fiddles , pdndtrds dc douleur 
du sort deplorable de Ferdinand VII, leur protecteur et 
et leur pfere, pour se soustraire aux cruaptds et aux per- 
secutions desrebelles, sont obliges aujourd’hui de re- 
pousser par la force la violence etla fureur desfactieux. 
Ainsi, les brag qui avoient coutume de faire fruclifier le sol 
fertile de FEspagne, ne sont plus occupes qu’d faire cou- 
ler des flots de sang; au lieu des productions abondantes 
qu’ils eu retiroient, on nd voit plus pgr lout que la std- 
rilite des decombres etdes mines; au lieu de la paix.»et 
du repos dont les Espagnols jouissoient sous la protect 
tion de Ferdinand VII , Ton ne rencontre plus que des 
frdrea et amis rdvolutionnaires, acharnes k la perte. de 
leurs propres parents qu’ils immolent k leur in juste fu- 
reur , ainsi que tous ceux qui ne partagent pas leurs 
cruautds. * 



36 ? 

tea Mspagaols, 4 qui toutes les nations envioient le tl- 
tregloneux de premier peuple, qu’ils venoieutde s’ac- 
*|u6nr par lgur fid61it<5 et leur d^vojiement enrera leurs 
princes, sonttombds tout-a-coup dans les pifcges que leur 
ont tendus les amdricaiqs jaloux de leur, gloire et de 
leur splendeur. Une fois que les r^volutionnaires, enne- 
mis jtirls de l’ordre et de la paix, sont venus k bout de 
corrompre les premiers magistrals, ceux-ci ontabus^ 
de la conuance et de la cleinen ce du monarque qui ne 
voyoit dans tous se»subordonn<§s que des sujets fiddles 
oil quelques dgar£a qu’il esp^roit ramener par sa dou- 
ceur etsa tendresse; mais les frferes et amis n’aiment que 
le d&ordre etle sang : ils sont iuseusibles aux plus grands 
bienfaits et la cl(5mence d6plac6e de Ferdinand VII, en- 
vet’s les s£ditieux 9 a fait triompher ses ennemis qui out 
entrain 6 ces infortunds dans un deluge de maux qui 
ruinerout 1’Espagne sans enrichir personae. H 

La portion de la nation demeurde fiddle k son roi 
indignde de la scdldratesse des Mina et des cort&s , dans 
la perte de son chef a perdu son centre d’union , son ap- 
pui et sa force qui faisoientsaprincipale gloire. Ce peu- 
ple magnanixne, au lieude jouir en paix des lauriers qu’il 
avoit moissonnda au champ d’honneur pour prix de sa 
fid41it£ et de son courage, vient de se dishonorer et 
de s’avilir en levant I’itandard del a rebellion et dela 
rivolte contre le mime prince auquel il venoit de don- 
ner les marques la b plus sensibles et les plus con vain- 
cantes d’attachement et d’amour ; cn se ralliant autour 
du trine, que de$ ennemis cruels et perfidcs avoient en- 
vahi sous le masque de 1’amitid, soit en combattant vail- 
iamment sous le drapeau sans tache des Bourbons, par- 
ce qu’ii fut toujours le point d’appui de la fiddlitd et de 
l’honneur, l’Espagnol s’dtoit immortalise. . 

•Les rdvoltds d’Espagne sont d’autant plus criminels, 
qu’ifc ne peuvent reprocher k Ferdinand que sa trop 
grande confiance, son extreme bontd, sa loyautd, sa 
gdndrositd etsa tendresse pour sou peuple. La posterity 
croira ayec peine & la noiceur et k l’ingratitude'des Cas- 
tilians qui,dIevds&l’apogde delagloire, son ttombds dans 
rinfamioi L’onnepourrase persuader, aprds des tdmoi- 
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gnages si r^oents et si Constants Ac ftd£IK6 eft d’atfecfie* 
uient, que ics Espagnols se soient oubli^g an point de s6 
souillcr dti crime de lfesfe-majest6. Si nous nations nous- 
mimes les tristes t^moins de raveuglement et de la fu- 
reur des rebeiles , fcous fie pourrions Croire que l'infe- 
rieur ait eu l’iniquit£ d’essayer de faire ia loi k son sou- 
vc rain, et de le retenir cAptif au milieu de ses £tats et de 
son peuple. L'on con^oit difflei lenient que le servitfeur 
puisse avoir la frdn&ie de s’61ever au-dessusde son mai- 
tre , pour s’emparer de sa puissance par une serrate 
perfidie, ou pour usurper par la violence les r£ne$ d un 
gouvernementpacifique, pour le remplacer par des lois 
de fureur et de sang qui amfenent n£cessairement le r&- 
gne de Panarchie qUi ne peut que d&oler uti empire 
par des dissentiofis intestines , ou par des guerres d ’ex- 
termination qui fmissent toujours par ritiner le royaa- 
me, aprfcs avoir d^vord tous les habitants. 

Si lesmilitaires fontd6j£ tort k leur honneur en fuyant 
k la vue de leurs ennemis, ceux qui abandonnent leurs 
drapeaux pour se ranger sods l’etendard des rebeiles 
qu’ils devrOient combattre* se souillent d’une tache si 
noire et d’une Uspre si afTreuse, qu’il n’est plus en leur 
pouvoird’effacer une tacbe si infamante, ni d’obtenir la 
garrison de la l&pre dont se couvrent ceux qui d^serlent 
la cause de leur prince pour le trahir ou pour d^chirer 
le sein de leur patrie ; mais les traitres qui abusent de la 
confiance etdes bienfaitsdu souveraio , pour l’humilier, 
le d&rdner , i’emprisonner, et pour le faire mourir a pe- 
tit feu, en l’abreuvant d ’outrages et d’amertumes, afin 
d’usurper sa puissance, sont encore plus noirs et plus 
sc&frats: ce8optdes veritablesmonstresindignes d’exis- 
ter; les expressions manquent pour les peindre digne- 
ment, ainsique les supplices pourchdtier les parjures 
qui ne forment des conjurations contre les tgtes cour- 
ronn^es, que parce qu’elles sont toutes amies de l’ordre 
et de la paix. Ces anthropophages ne rougissent pas, 
pour renverser les trdnes , de se rendre eux-m&mes cou- 
pables d\\ crime horrible de lfese-majest£. 

Ce qui est encore plus gtonfiant, e T est que les magis- 
tratstolfcrent, dans certains empires, les rassemblements 
des boute-feux, dc§L additions qui n’enseigqent'auxpcu;- 
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pies que la d^sobdissance et rinsttbordination , c6mme 
ie phis saint des devoirs ; car ceux qui ncprychent que 
le par jure, Ticnp^ et la r^votte, ne sont ni moins 
entachya, ni moius criminels que les ddserteurs : its sont 
Htlmeplus incurables, et agissent avec plusde reflexion 
que Ceux qui se iaisseut aveugler jtisqu’4, oublier leur 
urapeau. Ceux qui trahissent leur patrie, ne tardentpas 
k 6prouv6r les remords de leur infidelity et de leur Uche 
desertion; its regrettent bientot leur patrie oil its ne 
peuvent plus rentrer , etleurs compagnons d’armes qu’ils 
dy*esp&reiit de revoir; mais les faux rhyteurs ytouffient 
tous les sentiments de la nature avec tous les remords, 
pour se livrer euti&rement k la propagation de leur doc- 
trine' empotsonnye : le plaipir qu’ils ontde multiplier les 
rebelles i’emporte sur tout, parce qu’ils n’ignorent pas 
que plus its font de proselytes, plus ils augmentent la force 
dess&Litieux,au prejudice de la veritable auto rite. Ainsi, 
les rh£ teurs des sociytCs secretes sont les eanemis les 
plus cruels des moharques et des peoples. 

Les laches des franc-masons, ainsi que leurs instruc- 
tions dytestables, paroissent visiblement tCvoltantes 
dans les grades de rose-croix et de Zadosch ; la malice 
etla fureur de& illumines se font ais£ment conuoitre 
par les lemons de Vueishaupt, leur chef, d£s le quatrifeme 
grade ; mais la noirc$ur et les iniqult^s des carbonari pa- 
roissent visiblement dfes le commencement. Biles effa- 
cent en queique sorte les taches desfranc-magons et la 
fureur des illumines ; mais elles ne peuvent excuser la 
nolrceur des membres de cette secte infernale. Les 
grands maitres et les trfes-hauts et trfes-puissants sei- 
gneurs des carbonari, plus fOroces que les barbares, 
plus cruels que les demons, n’ont jamais pu trouver 
lours maitres en noirceur., en inhumanity et en scyiy- 
ratesse : ils se glorifieut de n’avoir pas leurs semblables, 
et d’etre les p&res de la liberty et de l’ygaiity . Nous ne 
leur envions point les louauges qu’ils s’attribuent eux- 
mCmes ; nous ne dysirons que de leur £tre en tout op- 
posys; Le moindre garqon de la pelle , dfcs le. premier 
grade, rivalise'en forfaits avec les grands-mattres et les 
faux puissants seigueurs de la secte. Ces monstres sont 
tous si portys k assassiner les monarques , parce qu’xb 
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sont les defense urs de to tertu t let protecteurs de For- 
dre el lee amis de la palx , que la presence d’un eeul 
carbonari dans un empire , ffit-ce mtoe celui de 
Russie, le plus Atendu el leptas trauquille , eat plus re- 
doutable que lee troia flAaux rAunia , de la guerre, de la 
famine et de la peete. Ainsi, qui dit carbonari , dit 
tousles flAaux: e’est un assemblage de loupe ravissants, 
ineonnus avant le dix-neuvidme sidcle; el si tesamAri- 
caios, k I’aide dee sociAtAs secretes , ont eseayA d’Aten- 
dre rapidement cette idpre dads lee quatre parties du 
monde, glorifions-nous eeulemenl de n’en dtre pas 
alteinle. 

La gloire d’enprdserver lee nations ou deles en guArir, 
Aioit rAservAe aux souverains alliAs ; avec leurs remddes 
ealutaires , il guAriront non-seuleiqen t lee lApreux , mais 
ile effkceront dans tout les empires jusqu’a la trace 
de eee oontagieux, devenus incurables, sans i’assistance, 
la sag esse et le courage dee monarques qtii ont formA 
la sainte-alliance f - et qui y sont fiddles. 

Si lee carbonari ont imprimA le sceau de rignominie 
eur toua. les sectairee, en leur apprenant A secouer le 
joug des monarques, pour former de lous leurs adeptes 
une armde de sAditieux et de rebelles, les puissants de 
la terre,unis par les liens les plus augustes , se feront 
honneur de dAployer leur force et leur autoritA coni re 
cctte vermine contagieuse , qui a dAj A rApandu son venin 
chez pluSieurs peuples ; et parce qu’elle est parvenue k 
y armer le frdre contre le frAre, ou le fils coatre le pdre, 
elle se croit k 1’apogAe de la gloire ou des triompbes. 
Mais les souverains allies ne tarderont pas k lui faire 
sentir sa foiblesse et sonnAant, en dAtruisant cette ca- 
lamity publique, soiten Acrasant les carbonari sous le 
poidsde leur puissance ou de leurs foudres vengeresses, 
qu’ils ne dAploient que pour chdtier les rAvolutionnaires 
ou les usurpateurs , soit en rAtablissant i’ordre et la paix 
chez les peuples soulevAs. 

La pette des carbonari doit en trainer la chute de 
tous les au^res sectaires qui n’auront pas rougi d’A- 
pouser lps complots rAgicides des ndgres, oade prendre 
part k leurs inccndies ou A leurs meurtree qui ontdAjA 
ravagA plusieurs empires, par les rAvoltes et leaguerres 
civiles qu’ils y out occasional** 
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Lea oonspirateurs, dd)A une fota valnctu, n’ont dd 
' lear existence qu’A la commiseration et aux bontds dea 
monarquea allies; malt ces enrages, reprenant aujour- 
d'hui les armea a veo une nouvelie furie , ' ae font irendus 
] indignes de mdnagementa et de pardon. La durete, l'en- 
duroissementet les crimes horribles dea additieux, ont, 
inritd toua les potentats et tons lea peoples qui orient 
vengeance oontre eux ; lea rdvoltda aoivent reoevoirle 
coup le plus terrible s il ne leur reste ddjA plus aucune 
esperance de saint. 11a aonttoua rduols en Espagne, et 
iia aeront pris dans la sourioiire quits ont eux-mdraes 
ohoiaie ; ils n'ont mis aucune borne A leurs inlqultds : 
male le ohAtlment dgalcra leurs forfeits. Lea souverains 
allies andantiront uon-seulement toua les conspirateurs, 
mats ils tariront enoore jusqu’A la aource impure dea 
socidtds secretes qui leur a aomtd le jour ; ils consom- 
me root l’oeuvre glorleuse qu’ils ont commencde, en ar- 
rdtant l’inccndie des seditions quf a delate en Espagoe; 
ils paoifieront les quatre parties du monde, par la puni- 
[ tion exemplaire qu’ils ieront dea moteura de Tinsurreo- 
1 tion, en sdparant les bons d’aveo lea mdehants , et en 

* falsant supporter aux rebelles seuls tons les finis de la 
! guerre qu’ils ont oooasionnde par. leur rdvolte et leur 

• entdtement. Les potentats, aprds avoir procure la paix . 
1 et le repos A toua lea peuplea , rdtafoliront l’ordre par- ’ 
i tout ; its poursuivront majestueusement lettr camere, 

i 
1 
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l Lea carbonari ont entrepris d’dteindre la race de toua 
i lea monarquea , et d’effacer j uaqu’A leurs. auguatea noma 
i du oceuv de leurs plus fiddles sujeta. Non-seulement les 
i inaurgda refusent la lumidre que lea souverains leur prd* 
sentent, mala ils obercbent encore k l'obsourdr. Les amd- 
I rioaina, dans i’eapoir de oonserver ou d’augmenter leur 
l propre puissance , mettent tout en oeuvre pour ddtruire 
( celle dee rola ; ils font passer dans le emur def peoples , 

I toute la haine et la fureur dont ils aont animds contre 

i les puiasants da la terre , qu'ils voudroient rdduire A 

leur servir de marobe-pied. Mala toua leurs efforts rdu- 
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aprds avoir detrait jusquau levain des revolutions, et 
procure A toutes les nations la tranquillltd et le bonbeur; 
ils seront les bienfaiteurs universels et les monarquea 
blen-aimds. 



i) is & ceux des autres seetalres, ne. pourrout jamais at- 
t<*rer, ni dlnilnucr la puissance ct la sagesse des verita- 
ble* aouverains ; la force de6 carbonari doit pdrir A sa 
iiaissance j lcur r&gno infernal ne peut s’etablir, et la 
chute de ces jnonstres venimeux doit cntratner la ruiue 
des amAricains , ainsi que la perie de toils les sectaires 
qui n’aurontpas rougi de faire alliance arec de tela 
mdostreSi Ainsi, ceux qui seecndent lcs sacrileges dcs- 
scins des nfcgres, servent plutdt ia cause des d&nQiis 
que celle des peuples ; ils courcnt A leur pcrte, ils pre- 
cipitant tous leurs adherents datisune mine inevitable. 
Mais malgrA tous les secrets complots , toutes les vocife- 
rations et tous les efforts reunis des r^volutionnaires , 
lesmachur^s n’cn seront pas mo ins vaincus, et les mo- 
narques victorieux sortiront plus briHauts et plus puis- 
sauts de cette guerre peniblc, que les fr&res et amis de 
s la liberty et de l’£galit6 p’ont allum£c que pour renver- 
ser les trdnes et saccager les nations auxquclles ils 
auront fait avaler le yenin des seditions. Le t^iomphc 
des potentate , ne les renidra que plus dominants sur 
toute la terre ; leur empire u’en sera que plus affermi; 
le repos et la tranquillity des peuples mieux con solidus, 
parce que la lutte entre les r^volutionnaires et les rois 
amenera de toute necessity l’an^antissement des pre- 
miers * et les seconds n’auront pas tant d’indulgence 
pour les slditieux, qu’ilsen eurent pn i8i5, lorsqu'ils 
leur firent deja sentir la force leurs armes et de leur 
union. Bientdt ces superbes, qui ont tant aflligd les 'peu- 
ples et m^prisA les puissante de la terre , seront aba ttus 
a ledrs pieds ; la douleur 'des rebellcs n’aura plus de 
borne ; ils seront contraints de confe&ser que les rnouar- 
ques legitimes sont les seuls grands j les vrals pAres de 
leur peuple , que leurs sujets ne pcuvent ytre heureux 
que sous l’^gide de leur autority , et que le gouverne- 
ment mpnarcliique est au-dessus de tous les gouverue- 
ments. 

Jbes factieux, en s’armant et se r^voltant de nouveau 
pour troubler le repos 4es monarques ct la felicity des 
peuples, se sont rendus upn-seulement iiqdignes de par- 
don, itygi i par leur fureur sans borne, ils out encore ir- 
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rit«5s t^u« les. souverains i-ainsi., ils doivent s^altendrc 
h recevolr leur coup mortel et k Atre chatiSs d’une ma- 
nure bien terrible. 

le n ’ignore pas qn v on ne pent punir les revolution- 
nalres en proportion desman* qu’iis ontd£j& fails qude 
ceux qu’ils feroient sMIs dtoient lcsanattres; mais je sais 
aussi quo quelque gran des que sotent ieurs iniquity, la 
tendresse, la bont£, et la g^olrositd des rois legitimes, 
»out encore plus grandes* 

Les souverains £tant plus portgs pour la cllmenceque 
pour la rigueur, sauront allier la justice avccla modera- 
tion , et mettre tin prompt terme & la fureur des sgditieux. 
S*il est de la gloire des poteutats de fafre respecter leur 
puissance, en punissant les t&n£ratres qui osent se r£- 
▼olter contre fear autorite , fi est anssi de leur justice 
et de leur bienfaisance, de proteger ceuxqui mettentleur 
confiance en eux. Mais quand les souverains pourront- 
tie agir plus k propos qne lorsqu’ils ferontusage deleur 
puissance pour s^vir contre les conspirateurs qui cher- 
chent k agiter et k troubler l'Europe , et quand la justice 
exercera-t-elle son empire, si elle n'emploie son auto- 
rite k chdtier des s&litieux qui &ouffent les remords 
avec les forfaits et qui, devenus insensibles aux cris de 
la nature et k la longue patience des monarques, s’£ni- 
vrent d’iniquites ? Ilseffacent, par Ieurs atrocites ct Ieurs 
cru&utes, ces temps malheureux que 1’histoire .appellc 
le rfegne des Vandales. Ainsi, les partisans de la liberty 
et de tegalite occuperont A l’avenir la premiere place 
dans Thistoire des meurtrlera et des brigands , puisqu’ils 
attaquent les premieres tetes , et qu’ils sont si alteres dii 
sang des rois et des prinees, pour ruiner les peuples. 

Les pr&endus partisans des revolutions, en renon- 
qant leur Dieu, leur monarque et toutes les sages insti- 
tutions qui tegissent chaque empire en Europe, ont choisi 
la noirceur pour chef, et Piniquite pour dieu ; ils ont 
pr£fer<$ Pimpiete k la vertu , les forfaits a PobtHssancc, 
etl’esclavage k la liberty ; ils se sont assujetUs au joug 
barbare des n&gres qui traitent, avec une durete ef- 
froyable, jwsqu’aux artisans de leur opulence , auxquels 
ils no donnent que la denomination d’esclaves. N’est-Ce 
pas le renversement du bon sens ,'le Cbmble de la cor- 
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rupttoo et de Fextravaganoe 9 Frano-maqohs,illumiuds* 
lib^raux , jaooblns foroonls , qoi vantes tant la bien- 
faiianoe et la ration , rougissea au moins de votre sot 
orgueil et de votre prlsomption , at vous avc« eu la foi- 
ble* tede fain alliance aveo lea directeurs dea carbonari , 
on de voua aoumettre aux duretla eth la servitude dea 
amlrfcains ai connus par lea cruautds qu’ils exercent 
journellement sur leura in&rieurs I 

Tous lea seotairea, aujourd’hui, sans le savoir et sans 
a’en douter , sont cependant aoumia aux chatnea et au 
joug dea nlgres ; lea Grands-Orients, lea arlopagltes et 
lea grands-maltrea, sont lea seals qui en soient bien in- 
strufta , puisqu’ils correspondent direotement aveo lea 
amdricams , et qu’ila s’empressent de fairs exdcuter 
ponotnellement lea ordres qu’ila en reqoivent; mala la 
plupart dea autrea adeptea n'en ont auoune connoia- 
sance ; ila obSiaaent en aveuglea k leura ohefs, sans a’in- 
former de la source impure qui leur fait avaler l’iuiquitd, 
ni do* fere qui lea tiennent enchatnls et qu’ila ne peu- 
vent briaer, parce qu’ila se croient lids par lea sermen ta 
qu’ila ont juris k leura maltres impitoyablea qui n’ont 
pas oublil de lea garrotter par lea liens lea plus forts, et 
sous lea menaces lea plus xoudroyantes de la vengeanoe 
de tous lea adeptea, s'ils manquoient de fiddlicd k la 
aeote. 

Lea partisans de la Ubertl et de l’lgulitl s’irritent 
lorsqu’on met au grand four leura foliea et leura dlrd- 
glements ; its se fdchent lorsqu’on leur attribue lea Ini- 
quitla qui ont alDigl et dlaoll l’Europe. Mais lea ma- 
noeuvres cohtinueues -dea seotairea etlenrs tentatives 
journalises contre lea person nes aacrdea dea monar* 
qnes et dea princes , nous justiflent ass ex de I’aocusation 
qne neue avona portle contre eux, en lea signalant 
comme le moteurs dea attentats lea plus horribles , tout 
propma k perdre pour toujoura lea monarquea et lea 
peoples^ * 

Lelecteur Itoanl se demande, avec indignation, quels 
fruits peuvent done retirer lea aectaires.en seaoumettant 
et en s’alliant aveo lea directeurs dea sooiltda secretes , 
qui ne demandent que dea meurtrea , dea cendres et des 
ruines P Cue telle union oouvre tellement d’infamie et 



inspire tan* (TefFroi , que Satan lui-m6tne redoateroit de 
faire alliance avee de tels monstres, dans laseule crainte 
de trouver parmi eux ses maitres en noirceur et en sc6- 
ldratesse. Seulement, ce que nous ne pouyons compren- 
dre , c’est que des maitres si gangrenes aient pu trou- 
ver des adeptes pour dcouter leurs instructions abomi- 
nable*,. et qu’ils aient pu former k l’impi&e et k la re- 
bellion, cette multitude de s£ditieux qui abondent dans 
les empires oil Ton tol&re les s6ciet£s secretes; et peu 
importe aux peuples, que ce soienft des franc-masons , 
des illumines, des jacobins, des Ub6raux ou des carbo- 
nari, qui assassinent Ieur roi ou leurs princes, ou qui 
troublent leur repos : ils n’en sont ni plus ni moins 
orphelinset malhebreux, quand on leur a enlev6 leur 
pfcre , ou leur protectcur, 

Enfin, l’exp£rience de tous les temps ne nous a pas 
latest ignores les plaies profondes que les r£volution- 
naires, sous ces di fife rents no ms, ont cons tammentfai tea 
k tous les peuples qui se sont laiss£s aveugler , au point 
de renverser leurgouvernementmonarchique. Les maux 
passes devroient au moins les prgoautionner con t re la 
sc&eratesse des carbonari ; car une terrible agitation 
dans les .provinces, une guerre civile et une guerre 
gtrang&re dans tout l’empire, ont tou jours 6t£ les sui- 
tes affreuses des revolutions. La guerre, la peste et la 
famine , qui ravagent comme k l’envi les peuples in- 
surges,, semblent plus que suffisantes pour convaincre 
les nations des plaies terribles que les rebelies et les 
conspirateurs font k leur patrie : car jamais ancuq 
peuple ne peut eprouver de si grands maux, de si unl- 
versels , ni taut k la fois , qtie ceux que ressentent n6- 
cessairement les insurges. Ainsi, les sectafres, etant tons 
des conspirateurs , sont aussi les ennemis les plus cruels 
des rois et des peuples ; et leurs partisans ne peuvent 
prendns la defense des seditieux, sans se rendre gran- 
demen t crimiuels , car ils part agent la haine de leurs 
chefs eon t re leur souverain ou leurs princes, eon ire 
leurs magistrate et leurs concitojens , du moment qu’ils 
jurent obeissance et fideiite aux directeurs des socieies 
secretes, qui ne cherchent qu 'k multiplier l’infamie de 
leurs adeptes. Ainsi, quoique les idvolutioiijiaires aient 
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ptasieurtfote change de nom, le fortd de corruption, 
loin d© dlnpJiiaetT n * a fall qu 'augment er , da moment 
qu&le§ Institutions monarchlques ont Aid ddtruites. Ainsi, 
1© repos deft monarques fait, la paix ©t la fdlicitd dea 
peoples , combi© l’agitation et left manoeuvres des sec- 
taires, font le bouleversement deft empires. ■ 

Le iectenr doit Atre con vaincuA present que.les me- 
tieurft deft diverse* ftocidtds secrAtea , quoique sous dif- 
ferent* noms, u’emploient tous leur perfide ingAnuitd 
qvTA la corruption et A la perte de lours adeptes, puis- 
qu’ils lcs assujettissent tous A la plus dure servitude. Les 
chefs soot m£me si aveugles et si aveugtes, qu’ite ne 
songent point A briber leur* chatner qui font dejA leur 

confusion et leurs tourments. 

■ * 

Pour tarir la source de la corruption , il cst temps 
poujr les souverains allies, d’agir contre left conspirateurs 
et left rebelles qui ont eu la prdsomption d’attaquer Ions 
les trdnes, et qui se sont crus assez puissants pour les 
renverser , parce quails ont usurps le tilre de trfcs-hauts 
et do trAs-puissants seigneurs , sous le manteau de la 
noirceur qu’ils pensent follement devoir effaccr tontes 
leurs tacbes. Mais hAks ! les nouvelles instructions 
qu’ils donnent A leurs initios dans la sect© des carbonari 
rAgie par les nAgres, n’est qu’un corroboratif de« lemons 
do Voltaire et de Vueishaupt, pour noircir ct precipiter 
de phis en plus les xnaitre&et left disciples. Ainsi, il eat 
grandement temps, pour les adeptes de bonne foi, de 
deserter toutes les sociAtAs secretes, connues sous les 
nows de franc~ma$ons , d’illumiuAs, de jacobins , deli- 
bAraux, de carbonari, et mAme celleasous la dAnomina- 
tion de bons-cousins-charbonniers, dont les membres 
t % ne peuvent roister aux assauts et aux manoeuvres des 
autres sectaires acharnAs A leur perte. S’ils veulentfaire 
cesser les plailes mortelles qui ont afilige et qi^i deso- 
lent encore 1’Europe, tous,doivent abandonnef, sur 
l’heure, Grand-Orient, arAopagites, grands-maltres et 
trAs-hauts et trAs-puissantsseigueurs. L’expArience nous 
a Assez convaincus qne les gouverncmehts monarchi- 
qnes. pouvoient souls re mire les peoples meilleurs et 
plus hettreux , et que ceux qui avoient renverse leurs 
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Irenes 9 ir’avoient pu goftter ni paix y ni consolation . 
qu’en les retablissant, e.t qu’en reveuant au point (Foil 
ils 6toi<uit partis 

Les souverains, en 1814 et en i 8 i 5 , Iriomphfcrenl 
complcttemcnt des revolution 11 a ires et dcs usurp afeurs. 
Loin de chercher a proflter des avantages que leur as- 
suroien t leurs y ictoires, 1I9 aimferent mieux manager leurs 
implacable® ennemis, et leur pardonner ; ils se conteiir. 
tfcrent d’eioigner Fusurpateur et de s’assurer de sa per-r 
sonne, parce qu’ils le coiisideroient £ juste titre commo la 
pierre d’achoppement et de scandale. ou comme le boule- 
feu des troubles -et des seditions. Ids crurent qu’il etoit 
suffisant k leur dignite d’avoir fait sentir dux partisans 
de la libertd et de l*£gaUt£ , que Fusurpation etoit sans 
force devant leur autorite; ils imaginferent avoir con* 
vaincu les r^voluiionnaires dc leur propre neant et de 
leurs miveres ; ils les crurent desabuseset changes , mais 
ils ne furent qu’endormis , et memeles median tsne font 
gufere que sommeiller: aussi ilsreviennent aujourd’hui 
aveo fureur au combat; mais ils 11’iront pas plus avant, 
carles potentats ont enfin mis des bornes a leur gdti 6 fro.» 
site et & leur ciemence. La fureur et la folio des s£ditieux 
etantconnues de tout le monde 9 les conspirateurs et les 
traltresperirontmiserablcmcnt: cardans les empires rd- 
voltes, les seditieux ne pcuventetablir aucun gouverne- 
meutregie ; chacun innove & sa f&ntaisie, et tout s’y fait 
parcabale; tandis que dans les gouvernements legitimes 
tout y est regie avec justice et avec prudence. Ainsi, les 
desordres nepeuvent durer long-temps, rii les revolution- 
naires: mais iis ne periront plus pour renaltre. Les se- 
ditieux creusent eux-nr&me$ leur tomheau par ies exefes 
auxquels ils se liyreut, et par les iniquity qu’ils commet- 
tent. D’ailleurs il est impossible aux seqtaires . reunis 
d’opposer la moindre resistance aux souverains qui ne 
so sqnt unis et ne se sont armes que pour reduire les 
re voltes dans Fimpuissancederien tenter &Favenir cootro 
le repos dcs monarques, ou contre la tranquillite.et la 
surete dea peoples. Les nouvellcs manoeuvres des sec- 
taires contre les monarques ctles princes, demqntrent 
evidemment desceeurs ul ceres et gangrenes, qui ne chert 
cheat qu’£ etendre le veiuu de leur .corruption. L’endur* 



cisseraeht des conspirateurs, dans lours meurtres et leur 
brigandage, he pent qu’indigner ies peoples et courrou- 
eer les monarques, Les assassinats nouveaux que lea re- 
belles ont cominis, les outrages sanglants dont ils ont 
^ abreuvd Ferdinand YII avec son auguste famille, son t 
des tlmoignages irr&usables contre les iniquity et la 
noirceurdes nivoltds : des attentats si horribles ont irrit6 
tons les monarques, toutes les nations ettoutes les per- 
son nes sensibles et amies de4’ordre et de la paix, contre 
les moteurs d’une trahison si Inorme et si iniame , qu’on 
peut les consid^rerpios criminels queceux qui sesouii- 
lent de l’attentat eflfroyabie do lfese*majest6. 

Les militaires eoumis et fiddles n’ont appris qu’avec 
horrcur les iniquity des conspirateurs et la fl&rissure 
de leUrs satellites, Les monarques, ainsi que lespeuples, 
alarmto des atrocity et de la perfidie des r^volution- 
naires, ont confix aux militaires purs etsans taoke, i'hon- 
neur et la gloire* de venger, dansle sang des rebeiies, des 
outrages et des attentats si horribles. Les militaires fi- 
ddles a leurs drapeaux, et jaloux de leur honneur, ont rd- 
pondu&l’attentodes roiset auxvoeuxdespeuples. Us ont 
obdi avec joie aux ordres de leurs chefs ; <Rj& ils s’avan- 
eentsans obstacle, etbrdlentd’envied’en veniraux pri- 
ses avec les ennemis incurables des trdnes, de l’ordre et 
de la paix. Mina, ies corjt&s, aveo tous leurs satellites, dga- 
lenient tremblants pour leurs oeuvres, apprehendent de 
se mesurer avec les* braves qu’on leur oppose, dans la 
orainie d’etre dcrasda par le poids du courage etde la 
valeur que donnent le calme et la sagesse de la fiddfitd^ 

Les rdvolutionnaires n-ambitionnent les premieres 
dignitds que parce qu’elles lea mettent mieux a leur aise 
pour ddguisor leurs complots sdditieux , ou pour opdter 
laperte des rois etdes nations. Mais les miUtaires, plus 
jaloux de leur honneur, n’ont a cceur quo la gloire des 
monarques et le repos de leurs concitoyens. Aussi, les 
miUtaires, plus francs et moins perfides que les franc- 
masons, les illumines, les libdraux et les carbonari, 
s’auront se couvrir de gloire en Espagne* en triomphant 
des satellites rdvolutionnaires qui y sont accourus de 
toutes parts. La Constance, la fiadlitd et le courage des 
ddfenseurs des trines , dtoonoerteront tous lee projets 



criminal* des oonspirateur* , auxquel* ils ne laisseront 
en partageque Hnramie et la confusion. Les id voltes at- 
tendront en tremblant le cbAtimentrdservdaux rebelie* 
et aux parjure*, tandis que le* soldats fiddles seront re*- 
pectus et rassasids de gloire, d’avoir rdduit les ehnemis 
des roi* et des prince* k leur servir de marchepieds et 
de let avoir mi* dan* l’impossibilild d’agiter ou de trou- l 
bier de nonveau l’Europe. Ce triomphe sera d’autant 
plus mdritoire, qu'il sera le prix de la fiddlitd et de la 
nravoure; car perionne n ’ignore que les sectaires ont 
employd tou* les genre* de sdduotion imaginable*, pour 
arracher le* militaire* k leur honneur et k leur devoir, 
pour faire jaillir sur eux seuls le* taohe* infamantes qui 
impriment la desertion , ainsi que les ch&timents rdser- 
vds aux perfide* et aux traltre* qui ont la scdldmtesse 
d’abandonner leur* drapeaux sans tache, pour servir la 
cause in)u*te et ddsespdrde de* rdvoltd*. 

Le courage et Pintrdpiditd, sans la soumitsion et la G- 
ddiitd, n’ont aucun mdrite : ils ne peuvent rendre les mi- 
litaire* recommandable*. Ges beaux commencement* de 
gloire n’en ont que l’apparence;.mais la persdvdranoe 
en a seule 1’dclat et le brillant ; oar ceux qui no peuvent 
allierla valeur aveola soumission.font de* chute* funeate* 
et ont toujour* de* finstragiques qui le* ddshonorentj 
ils *e rdvoltentcontre le gouvernement qu’il* dtoient te- 
nu* par devoir de protdger et de ddfendre. Mai* le* mi- 
litaire* qui abandonnent leur* drapeaux *ont de* m$r* 
cenatre* , et ceux qui le* encouragent k la dd$ertion sont 
pire* que de* loup* ravissants qui n’attaqruent que ceux 
qui peuvent leurfairedu mal. Mai* le* parjure*, non con- 
tent* de perdre ceux qu’il* ont corrompus, youdroient 
pouvoiradvorer le *ein de leur* oonoitoyens mdmes qui 
prenoient le plus grand intdrdt k leur bonheur et k leur 
prospdritd. Ainsi, le crime d'embaucheur e»tl’abomina- 
tion de* abomination*, et lespeines ne peuvent tore asses 
sdvdre* contre ceux quis’en rendent coupable*. Sijus- 
qu'iei ont l’e&t puni proportionnellement aux ddsastres 
qu’il eotratne, il dfitdtd mo ins frequent de no* jours, 
et les guerre* oiviies n’ensanglanteroient pa* de nou- 
veau l’Europe. C’e*t toujour* 41’aidede* socidtd* se org- 
ies que ce* iniquity* se sont introduite* dan* lea armdes. 
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Si , dans 1c principe , les conciliabulcs secrets , comme 
16 prltendent les sectaires , n’aroient pour objet que la 
bienfaisance, il est certain aujourd’hui que la foi , l’es- 
p^rance et la charite des Grands-Orients , des ar£opa- 
gites , des grands tn nitres et de6 faux trfcs-hauts et tr&s- 
puissants seigneurs americains, sonfc la desolation do 
l’univers, et que tons les chefs ne travaillentqu*d un sac- 
cagement universe! qui produiroit la fin des si&cles , si 
les puissants de la terre, et les peuples ne s’opposoient 
fortementaux noirs complots des sectaires ou de leurs 
infames partisans. 

Mais cequi estsurtout Strange aujourd’hui, et qui n’est 
cependant pas sans exemple, ce sont les dUcours et les 
manoeuvres de plusietirs personnes qui ne vivent quo 
par les bienfaits des princes, ot qui ne rougissent pas do 
les calomnier; ces ingrats et ces parjures, quoiqu’iLs 
soient redevables de leur aisance on dc leur existence 
aux lib^ralitOs de la dynastie r^gnante, n’ont point horite 
de la decrier, et de critiquer en plein cafe la condtirte 
pure de nos gouvernants actuels. Ces insenses semblent 
provOquer la chute du tr6nes , d^sirer son anOantissc- 
ibent. La conduite dc tels pensionnOs me parolt non-seule- 
mentdigne de blame, mais je la trouve encore crimi- 
nelle, reprehensible et punissable. Nous sommes bien 
eioignes d’adresser ces reproches k tons les pensioiine* 
del’etat,mais nousvoyons avec douleur beaucoup de Ju- 
das dans la classe la mieuxtraitee et la plus pmiiegieedc 
Pempire. Les sujets fiddles orit bien m6rite cet hom- 
mage dela recon noissa nee publique; mais les perfides en 
sont indignes : le gouverneinent , qui est assez genereux 
pour accorder des pensions aux amis des troubles et aux 
partisans des revolutions alimente des vip£res qui vou- 
droient pouvoir tui arracher les entrailles. Si les pen- 
sions iPont d’autre but que l’encouragement de la bra- 
voure, on ne peutles leur contests? ; mais si elles sont 
encore destinees k etrela recompense dudevouement et 
de la fideiite, les ingrats et les parjures ne peuvent y 
pretendre : les militaires soumiset fiddles auroient seuls 
droit aux faveurs etanx bienfaits des princes. Je pensc 
qu’il faut non-sculement faire preuve d’lntrepidite pour 
avoir part aux recompenses des rois, maig qu’il foul en- 
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core de yattachement , dcla Constance, et de la perseve- 
rance envers ses bionfaiteurs. li ne fiufiit pas d’avoir bien 
t:ommencepour radriter et obtenir la couronue immortel- 
le de gioire'; il fa lit encore bien finir; pour conserver sa 
rcnomm£e ou sa c616brit6 dans iarpute deVhonneur et 
des recompenses. Je pense aussi que Ton ue doit pas 
^implement consider le c he min fait, mais encore ee- 
lui qui reste k faire: car line vieillesse souillee ternit et 
efface les lauriers de la jeunesse. Ainsi, dans tous les Ages 
ct dans toutes les conditions, Tinfideiife et la trahison 
/ sont des taches ineffapables qui empriment ie sceau de 
riguominiesur leurs auteurs, etl’on ne respecte et 1-on 
n’honore que la m6moire des militaircs qui dewcurent 
fid&les k leurs princes et h leur patrie jusqu'A leur der- 
nier soupir. 

Lcscirconstanccs, trfcs-souvcnt, ddcouvrent dequoi les 
hommes sont capables ; elles les ^prouvent comme le feu 
£prouvefe fer^maiselle nelespuriflepas tou jours comme 
le feu puriiie le fer. Les m^chants s’en servent pourcon- 
spirercontre lVtat,ou pourse r^volter con tie leurs prin- t 
ces; mais les sujets fideles en profitent pourjeur t6moi- 
gner leur dpvouement et leur atlachement. C’est dans 
les traverses que la vertu du sujet fiddle paroit da van* 
tage; autant elles reinvent le.merite et la gioire des per- 
sonnes d£vou£es k leur patrie et attaches A leur roi, 
autant elles abaisseut les pervers et humilierit les trai r 
tres. Dans les circonstances facheuses , les parjures ne 
sopt capables d’aucun bien ; ils se laissent emporter par 
1c penchant qu’ils ont au mal, qui les met dans un dan- 
ger cbntinuel de se perdre ; tandisquecclui qujsoutient 
avec courage et avec patience Tadversil^, n’emploie son 
talent et sea forces qu’A arr&ter les progrfcs du mal : 
par-la il se couvre de nitrite etde gioire, il acquiert plus 
de droits aux homieurs et aux recompenses, que le per- 
fide ou Tingrat qiie le moindre vent renverse. 

Lorsqaf i’ex-ministre D Atoit en credit, c© pervers 

caressoit tour- A- tour les r£voUitionnaires et les royalis- 
tes , pour les tous. attirer 4ans son parti. Il avoit grand 
soiu de distribuer aux sectaires, ses creatures,' toutes les 
premieres diguit^s, parce qu’il craignoit , en les accor- 
dant aUx &ujetj> QdUc§ , dp iroavcjr sur son chemin des 
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royallstes ooorageax qni auroient pu opposer une vl- 
goureuse resistance A ses complotsllberticidea. 11 abas* 
coiMlamment de la franchise et do la loyautd das amis 
du trine et de l’autel, jusqu’A les dApouiller des pensions 
ou dee emptols AlevAs dont les princes les avoient ho- 
noris, pour rioompense de learn sendees ou de tear fldd- 
lild. Aujourd’hui, par justice plutdt que par riprisailles, 
et surtout pour le bien de la palx, chacun n'a-t-il pas 
le droit de dire & to us les chet* des £rano-ma$ons, des 
Illumines, des libAraux ou des carbonari : vos iniquItAs 
sontconnues de toutlemonde; yos perfidies et vos sed- 
lAratesses riitdries vous privent de toutes pensions, et 
vous exoluent de toutes functions publiques 9 
11 est vrai que lesmonarques legitimes ont tant de ten* 
drespe , qu’ils ouvrent leur coeur & to us leurs sujets; leur 
affection attend {usque sur les re belles dont ils vou- 
droient pouvoir tenir caches les Agarements. Les sou* 
verains, quoique possddant tout, aiment & paroftre 
comme u’ayant rien en propre ; ils se fontgloirede Ter- 
ser leur abondanoe dans le sein de tons loirs sujets. A 
la vAritA, les princes ontle plus grand intdrdt A ripan- 
dre leurs IrAsors et leurs fhveurs aveo choix, main sou- 
vent ils ne consultent que leur corar, et le besoin des 
gens qu’ils obligent ; quelquefois aussi, fls se laissent en- 
tourerpardespersonnesintAressAes&les tromper, Les 
souverains n’ignorent pas que le parjure n’a pas le mdme 
droit A leurs bienfaits que le sujet dAvoue et fiddle; 
qu’il ne peutexister d’union entre la justice et l’lniqultd; 

' qu’il ne peut jr &Toir auoun accord entre les amu des 
trines et les sdditieux, et que s’fls sont confondus en- 
semble dans la sociAtA, Its ont eux-mdmes une estlme 
bien diffArente des uns que des aotres : mais les puis- 
sants de la terre n’ont que des entrailles de pferes, ils 
n’ont en aversion que le crime, et non les crtminels. Les 
souverains savent tris-bien qu’ils ne peuvent se pro- 
mener que dans le cceur des sujets fid Ales. qu’ils ne 
sont rois que des peuples qui leur sont atta«.tAs : mais 
ils prAf&rent ramener par la douceur et la tendresse, A 
leur honneur et Aleur devoir, lestraltres et les ennemif 
delapaix, plut6t que de les abandonner Aleuts remolds 
et k leur rage impuissante, pour Ati» ensuite con train ts 
de les chAtier. Ils n’ignorent pas qu’il nepeut exist er de 
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socidtd entre le sujet fiddle etleparjure , ni de commerce 
centre lea puissants de la terre et lea rdvolutionnaires ou 
lea conspirateurs ; quo la lumi&re ne peut avoir aucun 
rapport aveo lea tdn&bres : maia ilsaiment mieuxse coo • 
traindre que de mutiler et andantir tout-d-coup uri si 
grand nombre de. vases d’arglle. Mais lea ingratset lea 
par jure? abusentde tout :ils aiment mieux cesser d’dtre 
citoyens de l’empire qu’ila habitent, que de cesser de 
conspirer contre lea monarques ou contre lea sages in- 
stitutions quirdgissentles empires, lea rdvolutionnairea, 
trop bien inatruits dans lea complots tdn&breux des ao- 
cidtds seer dies n’ont d’attralt que pour tout bouleverser 
ou pour tout ddtrutre. Ain si, les so uve rains, qui ddsirent 
rdgner sur leurs peuples et habiter dans'le coeur de leurs 
sujets, ont un intdrdt commun de se tenir dtroitement 
lids ensemble, pour ne point toucher % k ce qui eat im- 
pur ; ila ne peuvent que ae sdparer promptement dea re- 
belles, en les vomissant de Vempire et en renvoyant 
promptement ces enfants ddnaturds dans lea Etats-Unis 
qui lour ont donnd le jour. Lk , ila eultiveront k leur aise, 
avec leurs pdres, Tarbre dea rdvolutions qui a pour eux 
tant de charmes. Alors chaque monarque Idgitime de- 
viendra le pdre et le aouverain de son peuple ; ila mar- 
cheront tous ensemble dans la lumi&re etla vdritd, sans 
crainte de nouvelles secousses ou de bouvelles revolu- 
tions. Les enfants, comme'les pdres, ne pouvant souffrir 
aucun gupdrieur, se ddvoreront eux-mdmes lea uns lea 
autres. Gommeun vaisseau sans gouvernail eat jetdde- 
9a et de-lA par les flots, de mdme un empire sans chef 
et sans gouvernement est con tinuellement agiid et trou- 
bldpar ses propres habitants qui se ddchirent entre eux. 

Cdlui-li n’avance gudrc, qui n’dvite que les extdrieurs 
du mat, sans en arracher la ratine; cependant, en 
payant des pensions aux sujets devenus rebelles et 
parjures, sans avoir dgard k leur soumission ou k leur 
nddlitd actuelle, c’est confondre l’homme vicieux avcc 
Fhomme vertueux; c’est les placer tous ensemble au 
mdme rang et sur la mdme ligne ; o’est fournir k sea 
ennemis led moyens de revenir avec plus de furie contre. 
les monarques et les peuples qui pourroient. s en trouver 
plus mal. 
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Si lady men ©e pry o6de toujours lea bienfaits* la fustic# 
doit aussi toujours les accompagner;\et la justice n’ac- 
yorde ni pensions, ni pmplois £lev6s au traltrcs et aux 
rebelles; die les reserve pout recompenses aux sujets 
soumis au prince et iiddc9 k l’ytat. Aiusi, lys ennerots 
des trdnes et du gouvernement, fusseut-ils yicvys aux 
premiers eiriplois, ct decores de tous les horineurs, sont 
f ouj ours des mercenaires etdes iiitrus, du moment qu ’ils 
deviennent ingrats et parjures; leur infidelity et leur re- 
bellion, uon-seuleinent leur dteut tout droit aux faveurs 
ct aux recompenses d£s princeS, mais encore elles les 
couvtent d’hifamie etde confusion. Et quand m£mc ils 
auroieftt precedemmcnt rendu les plus importants ser- 
vices k 1’etat, dfes Tinstarlt qu’Us^ s’avillsscnt jusqu’i 
consentira £tre traitres et parjures, Ms ne meritent plus 
quel’exycration publique et les plus durs chdtiments: ils. 
sesouillcutaiors du plus erionne des crimes, qui est cclui 
de seditieux, ils manquent de respect a leur souverain , 
d'atlachenicnt leur patrie, d’amouretde fidelity a leurs 
coucitoyens; ils ternissent toute la gloirc qu’ils s’etoient 
acquise par leur courage et leur devouement/pour se 
vautrer dans 1’ordure et la fange. 

L’obdssance et la fidditefurent toujours les premiers 
Echelons, pour ^nyriter uue reputation solide et pour’ 
s’eiever k 1’apogee. de la gloire ; mais la perseverance en 
fit toujoufe le couronuement. Plusonare^u de bienfaits 
du priuce, plus on hi! est oblige; plus il nous k yieves en 
dignite, plus nouslui devons d’attaqhement et de recon- 
noissance, plus aussi le roi a droit de uoos demander 
obeissance et services. 

Les mots ne sont paa les choses. Parce que les pon- 
spirateurs appellentregenerer les nations, lorsqu’ilsbou- 
leversentwles empires , qu’ils riiinent et desolent les peu- 
ples par les guerres civiles qu’ib fdnt naitre dans les 
royaumes revoiutionnes , ils crOyent follement avoir 
le droit de tout dire et de tout entreprendre pour sac- 
eager les empires. Mais les d^sastfes que les seditions 
out dyji opd^sdans tous les Stats ryvoltSs, sont plusyio- 
quents ct plus convaiucants que les uiscours de nos 
moderncs Vaudales, qui n’oht eu que la rage derench£- 
rir sur les cruautys des peuplcs les plus barbares, et do 
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t*eprendre leur place de fArociiA dans lesannales dc This- 
toire; qui souttient les nations les plus sauvages et les 
plus inhumaines. 

Les avantages que l’on procure A ses concitoyens ou 
k son prince font tout le merifce de la vie. C’est le bien 
que Ton fait A sa patrie, qui distingue le sujet fidAle du 
parjure. Ainsi, le bien seul forme et illustre les grands 
homines de tous les Ages et de toutes les conditions; 
mai§ les magistrats et les pensionngs, recevant plus du 
gouvernement que tout autre , sont aussi plus obliges A 
le soutenir et A le defend re, et le prince a par consequent 
le droit de leur demander davantage qu’A tout autre. 
C’est plutdt par corruption que par lAgAretA,ou par in- 
constance, que les rebelles se rAvoltent coutrerautoritA; 
et nous ne craignons pasd’avancer qu’ils ont tous puisA 
cet esprit d’insubordination dans les antres tAnAbreux 
den sociAtAs secretes dont ils ont avalA le fiel et l’amer- 
tume. 

Par toutce que nous avons dAjA annoncA, le lecteur 
doit Atre convanicu que ies ennemis des trdnes et des 
ant els n’oublient pas leur propfe intArAt et qu’ils savent 
tirer avantage des mines qu’ils prAparent aux autres , 
tout en les flattant et en les caressant. Pour ne lui rien 
laipser ignorer, nous allons encore lui rappeler la con* 
duite scAlArate des AmAricains envers les Espagnols. &i- 
tdt que les machurAs eurent enveloppAs de leurs filets 
cette nation aveugle , tout en faisant alliance afec elle , 
les noirs out commence par se rendre mattres des trA- 
fiors-de 1-Espagne, et par s’emparer de leurs plus riches 
possessions. Les pAres de la liberty et de I’AgalitA, sous les 
doux noms d’amis et de frAres , et sous le masque d’al- 
liance, ont envahi les iles les plus florissantes de leurs 
nouveaux partisans. Ces usurpations font aujourd’hui 
la principale grandeur et la plus grande richesse des 
nAgrcs ; mais leur fausse gloire n’est due qu’A la perfidie 
et A la scAlAratesse des meneurs des seditions et des 
conspirations, et la fAlioitA apparent des AmAricains, 
pourroit bientdt n’Atre que le prAlude des maux et des 
chAtiments que Dieu reserve aux gar<jons de la pelle , 
ainsi qu’A leurs cruels et impitoyables pAres ; et le mo* 
ment oboes antropopbages croyoient m ait riser et anAan- 
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tir loutes les nations, pourroit bien btre celui oh te* 
peuples et les monarques ir riles, s’armeroot enfin pour 
purgcr la terre des eunemis du repos el de la f&licitg 
publique. Tout fait dejk prosumer que l’instant que Dieu 
a marque pour, deiivrer les peuples et pour meltre fia 
aux ravages des carbonari et des partisans des autres 
society secretes, ne tardera pas k recevoir son accoin- 
plissement ; car les conspiraleurs sont aujourd’hui si 
aveugies et aveugies , qu’ils neconnoissent plus k present 
la verite , et qu’ils ne savent oil ils vont. 

Le plus grand malheur pour tous les sectaires , est de 
meconnottre Dieu , et d’ignorer que le sceptre de son 
empire e&X un sceptre d’equite et de justice, et que 
la porte du del une fois ferm^e ne se rouvre plus. S’ils 
reflechissoient combien il sera dur aux impies que Dieu 
a appeles en vaid k l’heritage celeste , d’eptendre , lors- 
qu’ils seront obliges de com paroitre de van t son tribunal , 
cet arret foudroyant : Je vous dis en verite que je ne vous 
connois point } ils ne seroient ni si mechants, ni si en- 
durcis : ils devroient m&me s’estimer fort heureux de 
ce que le cr^ateur, par son infinie miseriborde , ne les a 
pas encore prbeipitbs tout vivants dans les plus profonds 
abimes,poury btre tourmentbs k jamais par les demons, 
leurs frbres et amis, ou pour y blre ebatibs par les feux 
dbvorants de l’enfer que Dieu a destines, de toute bter- 
nite, pour servir de supplices aux coeurs noirs et endurcis ; 
mais des impies, des factieux, aveugies par une jalousie 
forcenbe, etouffent les remords avec les crimes; ils fou- 
lentauxpieds l’autoritedessouverains et des magistrats, 
ainsi que l’empire des lois qui les condamnent; ils bra- 
vent jusqu’aux foudres vengeresses du Tout- Puissant 
qu'ils affecient de meconnottre. Par leurfureur et leur 
scblbratesse, ils grossissent leur force et leur nombre d’a- 
deptes, et esperent en vain venir a bout de renverser la 
puissance dcs monarques et des magistrats, ainsi que les 
desseins.du (heateur. Les gar^ons de la pelle sont tous 
des enfants de malediction , qui se pr£cipitent dans le 
puits de 1’abtme oil les tenbbres leur servent de chaines, 
pour les toumienterjusqu’au jour terrible des vengeances 
du Seigneur, et si les souverains ne sont fatigues du far- 
deau de la royaute , ou les peuples entibrement aveugies 
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feur leurs propres int6r6ts, la pert* des machur4s, qui 
out jure de tout r£duire k feu et k sang, devieodra bieu- 
tdt inevitable. 

Deji le Tr£s-Haut a fait edateria sagesse et sa puis- 
sance , en ruinant de fond en comble led habitants de 
Sodomeet de Gomorrhe, adonn^s k tous les vices et k 
tous les crimes, afin que ieur punition servitd’exemple 
et de le^on a ceux qul sefoient tenths k l’avenir de vivre 
dans 1’impiete* ou de se souiller de tootes sortes d’ini- 
quites. 11 ne deitvra egalement que le juste Noe du de- 
luge universe! , avec toute safamille, pour les preserver 
dela fureur, de la corruption et de la persecution des 
mechants qui tourmentoient ces innocents, tant par 
leur vie infame que par leurs crimes detestables. Deja 
les souverains de la terre , extr£inement aftliges des 
progr&s des conspirateurs, s’occupent k me ttreun prompt 
terme k leurs affreux ravages , et tout portc k croire 
que les carbonari seront bientdt ^primes et punis; S’il 
est juste que les vainqueurs soient cou rounds , iln’erft 
pas moins juste que les corrupteurs , les rebelles et les 
parjures , soient chaties. 

Parle chdtiment terrible que le Cr£ateur exerga sur ces 
premiers impies , etpar la protection visible qu’il accorda 
k ses fiddles serviteurs , le lecteur doit frtre persuade que 
le Seigneur sait ddlivrer ceux qui le craigncnt, des maux 
dont ils sont menaces , et qu’il reserve ses foudres et les 
plus rudes ch&timents pour punir les factieux et les par- 
jures, q.ui n’ont poiut honte de corrompre les peu- 
pies par des paroles outrageantes et de malediction , 
afin d’introduire de nouvelles sectespar le fer et le feu , 
pour perdre les sujets fid&les ou les v^ritables adora- 
leurs du vrai Dieu ; mais la condamnation des rebelles 
et des s£ditieux est r£solue depuis longtemps. Dejk les 
souverains s’a van cent k grands pas pour les combattre et 
les vaincre, et les mains qui doivent les frapper, ne sont 
ni paralyses, ni amorties. Le brasdu Seigneur, qui a 
dej4 jug£ et condamne les mechants, n’est ni moius fbrt 
ni moins puissant qu’au temps de Noe ; autant il sera 
s^vfere et terrible envers les seditieux, autant il sera 
agr^ableet propice aux Vrais enfants de Dieu qu’il pro- 
tfcge. La seule difference qui existera, e’est qu’au temps 
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deNod, led impies furent submerges par led eaux , tan-* 
(lis qu’ils doivent p£rir aujourd’hui par le fer et le feu , 
ou par le gibet , pour 6tre ensuite pr6cipit£s dans lea 
abtmes de l’eufer ; les feux £ternels pouvanj scuis 6tre 
la juste punition de la fureur des m£chants, et expier les 
iniquity et les forfaits des conspirateurs qui persiste- 
ront dansleurs dgarements et dans leurs debauches. Les 
carbonari out d£j& porte k son comble la sc616rate$se 
humaine ; cette race de Gain et de Barrabas n’a rien 
omis pour attirer sur elle la colfere de tous les rois, ainsi 
que les foudres du Tout-Puissant : blasphemes, infid61it£s, 
ingratitude , incendies, meurtrcs et forfaits , profanation 
jusque dans les temples du Seigneur, imp&tes et 
cruaut£s inouies , tout a mis par elle en usage pour 
op£rer 1’ abomination de la desolation dans tout l’uni- 
vers. Mais quand cette horde d’ass&ssins et de vraia de- 
mons, se croira au fatte de la grandeur cm au comble de la 
joie , Unites les nations irrittes par tant d’iniquit£s , 
fondront sur elle et l’accableront : car toutes les oeu- 
vres des conspirateurs doivent 6lre un four punies , et 
leurs complots renvers^s ; alors leurs pens£es se dissipe- 
ront, comme de la fum^e que le vent emporle. 
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CHAPITRJB liv. 


La fin ttagiqut de* feres des sociites sccrltes devroit 
au moins convaincre tons its adeptes de ieurs dga- 
rements et de ieur foiie, car si les instructions 
d’iniquitis qu’ils ont revues serdaiisoient , its car - 
ifonari annonceroient la consommation de ia fin 
des pMcics. . 


JLje lecteur doit 6tre k present convaincu que les leo 
taires n’enseignent k leurs disciples que l’art de mentir, 
qu’ils appellent tour d’adresse. Ils sont semblables aux 
oiseleurs qui aveuglent leur proie pour la falre donner 
dans leurs filets ; ainsi , les pfcres qui souflrent que leurs 
enfants fassent partie des soctetffcs secretes, ne pen vent 
les etivoyer k une gcole plus dangereuse. C'est confier 
ses brebis k des loups, ses pigeons k des Iperviers, etses 
poulets k des milans ; car il leur apprennent k ne trou~ 
ver rien de beau comme l’iraptete et ia rdvolte,et& tout 
sacrifier pour les int£r£ls de la secte , qui foornit les 
moyens aux amlricains d’avoir toujours impun£ment au 
milieu de nous leurs agents secrets, leurs espions, qui sont 
les instigateurs des troubles et les z&Ut# defepseurs desr&r 
volutions ; n’epviops au* septaires pi leurs piopurs, p{ 



ni leur science : qu’ils la gardent, mais qu’ils se retirenl 
loin de nous ; qu’ils aillent faire usage de leur appren- 
tissagedefdrbcitd chez ceuxquila leuronl apprise ; qu’ils 

retournent enAmdrique, d’oii les Laf. etles R , 

etc. , no sont revenus que pour noire malheur : leurs 
paquets sont prdts il y a long-temps ; ils n’attendent 
pour leur depart que l’embrasement de leur patrie , qui 
est la fin de leurs complots et de leurs travaux. Que font- 
ils encore ici ? La longue et dangereuse maladie que 
la France a contractde en les recevant dans son sein, ne 
peut dtre gudrie qu’en les vomissant. Que l'exemple da 
passd nous rende plus circonspects pour Favenir, afin 
de ne pas dchouer deux fois au mdmc dcueil. 

Rap pelons- nous que la perte de notre commun pdre 
a entraind la ruine de la France » et que, sans les fac- 
tieux et les traftres , chaque Francois auroit ddsird ra- 
cheter la vie d’un si verlueux prince au prix de la sienne. 
Mais a force de souplesses , de perfidies et de cupidild , 
beaucoup sont devcnus les person n ages les plus dminents 
de l’dtat ; tantdt sous une forme et tantdt sous une autre , 
ils n'en sont pas xnoitfs venus k bout de rdunir entrc 
leurs mains toutes les richesses, et d’accumuler sur 
leurs tdtes criminelles, toute la puissance* Quand ils 
ont dtd maitres absolus , ils ont commandd la }oie ; mais 
les larmes et les flots de sang couloient de toutes parts. 

Ne soyons done plus insensibles k la ddsolation gdnd- 
rale de nos voisins , si nous ne voulohs bientdt dprouver 
Ids mdmes fldaux; et le premier pas pour s’en prdserver 
seroit de chasser de son sein quelques intrigants furieux 
qui cherchent& rep longer la France dans l’esclavageet 
l’an archie. Ce seroit Wenger les rois des attentats des 
traitres et des parjures qui travaiilent sourdement les 
xnilitaires & tourner leurs araies coutre leurs souverains 
legitimes et contre leur patrie. Ces audacieux conjurds 
voudroient produire dans chaque empire des ruines et 
de misdrables masures, dont Fair cliampdtre et sauvage 
annonceroit k l’avenir une deplorable solitude; ces 
nouveaux maitres voudroient faire bande a part, en rd- 
pandant ca et 1& leur venin ; ils ont ddjA formd partout 
de petits ruisseaux, pour mettre k sec 1c grand fleuve 
de soumission et de fiddlitd qui circule. dans tous les 
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empires , et qui fait la gloire, le repos et la fyiicity des 
peoples, en assuraht la sycurity des monarques , et la 
prospyrity des sujets. Ces faux doeteurs enseignent , A 
leur ycole t£n£breuse , que les mill ta ires, leurs adeptes, 
ne sont point sounds A la puissance royale ; que depuis 
qu’ils dtoient entry* dans leur ordre , les rois n’avoieut 
plus aucun droit stir eux ; qu’ils n’ytoient assujettis qu’au 
serment jury A la secte, et qu’ils ne devroient obdr qu’A 
leur Grand-Orient, Fleurs an&opagites ou k leurs grands- 
maitres. Ainsi, de tels doeteurs ne peuvent que souiller 
le sol qu’ils habitent , et empoisonner tout ce qui les 
entoure ; ils m^ritent bien d’etre chassis ignominieu- 
sement,*’! Is persistent dans leurs 6garements. Une loi 
qui enjoindroit, dans une sedition etdans un brigandage 
public, auxmoteurs du dysordre, de sortir du royaume, 
seroit une loi juste et importanle, digne d’une yternelle 
m^moire, puisqu’eUe auroit pour objet la vie du prince, 
et pour fin le salut du royaume. L’on ne peut prendre 
trop de precautions pour mettre en sdrete la personne 
du prince, le repos et la tranquillity des citoyens , que 
les rebelles et les parjures ont d^jA mis plusieurs fois en 
danger. Ainsi, ceux qui g’opposeroient , soit A cette loi 
solitaire, soit A son execution, ne pourroient 6tre cousi- 
dyr^s que comm e les ennemis jur^s des souverains et des 
peuples ; ceux qui refuseroient de se souraettre, ne peu- 
vent pas mieux Aire soufFerts, parce qu’ils tendent yga- 
lemenl A renverser les fondements de l’autority royale. 
S’ils l’acceptent, ils ne myritent toujours aucune con- 
fiance , parce que dans tous les empires oil les sectaires 
ont le moindre crydit, ils ne pensent et n’agissent pas 
oomme ils parlent ; ils ohangent de sentiment, d’habit 
et de nom , comme de climat , au gry de leur haine , 
de Jeur vengeance ou de leur intyr£t. Les sociytys se- 
cretes sont le foyer de I’impiyty , le centre de la ry volte 
et 1’ame des revolutions ; clles prennent pied insensible- 
tnent, jusqu’A faire crain dre que, dans la suite, ce fu- 
ueste levain ne passe de l’Espagne aux autres empires. 

En effet, les sectaires n’on t aujourd’hui, pour leurs pi us 
grands adversaires , que les monarques et les sujets fi- 
ddles. Beaueoup dfe dig nit air es out avaiy la coupe em- 
polsonnee qu’ils leur ont prysentye, et au lieu d’etre 



tours ennemis, comroe tour empk>i blevA et leur hontieur 
tour en font un devoir, ils sont devenus leurs amis. 
Alors ils cherchent peu k pen k se soustraire eux-me- 
mes k l’ob&ssanoe due au prince, et ils voicnt, si non 
aveo jofe au moins aveo indifference, leurs maltres nou- 
veaux attaquer et combattre l’autoritb des monarques 
dont ils comptent lea droits pour rieu ; plusieurs ne crai- 
gnent m&me pas de se ftotrir et de se couvrir d’opprobre 
et d’infamie, en eherchant k plaire aux conspira tours* 
au detriment du roi. En secret, ils encouragent les 
meurtriers ; ils ieur donnent des eloges, ils se servent 
du credit et de l’influence que leur donnent leur place , 
pour tromper et £garer le souverain , ou pour donner 
main-forte aux sbditieux dont ils sont devenus les es- 
claves. 

Par la perildie des ministres, des g6n&raux, et leiir al- 
liance avec les r£volutionnaires, tous les trdnes ontddjd 
£tb ^brantos : attendra^t-on , pour mettre fin a tant de 
dbsastres , que les rebelles aient consommb tours ini- 
quite* ? N’est-il pas plus prudent aujourd’hui pour s’as- 
surer la fidMite des premiers magtetrats, qu’ils renon- 
centA toutes sectes secretes, etqu’ils jurent ob£issance 
a leur veritable souverain, Les sujets fidbles s’y soumet- 
tront avec ioie, mais les rebelles et les parjures murmu- 
reront de ce qu’on leur btera tous les moyens de nuire 
a l’avenir. Mais le salut du prince ef celui de F&at doi- 
vent 6tre plus pr^cieux et plus chers que l’injuste fu^ 
reur de quclques s^ditieux. 

Dans quelle crain te ne dpit pas nous jeter le souve^ 
nir de cette aveugle soumission que les adeptes jurent 
k leurs maltres obscurs , et par laquelle ils s’obligentpa* 
serment A. fouler aux pieds l’autorite divine et humaine, 
et a enfoncer tour poignards dans le sein de leurs peres, 
de leurs Spouses et des monarques ? Forces de trembler 
pour la personne du prince , pourrons-nous compter un 
moment sur sa vie , taut que les conspirateur$ trouve? 
root des partisans dans les premiers dignitaires ? Ne se- 
roit-ce pas une veritable folie, de voir de loin to danger 
et d^courir tote baissbe ? Avant que les noirs n’eussent 
. rbp&iim^^i France le venin de leur contagion, on 
xi’auroit pu y trouver uii Francois assez lache et as^ 
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malheureux pour vouloir trahir son prince et sa patrie , 
dont lc salut, comme on l*a dit souvent, depend de 
Celui de sa majesty ? Gombien de fois les Bourbons n’ont- 
ils pas <*t6 outrages, et la France attaquCe par les enne* 
mis jurds qu’clle Tenfermoit dans ses entrailles, et qui 
n’Ctoient unis que pour la dCpouiller et la saccager? Les 
ingrats qui ont CtC les premiers k insulter nos princes , 
seroieut encore les premiers & trahir leurs int£r£ts. Nous 
ne pouvons avoir dCjA perdu de vue le meurtre du feu 
roi d’heureuse mCmoire. C’Ctoit cette foule de rebelles 
etde conspirateurs devenus coftventionnels, ^ui avoient 
soulevC son peuple contre lui ; eux seuls sC sont rendus 
coup abies du Crime de ICze-inajestC : mais les- Francois 
n’en out psts. inoins perdu le meilleur des pferes; ils n’en 
opt pas moins CtC orphelins et malheureux. Ainsi, il 
est au moins pardon nable d’etre trop prCoautionnC pour 
mettre en sdretC la personrie du prince et le salut du 
royaume. Je sais que les sectaires n’inspirent que pitiC 
aux monarques, et qu’ils n’ont de force et de vigueur 
qu’autant que Fautoritd leur en laisse prendre, sans 
vouloir agir contre eux ; mais je sais aussi combien les 
initiCs sont dangereux, lorsque les magistrats ne les-r£- 
priment point, ou lorsque quelques princes ou quelques 
dignitaires, ont eu la foiblessede faire alliance avec ces 
hommes corroinpus,. ou de prendre leu* defense. Nous 
portons avec nous une semence divine, rCpandue dans 
nous mCmes • si elle est cultivCe par une bonne main , 
elle produit des fruit dignes de son origine ; mais si elle 
tombe entre des mauvaises mains , nous ne sommes plus 
qu’uneterremarCcageuse et stCrile, qui Ctouffe ce germe 
divin , et qui, au lieu de froment, ne produit que dcl’i- 
vrale ; et les sectaires sont prCcisCment cette terre ma- 
rCcageuse qui rCpand au loin son infection. Plus on laisse 
sCjourner une source impure, plus elle fait de ravages , 
plus aussi son poison devient mortel et difficile k guCrfr. 
A force de manager les mCchants, ils ont produit tous 
les maux que nous avons soufferts ; ils nous ont donnC 
un usurpateur , et ils cherchent encore k renouveler nos 
plaies dans tous les empires. 

Les sectaires se sont soulev£s avec grand bruit ; ces 
puvriers d’iniquilC ont form<£ de vains desseins ; ils ont 
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cntreprig de soulever tous les peuples avec eux, et de 
les en trainer dans une mine universelle. Alors les rois 
tie la terre se sont lev& : deux qui veillent au repos de 
leur peuple ont d6)k confonduunefoisceuxquiontvoulu 
le troubler. 11s ne prennent les armes aujourd’hui que 
pour donner une paix stable k TEurope , ou pour chd- 
tier des t£m£raires qui cherchent k imiter ces grants prd- 
somptueux , qui, en youlant essayer de sYlever jusqu’au 
ciel, se pr&upitferent et p^rirent misdrablement. Des fu- 
rieux conjurds, qui violent effront£ment les droits les plus 
sacrds, non-seulement ne peuvent trouver ni invoquer 
aucune loi en leur faveur, mais encore dans les crimes 
qui regardent le prince et 1’dtat , la notoridtd seule suf- 
nt pour iaire prononcer la condamnation des pr^venus. 
II n’est besoin ni de formes, ni de preuves 5 contre les 
coupables, quandles maux de l’empire sont sensibles 
et palpables , et surtout qua ml les moteurs des meurtres 
ou des ddsastres sont si versus dans Tart des complots, 
des seditions, qu’ils changent jusqu’A trois fois Ieurs v6- 
ritables noms pour se soustraire k la justice, et pour 
t romper les magistrate. 





CHAPITRE LV. 


L’autoriMifyitime est (fieri d’un autre poids que l*u- 
surpation , eties chefs des sectaires doivent s’esti- 
mer fort heureux, aprls tons ies rrmux qu'ils ont 
produits , si ies monarques allies se contentent de 
chasser de ieur empire ies revoiutionnaires , et de ies 
fenvoyer pour toujours aux Am&ricains ieurs pi- 
res, dont its sont devenus ies sots et piats valets. 


1’on est certain qu’une source est empoisonnge, 
l’on doit chercher & la tarir avant qu’elle ne ciroule et 
qu’elle ne r^pande le venin de sa contagion , surtout 
quandles effets viennent a l’appui de l’accusation, et que 
l'opinion pubiique en signale les auteurs ; et s’ils sont 
arr£t4s en flagrant d&it, toute autre preuve est surabon- 
dante et inutile. Alors, le tortillage et la lenteur des for- 
mes obscurcissent la v6rit4 , en favorisant les peres des 
forfaits et des d^combres , dont l’^chafaud doit faire une 
prompte fin , pour intimider ou pour faire rentrer dans 
le devoir leurs maitres avec leurs partisans. 

Je sais que les conspirateurs sont disperses dans tous 
les empires , et qu’ils ne resident pas tous en France ; 
mais j’aime mieux un homme du foq$l de la Aussie, 
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sounds k son souverain , qui s’interessera pour le bon- 
beur et la prospbritb des Francais , qu'un traftre qui, n 6 
et blevb dans Paris , sou vent par les bienfaits du monar- 
que, sera assez ctenatur£ ou assez scblbrat pour vouloir 
miner le lieu de sa naissance, la gloire et la liberty de 
ses fr&res, bn toumant ses armes confre son souverain 
ou contre ses propres concitoyens. 

L’on sait aujourd’hui, etl'expgrience nePaquetrop 
confirm^, que tous ceux qui ont sucb le lait des soci£t£s 
secretes se sont dbpouillbs de tout amour de la patrie ; 
qu’ils travaillent avec fureur k la perte du prince et a 
la ruine de leur patrie f Leurs com plots, leurs moeurs , 
leur conduite abominable, leurs affections, leurserment, 
lcurfidblitb, leur obbissance & des maitres obscurg, n’ont 
point <^’autres but que Pinsubordination pour faire la 
guerre aux monarqueset aux magistrats btablis; Pon n’i- 
gnore pas aujourd'hui que depuis que Pespritde rbvolte 
et de sedition des ambricains a passb dans le coeur des 
Francois, il a gatb absolument les moeurs de cette nation 
dout l’efferyescence n’est pas encore enti&rement appai- 
s£e , malgrp les terribles lemons qu’il§ ont revues de 
Pusurpateur, et malgrb les soins et la tepdresse du mo- 
narque actuel. Les sectaires sont devenus non-seule- 
ment impies, rcbelles etparjures, mais encore cruels, 
fbroces et allures de sang comme leurs pfcres, lesambri- 
cains; des-lors, les adeptes comme les maitres, u’onttra- 
vaillb qu’4 btouffer Pobbissance que chaque sujet doit k 
son prince, le respect dd aux magistrats et Pamour de 
la patrie, pour ne s’attacher qu’aux intbrfcts de la secte. 
Pour mieux corrompre la gbnbration pr&ente, les chefs 
ontdbiib leurs adeptes’du serment de fidblitb ebvers leur 
souverain ; sous le sceau des socibtbs secretes, ils ont bris6 
tous les liens de Pordre social , ils ont frayble chemin 
des revolutions.' Parce qu’ils btoient venus k bout de 
tout boulcverserdans certains empires, et de moisonner 
sans peine ce que tant d’autres avoient sem6 au milieu 
des plus grands dangers, les «6ditiettx ont cru qu’ils 
avoient la puissauce supreme, et le droit de confirmer et 
de dbposer les rois. Parce qu’ils avoient fait couler des 
flots de sang et produit des monceaui de cerulres, ces 
Ibpreux se sont crus assez forts pour mettre k prix les 
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royaumes et loutes les couronnes k I’encan. Les enfants 
ont h£rity des crimes des p&res, et la rebellion cst de- 
venue unel&pre et une esp&ce de maladie hyryditaire, qui 
a saccagy et dyvory tous les ytats des souverains qui 
he se sont pas opposes avec force aux progr£s deslypreux 
conjures. Les t^m^raires entreprises des sectaires, pour 
troubler la tranquillity publique, ont reiidu tous les 
Grands-Orients, les aryopagites, les grands maltres, les 
gar^ons dela pelle, avecleurs tr^s-hautsettr^s-puissants. 
seigneurs, criminels d’etat, pour avoir essays d* usurper 
toute l’autority qu’ils ne my ri tent point, et dont ils sont 
si peu dignes. 

Nous ne pouvons assez rypyter k nos lecteurs que c’est 
k rycole des cohciliabules secrets que les adeptes ont 
puis£ leurs lemons d’impiyty et de rebellion. C’est dans 
ces repaires affreux qu’ils ont jury hainc aux autels 
et aux trdnes: c’est dans ces synagogues de Satan que 
tous les initiys s’obligent ytroitement, sous la foi du ser- 
ment, k commettre les crimes les plus horribles , et k 
suborner des meurtriers, pour assassiner les rois. 

C’est ce redoutable serment qui a efiacy dans le coeur 
des adeptes le souvenir des lois bienfaisante9 dela mo- 
narchie franqoise, et des libertys de l’yglise gallicane, 
pour les remplacer par les lofcde proscription, de fureur 
et de sang des amateurs de la liberty et de legality . 

C’est encore ce serment exycrable qui a produit les 
guerres civiles de l’Espagne et de la Grfece, au pryjudi- 
ce du serment de fidelity qui lie les sujets dleur souve- 
rain , et qu’on ne peut abolir sans exposer l’ytat £ une 
ruine certaine : car le salut et Id conservation des em- 
pires dependent de la soumission des peuples envers leur 
prince, et aucune nation n’a le droit de changer la dynas- 
tie rygnante ; la puissance royale ne souffre point de ri- 
vale : son autority ne peut se diviser; elle ucreconnott 
aucune juridiction qui lui soit ygale. Tels sont les altri- 
buts de la royautd : son essence oblige tous les magistrats 
■ k pryter serment de fidelity au roi; et tous les sujets de 
son empire sont tenus de lui ytre $oumis et obyissants. 
Mais lesle^ns que nous avonsrapportyes, etqui sont les 
seules que les chefs donnent k leurs adeptes dans leurs 
antres tyqfcbreux, ne sont rien moins que la soumission 
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ctla fid6tit£qtle tousles magistrals, les militairesetles stt- 
jets doivent k leur legitime souveraiu ; elles suffisent seu- 
lcs pour convaincre les meneurs des sociytyg secretes de 
tymyraires, de syditieux, de critninels, de s’ytre rendus 
coupables d’attentats k la majesty divine et bumaine. 
Les instructions de ces vrais demons d^mon treat encore 
k l’y vidence que les chefs des Conciliabules secrets ne son t 
que des corrupteurs de la jeunesse, des perturbateurs de 
la tranquillity publique, contraires k la paix des empires, 
et des ennemis mortels du repos des monarques. Oui, 
nous ne craignons pas de le dire, les enfants, comme les 
pferes des dycombres et des ruiucs, ne cherchent qu’a in- 
troduire partout la fureur et la rebellion des amyricains 
dont ils sont les vilsesclaves et les odieux ymissaires, ea 
allumant partout le flambeau de la discord*, de la ry volte 
et desguerres intestines. Les oeuvres d’iniquity des sec- 
taires sont plus expressives que leurs paroles , leurs for- 
faits dymen ten tentiy remen tee que leur bouche annonce; 
car on les accuse ouvertemcntaujourd’hui d’ytreles ins- 
tigateurs des troubles et des guerres civiles qui vienneut 
d’ydater en Grfcce et en Espagne. Aprfcs avoir corrom- 
pula jeunesse, lesouvriersde Satan ont excity les Crecs 
et les Espagnols a la ry volte; sous les doux noms d’y- 
galityetde liberty, ils lesontygarys, ensuite ils les onttrai- 
tys comme leurs captifs , apr£s les avoir ryduits sous la 
plus dure servitude. Ils ont confirmy par leurs oeuvres les 
accusations que nous avons portyes contreeux; ainsi,pour 
convaincre cesgyants orgueilleux et vains, nous n’avons 
eu besoln que d’eux-mymes, car ces collinesprysomptu- 
euses , avec leurs partisans, n’ont fait qu’introduire le 
trouble dans le gouvernement de l’etat et dans celui de 
ryglise. Ils ont engendry dans chaque empire une loule 
de petits maltres sans connoissances , qui ont fait naitre 
partout les quereiles, les dissensions, les jalousies* les 
haines, les ryvoltes, les divisions, les disputes de toute 
espece, et jusqu’aux guerres civiles. Ainsi , les sectaires 
ytaiit les plus dangereux ennemis des princes et de 
Fordre social , sont comme le cachet* de cette grande 
plaie dont la Grfeoe et FEspagne sont aujourd’hui frap- 
pyes. Les moteurs de *13111 de dysastresmyritent bien au- 
jourd’hui que les souverains songent k briser le sceau 
d’ignominie que les americains ont apposy stir ces peu- 
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pled ftialheirteux, pour assurer, dans cfaaque empire, la 
paix, Tordre et le repos de ces nations, en faisaut ren- 
trer dans le devoir la multitude des rebelles aveugles et 
aveugl^s. La propre surety des souverains m£rite bien 
qu’ils travaillent etifin k purger pour toujours leurs di- 
vers royaUmesde cette vermine contagieuse qui corrompt 
jusqu’au m^rite, et qui empoisonne jusqu’a lavertu. Les 
effets lugubres du venin des ry volutionnaires sont aussi 
prompts, aussi subtils et aussi d&sastreux que ceux de la 
poudre lorsqu’elle. fait son explosion. Ainsi, pour des 
rtiaux tels que les ndtres , ils ne faut point de rem&des 
lents, ni de m^decins timides. L’obyissance aveugle que 
fous les adeptes jurent a leur maitres noirs et inconnus 
doit les rendre suspects k tous les monarques et k tous 
les genspensants. Les sectaires, par leurs manoeuvres se- 
cretes et perfides, ont dejA r^ussi a nous amener dans 
plusieurs empires les ravages des grandes revolutions ; 
mais ils nous ont ameng aussi le moment pr.opre aux 
grandes entreprises, pour chatier exemplairement les 
pAres endurcis des sociytys secretes, avec leurs enfants 
obstin£s. Le moment est venu si k propos, qu’il n’y a pas 
un moment k perdre pour mettre fin aux d£sastres des 
revolutions et pour assurerla tranquillity publique. Si le9 
conspirateurs ont eulahonte de he pouvoir bouleverser 
tousles empires, les souverains auront aumoins lagloire 
de donner la paix a tous les peuples, et de r£tablir l*or~ 
dre partout ou il a trouble : ce titre honorifique doit 
ytre plus cher aux peuples que celui de conquyrants* 

Si les carbonari n’ont pu comriiettre tous lesmeurtre9 
et tous les ravages qu’ils complotoient , ce n’est ni l’in- 
tention, ni la hardiesse qui ont manquy a ces se^rats 
furieux; maise’est que la vyritable autority est au-dessus 
de l’usurpation, et qu’elle est plus puissante que la noir- 
ceur et la malice des conspirateurs. Mais les souverains, 
qui sont des mydecins experiment's contre les maux dout 
nous sommes menacys, et contre ceux que souffrent les 
Grecs et les Espagnols, ne laisseront rien dans leur em- 
pire qui en pht troubler Fojrdre et l’harmonie. Ils cou- 
peront jusqu’A la racine de f arbre qui voudroit troubled - 
notre repos et notre liberty ; ils feront une saignyesi pro- 
fonde k ceux qui tirent le sue et le sang des peuples, qu’ils 
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met troti t fin aux revolutions et aux guerres civiles , eu 
pardonnant aux egares , et en punissant virement les 
chefs et les moteurs de tant de cendres de meurtres et 
de desastres. Les souyerains n’ont pas encore oublie 
qu’ils on t essay e en -vain,par tendresse et par bienfaits, de 
gagner le coeurdessectaires pour les ramener kPhonneur 
et k leurg devoirs ; ils p’ignorent pas qu’ils n’ont pu, par 
la douceur, garantir leurs peuples de ces harpies qui in- 
fectent tout ce qu’clles touchent. ou tout ce qui appro- 
che de leur souffle impur. Ils saventque, jusqu’ici, c’est . 
en-vain qu’ils ont pardonn^ aux sectaires : ces enrages, 
indignesde commiseration etdepiti£, sontpromptement 
retournes Fleurs vomissements. Les monarques songe- 
ront enfin k leur propre conservation d’oii depend celle 
de leurs sujets; ils prefereront k leur tendresse et k leur 
ciemence sans borne, la feiicite publique qu’ils ne peu- 
vent acqueriretconserver qu’en eioignant pour tou jours 
de leur empire les boute-feux des societes secretes. 


CH A PITRE LVL 


S’ it existe des Hvoiuiionnmrts pour tourmenter et 
ddvorer ies peupies , it existe aussi des monarques 
pour its ictairer et ies tMfmdre ; et ia savnte-ai- 
iianceest tout it ia fois ia plus ferme cotonne des 
trdnes , ie plus soiide fondement de ia paix et du 
bonheur des peupies, ainsique V appui des sceptres 
chanceiants # avec ia terreuret i’effroi des coAspira - 
tears . 


LsS tiouverams n’auroient qu'une puissance chimdri- 
que, el un vain titre, s’ils n’avoient le droit de punir des 
s^ditieux qui se r^voltentcontre leur roi,et qui usurpent 
avecaudace son autoritd. La puissance de eeux qui vien- 
nent de pacifier PEurope subsiste toujours dans son en- 
tier ; les m£mes souvcrains s’arment encore aujourd’hui 
dans la seule vuedubien public, contre Mina etses satel- 
lites* Leur force, loin des’Gtre diminu^e, s’est encore ac- 
crue par Talfiliation de Louis XVIII , etpar son adhesion 
k la salutaire alliance. Le plus foible de tous ces monar- 
ques est bien d’un autre poids, et a plus de credit et de 
puissanoeque quelques r£volt6s arm^s en brigands pour 
retenir captif Ferdinand VII avec toute sa famille, ou 
pour persecutor les Espagnols fiddles k leur prince, k I’hon- 
neur et k leurs devoirs; la l£gitimit£ a bien un aulre as- 
cendant que l’aveuglement et lafureur de quelques fac- 
ditieux ou de quelques rebeUes. 
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II e3l vrai que la malice des s^ditieux a surpass^ la 
bootA des monarques , qui ne s’gtpient d’abord unis que 
pour r^tablir les Bourbons dans leurs droits en France. 
Aujourd’hui, la m6me alliance d£ploie se s forces pour 
ramener Tordre en Espagne , et pour faireremonler Fer- 
dinand VII sur son trdne et celui de ses ancAtres, et 
pour le faire jouir en entier de tous les droits que lui 
donnent sa naissance et son grand amour pour son 
peuple. Ce prince* trop g£n£reux et trop confiant, est 
aujourd’hui dans les fers; mais il n’enest pas moins 
le seul souverain de l’Espagne. Les parjures qui ont usur- 
1 p£ son autorit^ et sa puissance, se sont rendus criminels 
d’un dnor me attentat qui lescouvre d’opprobre aux yeux 
detoutes les nations. Ainsi, les souverains qui prennent 
la defense de Ferdinand VII et celle des E$pagnols op- 
primes, m^ritent les plus grands Stages. Leur sagesse , 
leur prudence* leurs vertus sont d^jA assez connues : il 
ne m’appartient pas d’en parler * car je ne puis que di- 
minuer ou aflfoiblir leur gloire. Les rdvoltes, pour avoir 
prtfM Piniquite a leurs devoirs , ne peuvent s’attribuer 
qu’A eux-mCmes les maux dont ils vont 6tre frappes. 
Leurs horribles crimes ont attir6 sur eux la col&re * la 
vengeance et les foudres de tous les puissantsde la terre. 
Ainsi, les s&Litieux n’aUront que le sort qu’ils auront 
choisi eux-m£mes par leur sc^teratesse incurable. Les 
souverains s’empresseront de tendre unemain secoura- 
ble aux sujets fidfeles; mais ilspuniront s^vkrement les 
parjures ; la justice du juste sera pour lui , mais Piniquit6 
du rebelle retombera sur sa tCte criminelle. Le fils cou- 
pable ne sera plus confondu avec son pAre innocent. 
Chacun recevra selon $es oeuvres ; la fidAlitA seule sera 
recompenses, etla rebellion sera aussi seule punie ; les mo- 
narques protAgeront les innocents, ils deviendront leurs 
libArateurs ; mais ils seront la terreur etl’effroi des con- 
jures qu’ils cxtermineront. L’immortel Louis XVIII et 
le grand Alexandre ne rivalisent d£j& qu’en gen£rositd, 
pour rendre plus promptement la liberty et l’auto- 
rite A Ferdinand VII, ef pour chAtier les Mina et les 
qortAs qui produiroient la consommation de la fin des 
si&cles s^ils obtenoient de nouveaux triomphes. 

Les rebelles Espagnols ont fait alliance avec les Am6- 
ricaius; ils sont devours A leurtf ordres, ils ont voulu 


lottfller eft Eu tope ie feu de la division ; et toutes les na- 
tions indign^es se sont ^lev^es- contre eux. Leurs pferes, 
les machures, se sont £galement efforts d’allumerlefeu 
des seditions cher tous les peuples d*outre-mer , jusque 
dans les plus petites lies ; si ces monstres de revolution- 
naires n’ont pas encore re^ulechdtimentdft ftleur noir- 
ceur et a leur sceierateSsc , ce n’est pas faute de perfi- 
die et de crimes; mais tout fait prosumer k present que 
le moment de leur punition n’est pas £loign£ , car les 
puissants de la terre ont fait alliance , pour le bonheur de 
toutes les nations; ilse sontpromis d arracher jusqu’au 
germe des revolutions qui ont trouble long-temps la 
paix et le repos des peuples , et la parole des monarques 
est sacree* 

Personne n’ignore , aujourd'hui, le prgcepte de l f a- 
potre qui ordonne k tous , sans exception d’dge ni de 
condition, d’obeir au roi, comine au premier de tous. 
Nous devons k bien plus forte raison cette obeissance 
aux souverains, lorsqu’jls ne se servent de Tautorite 
qu’ils ont re$ue de Dieu que pour preserver leurs peu- 
ples de la fureur des conspirateurs , ou pour remplir le 
serment qu’ils ont fait de defendre les personnes, les 
biens, la liberte et la tranquillite de leurs sujets , et non 
pour satisfaire leurs passions , telles quela haine , la ven- 
geance , ou une ambition demesuree. Lorsque les peu- 
ples sont dociles aux ordre9 du prince , chaque monar- 
que, de son eftte , comme par retour, prend avec joie la 
defense de ceux qui le soutiennent, contre les ennemis 
communs du trdne et de la patrie ; lorsque l’ob&issance 
que les sujets ou les militaires rendent k leurs souve- 
rains les expose k quelques dangers, le superieur fait 
sa propre cause de celle des interieurs : chaque mo- 
narque paroit avec plaisir sur la brOche, pour animeret 
soutenir ceux qui Je dependent. Par cette harmonie, les 
bourgeois et les militaires fid&Ies se reposent tranquille- 
ment k l’ombre de la protection du monarque qui les 
gouverne, comme le roi et son peuple peuvent dormir 
paisiblement, lorsque le soldat est soumft et obdiaSant. 
.Mais le souverain ne doit jamais eonfondre une troupe 
docile avec une infid&le qui tdmoigne du refroidisse- 
ment, de l’irresolution , lorsque la patrie est menace , 

36. 


4<4 

on qui montre de la foiblesse , de la Idchetd , k la M 
do danger qui pourroit compromettre l’honneur et lar 
conservation du tr6ne, aveo la tranquillity des citoyens. 
Les militaires, qui s’avouent vaincus en presence de 
Ferinemi , et qui abandonnent leurs drapeaux et leurs 
armes , au lieu de se mettre en mesure d’en triompher, 
sont bien dignes de bldme ; mais ceux qui tournent leurs 
armes centre leur patrie , sont encore plus coupables et 
plus criminels. S’ils ychappent aux surplices, ils ne 
peuventychapper^la honte et k l’infamie , quelque part 
qu’ils se retirent : les braves militaires son! k l’abri de 
cette infamie. 

II est du devoir des magistrats et des souverains de 
r^primer tous les dyiits ct tous les abus 9 parce que la 
stirety publique deman de que les crimes de tous les 
sujets, de quelque condition qu’ils fussent, ne restent 
pas impunis ; mais les souverains ne peuvent , sans 
rendre leur autority myprisable , se laisser lier les mains 
dans la punition des crimes publics tels que ceux d’em- 
baucheurs, dedyserteurs k l’ennemi, ou de ry volution- 
naires, qui sont les plus ynormes crimes, parce qu’ils 
compromettent tous la stirety de Fytat. La tendresse et 
l’amour des monarques pour leurs peuples leur ontdyj& 
fait ypuiser les voies de douceur et de modyration, pour 
ratnener k 1’ordre et & la paix les ygarys ; mais les incu- 
rables ont y ty sourds k la ciymence et k la voix pater- 
nelle de leurs p£res ; ils ont ytouffy les cris de la patrie 
et jusqu’aux bienfaits des souverains ; ils ont poussyr k 
bout leur longue patience , en sorte que les puissant* 
alliys sont encore contraints, aujourd’hui, de dyployer 
leurs forces contre Tin juste fureur des conspirateurs* 
Mais tout fait prysumer , aujourd’hui, que tous les po- 
tentats, instruits par Fexpyrience, ne laisseront plus aux 
factieux de quoi reposer leurs tytes dans leurs empires, 
et que tous ceux qui refuseront de se soumetlre k l’or- 
donnance qui leur enjoindra de sortir du royaume, se- 
ront k l’instant arrytys partout, et oondamnys, sans autre 
forme de proefcs, comme moteurs des troubles dont l’o- 
pinion publique les accuse ; c’est-4-dire, qu’ils seront, 
par leur nouvelle dysobyissance , convaincus du crime 
de Ifcse-majesty, et punis pour avoir voulu attenter a la 


4o5 

personae sacEe des monarques. Le repos des souverains 
et la tranquillity des peuples exigent aujourd’hui que 
les nEchants soient mis dans l’impuissance de pouvoir 
eutrepyendre de nouvelles Gonspiralions centre la surety 
publique. N’est-il pas ytrange que les puissants de la 
terre soient obligys de lutter plus long-temps contre des 
hommes nouveaux et obscurs qui, par des intrigues se- 
cretes , clierchent a s’emparer des Enes du gouverne- 
ment, ou qui, par de nouveaux mouvements, troublent 
impun&nent les ytats paisibles ? N’est-il pas ridicule que 
des hommes noircis de crimes aient la sotte pEsomp- 
tion de jnaitriser l’univers par des Evolutions qui sont 
toujours le fruit d’une dy termination au m&l et d’une 
dysobyissance obstiiEe, qui entrainent lEcessairement 
tout le monde sous le plus dur esclavage ? N’est-ii pas 
absurde que des syditieux aient la folle vanity de pE- 
tendre gouverner les peuples, en les obligeant k se sou- 
mettre au ordres sanguinaires et barbares des Evolu- 
tionnaires et des usurpateurs ? Les partisans de la liberty 
et de legality, qui s’attachent aux ennemis de Fordre et 
du bien public, au pEjudice des vyritables souverains 
qui sont les plus tendres pferes des peuples, sont en tout 
semblables aux Juifs qui donnfcrent la pEterence k Bar- 
rabas qui ytoit un meurtrier et ,un syditieux, sur Notre- 
Seigneur Esus-Christ qui ytoit le Sauveur du motfde. 
Les souverains sont la sentinello des peuples; et lors- 
qu’ils yoient que Ton fait injure k Fun de leprs sujets, 
ils le dyfendent et le vengent de ceux qui l’outragent, 
Ainsi, les monarques sont puissants en paroles et en 
oeuvres , car Dieu les a ytablis princes et juges de la terre. 
Ils ont vu et considyE l’affliction de leurs peuples ; ils 
pnt entendu leurs gymissements , et ils se soot arnEs 
pour les dyiivrer des maux dont les revolution naires 
cherchoient k les frapper. Ceux qui ne lesycouteqt point 
sont bien aveugles ; mais ceux qui voudroient leur E- 
sister sont non-seulement aveugles et aveugiy$, mais ils 
sont encore bien nEchants et bien criminels, car aprfes 
avoir trahi les rois, ils vopdroient encore deyenir leurs 
meurtriers. De tels reproches pourront dychirer le cceur 
des conspirateurs : ils grinceront les dents , ils ycume- 
ront de rage, mais Us ne pourront les changer. Les 
Grands-Oriepts, les aEopagites, les grands-msttres, les 
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carbonari et leur* faux seigneurs y soot pr^cisdment ces 
occurs de rooher qui insistent aveo une duret£ etfroya- 
ble k la patience et aux bontds des monarques qui met- 
tent tout en usage pour les rappeler k l’ordre , a la sou- 
mission et k la paix. Mais ces pestif<£r& rejettent, avec 
un souverain m^pris , jusqu’aux bienfaits dont se ser- 
vant les princes pour les attacher k leur service, tandis 
que les sujels r6il£chis et pensants se tiennent unis aux 
trdnes et en sont inseparables. N’est-ce pas k eeux qui 
•ont rev^tus de la veritable puissance, (Texaminer tout, 
et de faire usage de leur autorite, en preiiant les pre- 
cautions qu’ils croiront convenables pour garantir leurs 
trdnes ou leurs sujets des fureura de leurs ennemis? 
N’est- il pas du devoir des monarques de veiller k oe que 
ni leurs couronnes, ni leurs peuples ne puissent rece- 
voir aucun dommage , en les mettant a l’abri de toute 
tentative de la part des lepreux ? La prudence et la sa- 
ges se n’imposent-elles pas au contraire a tous les sou- 
verains, i’obligation indispensable de s’unir contre ces 
pcstifer^s, de les chasser du sein de leurroyaume,etde 
leur refuser tout asile. L’exp^rience a suffisaminent jus- 
tify les avantages inappr^ciables d’une alliance si salu- 
• taire , puisqu’elle seule a mis une prompte fin aux ra- 
vages de l’usurpateur > et a pacific 1’JEurope , lorsqu’clle 
£toit toute entire dans le trouble et I’agitation. Per- 
son ne n ignore aujourd’hui, que nous lommes enti&re- 
ment redevables du repos dont nous jouissons, a la 
6ainte-alliance , qui a terming subitement une guerre 
sanglante qui mena$oit de bouleverser tous les trones 
et tous les empires, aprfes avoir d4vor£ tous les peu- 
ples. 


CHAP1TRE LYII. 


Les rois et ies peupies de ia terre sont tons fondts 
A se piaindre des Uri&bres dont ies sectaires ont 
cherchi a eouvrir les quatre parties du mondf ; 
et la iumiere des monarques pent seuie ies dis- 
siper et y mettre une prompte fin par Van6an - 
tissement des conspirateurs dans tons ies empires . 


Les rois de la terre sont ggalement convaincus que le 
feu des revolutions, qu'ils croyoient avoir eteint, s'etant 
rallume en Espagne, ne pourroit manquer aujourd’hui 
d’embraser tout ce royaume , s’ils ne venoient au secours 
du prince opprimd et du peuple desol6 par les progr£s 
et les ravages des rebelles. C’est pourquoi tous les sou - 
verains envient la gloire do ooncourir a la pacification 
de l’Espagne, et au retablissement de Ferdinand VII sur 
son trdne. Ils sont persuades, aujourd’bui, que les revo- 
lutions sont semblables aux maladies epiddmiques et 
pestilentielles, dont la moindre fi&vre degenfere en peste. 
De m£me , dans les seditions , le moindre retard ou la 
moindre division parmi les potentats , pourroit amener 
une combustion generate , sans la salutaire alliance qui 
perfectionne tout en Europe : car les rois de la terre nc 
cherchent qu’A retablir ce que les sectaires ont corroin- 
pu ou detruit ; ils joignent la moderation k la force , 
la perseverance k la sagesse , et la confiance k la pru- 
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deuce. Av ec de telies armes , Us ont d£jA dAtruit la ty- 
rannic do I’uflurpateur , renver&A toutes ses forces : Ils 
Tout enchatnA ; et celui qui se croyoit redoutable et in- 
vincible, est devenu tout A coup mAprisable aux plus 
foibles. Ainsi, que deviendront les rameaux, quand le 
moindre feu consume la tige jusqu’A la racine. C’est 
bien le comble de la folie et de 1’extravagance, que des 
prAsomptueux, qui aflectent de ne reconnoitre aucun 
supArieur, aient la sotte pretention de donner des le- 
mons aux souverains. de vouloir les tyranniser pour les 
asservir ct pour rAduire leurs peuples sous leur dur et 
fAroce esclayage; c’est vraiment prAtendre s’Alever au- 
dessus du bon sens et de ses forces, 

D’ailleurs , peut-on refuser A un roi qui tombe au pou- 
voirde ses ennemis, la faculty d’implorer [’assistance 
et le secours des autres monarques , pour lui aider ^ 
briser ses chaines? Peut-on contester A Ferdinand VII, 
qu’une conspiration secrete a rendu prisonnier au mi- 
lieu de son peuple, le droit de demander des forces au* 
tAtes couronnAes, ses parents et ses allies, pour le dAli- 
vrer des mauX qu’il sou fire au prejudice de son auto- 
ritA , de son droit , de sa naissance et souvent desa ten- 
dresse, que des .su jets rebelles ont foulAs aux pieds ? 
N’est-ce pas vouloir £ gorge r un souverain, sans lui per- 
xnettre de crier ou de se plaindre, quand un peuple est 
corrompu jusqu’A charger de chaines son roi, afm d’u- 
lurper sa puissance PL’on ne pent attendre de tels moqs- 
tres, que des cxcAs et des cruautAs inouies. 

Les autres souverain s, extrAmement a Aligns des dan- 
gers du monarque captif , peuvent-ils se dispenser de 
donner 1’Aveil A leurs sujels, afm de les prAvenir cpn- 
tre la noirceur de ces charbons brulants qui , sous l’en- 
veloppe de la cendre, cherchent A incendier tous les 
empires ? N’est-ce pas aux sentinelles des peuples A 
veiller A ce que leurs infArieurs travaillent A Ateirfdre 
avec elles ces foyers ardents, plutdt que de fournir aux 
mAchants des matAriaux qui pourroient rAduire en com- 
bustion tout l’empire, et perdre pour toujours le souve- 
rain et sea sujets. Ainsi, loin de critiquer les monar-? 
ques , qui prennent tant de soin du salut des royaumes 


fit despeuples, ia posterity ia plus recutee nepourra 
tarir sur lcurs £loges : car lea puissants de la terre, qui 
s’empressent aujourd’huide voler au secours de Ferdi- 
nand VII dont lea jours aont menaces, n’ont en vue 
qtie de venger l’outrage fait k aa person ne auguste , de 
lui donner une prompte et entire satisfaction ? en r&- 
tablissant ce souverain dans tous ses droits k lacouronne 
d’Espagne , et en abattant ceux qui out usurpe sa puis- 
aance et son trdpe. Mais ils n’ont ni la voloiity ni Tin- 
tent ion d’envahir ce royaumc pour leur propre compte ; 
une si noire id£e seroit injurieuse aux jnonarques allies ; 
tant de perfidie et tapt de sc^ratesse , ne peuvent en- 
trer que dans le coeur des partisans de la liberty et de 
legality; car les r^volutionnaires ne sont redevables 
de leurs progrfcs et du grand nombre de leurs adeptes, 
qju’& la protection qu’ils ont accord^e a l’infidyiite , aux 
passions , et k la fayeur qu’jls opt prpdigule aux vices el 
aux crimes. * • • •, ‘ • ^ 

Mais la nuit ne peut pas toujours passer pour le 
grand jour, et la )umi£re de la sainte-alliance, en dis- 
sipantles tenfebres, doit calmer toutes les craintes , ras- 
surer tous les esprits et rallier tous les coeurs. Ainsi, les 
sujets fiddles du roi d’Espagne , doivent regarder lea 
Erap^ois pt autres qui p^n^treront dans k ce royaume, 
corame des amis et des protecteurs. Ils seront en eflet 
plutot leurs consolateurs et leurs bienfaiteurs que leurs 
fennemis.; ils ne seront terribles qu’eniers les rebelles. 
Ainsi , dans la campagnc qui se prepare , les souve- 
rains ne peuvent 6ire consid^r^s que comme des lib^ra- 
teurs , plus jaloux du glorieux tit re de pacificateurs que 
de celui de conqudrants ; ils ne font usage de leurs for- 
ces que pour pr6venir de plus grands inaux* et pour 
rendre justice k Ferdinand , leur alliy ; ils ne dyploieqt 
leur puissance que pour retirer de la tyrannie le roi 
legitime ainsi que tous ses fid&ies sujets, et ils ne se- 
ront redoutables qu’aux m£chants. Ainsi, la sainte-al- 
liance est 1 epaitadium sur terre, pour rendre k chacun 
aelon ses oeuvres. Les monarques ne se sonir^unis que 
pour leur gloire et le bonheur des peuples ; ils n’ont 
iormdicette alliance aalutaire , que pour leur repos et la 
tranquillity de leurs ipftrieurs ; ils n’ont kleit cette 



barri&re iosurmontable , que pour vaiiicre Pobstination 
des rebelled , sans effusion de sang , et pour angantir le 
prestige des revolutions et des usurpations qui avoient 
bouleverse beaucoup de t&tes dans tous les empires , et 
pour convaincre les usurpateurs et les revolutionnaires 
de leur inutile fureur et de leur veritable n^aut. 

Les puissants de la terre n’ont eu recours k leur au- 
torite ctk la severity des lois, que pour punir et an£an- 
tir une multitude de faux sires devenus insolents, et dont 
toute la force n’ytoit qu’une morgue a fi reuse , une au- 
dace impitoyable, une avidity sans borne, et une cruauty 
sans exemples, L’unique science de ces pr&omptueux 
ytoit de combattre toute v6rit£, d’attaquer toute justice, 
d’assassiner les rois et de ruiner les peuples , en substi- 
tuant les t£n£bres k la lumifere, et le crime k la vertu. Par 
les progrfes de leur doctrine empoisonn^e, les usurpa- 
teurs et les revolution na ires out force les legitimes son- 
verains k s’allier , pour mettrc une prompte fin aux ra- 
vages des revolutions et des usurpations ; aussi ils sont 
decides aujourd’hui k tout tenter pour y mettre un ter- 
me , et pour garantir leurs sujets des meurtres et des 
cruautds qui viennent de se comniettre dans tous les 
empires ofr ces pestiferes ont eu qnelque accfcs ou quel- 
que influence , afin de ne plus laisser entamer le repos, 
la liberty , lefc lois et les xeglcments.qui regissent chaque 
royaume, et qui font la gloire da monarque et la feli- 
city de leurs sujets. 

L$s reproches amers que nous avons faits auxsectaires 
et & leurs partisans pourront peut-dtre les irriter contre 
nous, et nous faire devenir l’objetde leur haine et de 
leur vengeance; mais nous aimons mieux encourir 
leur rage et leur fureur, que de taire la verity aux ma- 
gistrats et aux puissants de la terre ; car, que peut-il 
y avoir de commun entre la verity et le mensonge, entre 
la lumi£re et Jes tyn&hres, entre la vertu et le crime, 
entre l’arche d ’alliance et l’idole des sectaires, entre la 
douceur des souverains et la cruaute des usurpateurs ? 
La rn^re de la sagesse ne nous a-t-elle pas appris que 
tous les monarques qui avoient voulu ycouter les conseils 
violents des sectaires , avoient yt6 tourmentys par des 
mouvements extraordinaires qui avoient boulever&y leur 
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empire, et qui avoient fini par op^rer defa tales r<5vo- 
1 lutions qui avoient entrain^ la chute du trone et la 
ruine de i’^tat. Ainsl, les souverains allies ne montrent 
pas moins de sagesse et de prudence, en defendant et 
secourant le roi d’Espagne , puisqu’ils garantissent leurs 
sujets des maux dont ils sont menaces ; que s’ils repous- 
.soient par la force un ennemi qui les attaqueroit , ils ne 
font que pr^venir les d^sastres pendant qu’il en est en- 
core temps, avantquele fl6au des revolutions ne les 
ait atteints. Chaque monarque est bien le maitre d’e- 
loigner de son empire , et d’en exclure pour ioujours les 
boute-feux des seditions etdes guerres civiles, qui sont 
les ennemis mortels du repos des monarques et de la 
f£licit6 des peuples, puisqu’ils sont toujours disposes A 
assassiner les rois, et A mettre le feu dans toutes les par- 
lies du royaume, pour saccager et miner les peuples, 
i aprfes avoir renvers^ tous les trdues. 

| Les souverains allies , aprfcs avoir essuyg toutes les 
} larmes des Castil«ans fid&les, et dissipA toutes. les crain- 
i tes des amis de l’ordre et de la paix, renverront les re- 
I belles obstinAsaux amAricains leurs pferes, dans la crain te 
I bien fondle que les boute-feux des revolutions n’occa- 
sionnent un second embrasement dansl’empire de Ferdi- 
! nand qu’ils rAtabliront avec joie dans tousses droits. Les 
^ moteurs du bouleversement payeront seuls de leurs per- 
sonnes et de leurs biens, les maux que leur noirceur et 
leur entAtement auront attires sur leur patrie. Les Mina 
i et les cortAs supporteront seuls la col&re des monar- 
i ques. La vengeance du sang innocent qu’ils auront fait 
i rApandre, retombera entierement sur les amateurs du 
i carnage et sur les instruments des revolutions; et, s’il 
reste quelques Atincelles d’Anergie au peuple Espaghol 
qui s’est range sous retendard de la revolte , il l’em- 
ploiera pour livrer vivants entre les mains des allies , les 
parjures qui ont osA se rAvolter contre Ferdinand VII, 
et s’armer contre tous les rois de l’Europe. Les Castilians 
ne pourroient faire un meilleur usage de leur courage 
et de leurs forces, qu’en vouant A l’infamie eten aban- 
donnant A la vengeance des rois , les perfides qui les 
ont deshonores et qui voudroient les perdre A jamais, 
par les outrages sanglants qu’ils font essuyer A la famille 
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r^gnante , et |>ar lea plaies mortelles qu’ils ont ddji . 
faites aux ddfenseurs du trdne et de la religion. Lcs par- j 
tisans du trovtble et de l’anarchie , loin de murmurer I 
contre les soiyveraius allies , devront s’estimer fort heu- 
reux,siles monarques, par amour pour le bien public, 
et par comj nitration pour les ayeugles qui auront 
combattu contre eux, se contentent de les exiler dan? 
l’empire qui se glorifie de leur avoir donnd Ie jour. II? 
retrouverq nt dans les Etats-Unis, non-seulement leurs : 
Crfcres et apis, mais encore leurs p&res ainsi que leur? I 
maltres en scdteratesse et en cruautd. Les rebelles ne 
yeulent 4 pir^sent reconnoitre ni Jois, ni supdrieurs , ni 
rois;mais leurs puissants seigneurs leur apprendront 
bien 4se soqimettre 4 leur joug et 4 leur dure captivity. 

Le repos, de l’Europe et la puissance des souveraiq? 
dependent aujourd’hui de l’eioignement des revolution- 
naires et de ^a punition des moteurs des seditions, qui, 
jusqu’ici, ont ^t^ insensibles aux bont(^s sans bornes des 
monarques. I^es pn an oeuvres coutinuelles des chefs des 
societds secretes et leurs ten ta lives coutinuelles contre 
les rois et les princes, justifient assez les reproches amers 
que nous adressons aux Grands-Orient? , aux ar£opagi- 
tes , aux grands-maitres et aux faux puissants seigneurs I 
des Etats-Lnis , qui ont os6 declarer la guerre 4 tous les 
potentats. Mais l’autoritd legitime a bien un autre cr£r | 
dit et un autre poids que la fureur de quelques vil? 
conjures dont le brigandage et Tassassinat font toute I 
la force ; etil n’appartient pas 4 des homines vici£s et con- 
verts de crimes, de s’insurger contre les puissants de 
la terre, parce qu’ils sont les ennemis des revolution? 
et de l’an archie, et qu’ils ont eu la g^ndrositd de pardon- 
uer aux ennemis de 1’ordre et de la paix, apr&s les avoir , 
vaincus, et qu’ils auroient pu, s’ilseussent voulu, lesfaire 
servir de marchepied pour monter ?ur leurs trdnes. 

Mais les souverains allies ont dpargnd en France les 
chefs dessdditions ; ils opdreront de grands changement? 
et de grands renversements en Espagne, parmi les Mina 
et les cortfcs. L’andantissement de ces parjures, et leur 
desolation, affermira tous les trdnes et rdpandra la joie et 
l’aldgresse dans tous les empires. La jeunesse aveugle 
qui leur obdit doit s’attendre 4 dprouver le m&np sort 
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? ^jue l’ostirpateur a fait essuyer k la jeunesse frahgdlseV 
Cette nombreuse jeunesse faisoit la consolation et 1’es- 
1 p^rance de la France. Mais i’etranger Bonaparte en a fait 
1 une prompte fin ; il l’a fait p£rir enti&rement dans les 
! guerres injustes qu’il suscita successivement k tous le£ 

' monarques : mais il he put register aux efforts des sou- 
Verains rdunis. Et comihent Mina pourroit-il aujourd’hui 
1 esp^rer rdsister a la sainte~alliance , quand le Corse, ave© 
tous les tr£sors et avec toute la force de la nation fran- 
coise et italienne, n’a pu soustraire sa personne aux 
loudres vengeresses des allies, que parune fuitepr^cipit^e 
et honteuse? Leschefs defla revolution en Espagne doivent 
s’attendre&quelque chose deplus affreux, puisqu’ils ont 
d£ja desoie et ravage leurs belles et riches campagne 9 , et 
qu’il ne leur reste, au commencement de la guerre, d’au- 
tre ressource pour la continuer que la fureur et la rage 
despolierouruiner leurs concitoyens, en immolant tous 
leurs satellites. Les Espagnols, sans le concours des 
puissances allies, se consument d^ja d’eux-mGmes; ils 
ne pourront qu’dtre accabl^s, lorsqueles gran des puis- 
sances les attaqueront dans leurs propres foyers : et si 
les allies n’^toient plus mod£r£s que les r^volutionnaires, 
la perte tolale de la nation espagnole deviendroit in£vi- 
| table. C’est ce que d^sireroient les amateurs desd£com~ 
bres et des rubles, ou les usurpateurs de l’autoriL6.Lors- 
qu’ils se voient perdus, ils cherchent a entrainer dans 
l leur abfme jusqu’k leurs plus chauds partisans ; mais lea 
i souverains legitimes, plus humains et plus avares du sang, 
f sont plus jaloux du repos el de la paix des peuples , que 
i du titre de conqu£raut quine s*acquiert que par des fu- 
I n^railles. 

f ’’ J ^ . v . . v; y 

i Les puissants de la terre , par letir fermet# et leur sa- 
gesse, finisserit toujours par triompher de la fureur des 
r6volutionnaires et des usurpateurs qui ne sont que des 
i imposteur9', dies faux docteurs et des feux errants. Ainsi, 

i sous Mina et les cort&s, la desolation de l’Espagne sera 
i sanglante , si la jeunesse d’Espagne se soumet aux ordres 
i cruels et barbares des usurpateurs qui ont envahi l’au- 
i torite de Ferdinand VII ; mais si elle abdndonne les boute- 

I feux k leur folie et k leurs £garements , le sang impur 
i des chefs rebelles sera sufiisant pour apaiser la juste 
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colife deft souverains allies , etpour procurer au peuply 
espagnol la paix etle repos, ainsi que son roi legitime 
que les Mina et les cortfcg avoient osy abreuver d*outra- 
geset charger de honteuses chained Ce n’est qu’a regret 
que lespotentats dyploient leurs forces contre des usur- 
pateurs et des r^volutionnaires dont la longue suite de 
crimes n’a d£j& que trop flytri la m^moire par les flots 
de sangqu’ils ont ddji fait couler en Europe. Mais l’hou- 
neur de leur couronne et la tranquillity de leur pen pie, 
que les d&organisateurs cherchent k trouble r , leur im- 
posent l’obligation pressante d’agir , pour iviter de plus 
grands maux. 


La prexnifere dyfaite de Mina, que Port peut considy- 
rer comme un second Cochecas, sera comme un coup 
de foudre pour tous les conspirateurs. Les Castilians 
vaincus deviendront furieux ; iis perdront courage ; ils 
seront dans une d^tresse irr^mydiable et dans une la- 
mentation sans borne. Mina, avec tousses g^n^raiix, se- 
ront dans la confusion ; dans leur douleur extreme , ils 
ne chercheront qu’& sauver leurs jours infames par 
une fuite pr£cipitye pour laquelle ils ont d&\k tout pr£- 
pary. 

Les ryvolutionnaires ayaht rypandu leurs t^nfebres 
sur tout Punivers , ont obscurci jusq'u’& l’astre radieux 
qui l’y claire, dont tous les monarques et tous les peu- 
ples ont ygalement k se plaindre. Ainsi, la r £ volution 
d’Espagne est une plaie, non-seuleruent envoyye aux 
Espagnols , mais c’e§t la plaie de tout Punivers , que les 
souverains et les sujets doivent s’empresser de guyrir ; 
car ils ont tous un ygal intyrit h chercher k sC garantir 
desprogres de sa contagion , qui est comme une lipre 
qui se communique rapidement. Aprfcs la premiere 
dyroute des Espagnols, Pon n’entendra plus dans les 
airs que des cris terribles et lugubres ; les rebelles vain- 
cus chercheront la mort, mais il ne la trouveront pas; 
ils souhaiteront de mourir , et la mort s’enfuira d’eux. 
Les souverains ne donneront pas k leurs soldats victo- 
rieux le droit de les tuer : ils ne leur laisseront que la 
faculty de tourmenter les syditieux jusqu’A ce que l’or- 
dre soit rytabli, et que Ferdinand VII soit ryintygre 
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dans tons *es droits. Le feu, la fumde et les poignards, 
qui sont les grandes ptaies que les conjures r&ervoient 
aux sujets fiddles, d^voreront alors leurs propres auteurs 
qu’ils tourmenteront san9 relache, sans poovoir chan- 
ger le coeur des chefs , qui sont tous de vrais demons in- 
curables. 

La confusion que les rebelles ^prouveront de leur 
d6faite, leur sera plus insupportable que la mort; mais 
l’empire des r^volutionnaires n’en sera pas moins d6- 
ttuit, etleur puissance renvers^e par les souverain9 al- 
lies qui an^antiront le germe impur des seditions qui 
ravagent jusqu’aux nations amies de la paix , et malgrd 
tous les vains efforts dessectairespourla d<£truire,les allies 
Faffermironthientdt dans chaque royaume, par le chii- 
timent exemplaire qu’ils feront des s^ditieux qui sont 
les plus dangereux ennemis des monarques et des peu- 
pies ; et quand les conspirateurs seront dans la derniere 
desolation d’avoir persecute les souverains et les prin- 
ces , les nations seront dans l’ategresse ; elles jouiront 
en paix d’un repos que rien ne pourra troubler. La con- 
tagion des opinions liberates en France etant aneantie , 
la paix etle trdne des Bourbons seront & jamais affermin 
dans cet empire, comme la destruction des carbonari 
en Espagne donnera la liberte k Ferdinand Y1I , la 
tranquillite et le repos k tous, les Castilians. 

Nous pensons avoir assez convaincu nos lecterns que 
les revolutions qui devorent les nations depuis si long- 
temps , ont toutes puise leur germe dans la source 
impure des societes secretes. Ceux qui refuseront de 
croire aux preuves dont nous avons appuye l’accusa- 
tion que nous adressons aux differents sectaires , ne se- 
ront pas plus excusables que ceux qui soutienpent 
qu’il est nuit lorsque le soleil nous dclaire, ou que ceux 
qui se bouchent les oreilles pour ne pas entendre quel- 
ques verites terribles que leur conduite et leur conscience 
leur reprochent d£j& en secret. Mais les carbonari n’en 
sont pas moins comme des esclave9 dont les pieds et les 
mains sont enchafn£s, etdont l’aveugtement est si grand 
que, loin de vouloir travailler pour leur maltre legitime, 
ils seroient au combie de leurs souhaits s’ils pouvoient 
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inrtmoLer k lent fureur tons les potentate de la tetire. 
Ainsi, c*est bien en vain que les souverains ont essay£ 
et essayeroient de nouveau de ramener k l’ordre ces coeurs 
endurcis qui ont vieilli dabs le brigandage et dan* les 
forfaits des revolutions. Les souverains allies ne peu- 
vent godter de consolation, et les peuples de repos , que 
dans la perte de ceux qui attaquent tous les trines ; ils 
ne serortt venges que lorsque les ennemis irreconciiia- 
bles des rois et des princes seront an&ntis. 

Ge ne sont point lesparoles sublimes qui justifient les 
homines; mais la soumission k son prince et la fid&litd 
distinguent seules le suijet frdfele du rebelle. Celui qui 
veut etre v^ritablement eclaire et d^Uvre de tout aveu- 
giement de coeur, ecoute la voix de son souverain : ilia 
comioft et il l’aime ; toute autre voix n’est que vanitd 
des vanites. Mais les r£volutionnaires incurables ne re- 
cherchent que les honneurs ; ils mettent toutes leurs 
esp^rances dans les premieres places ; ils n’aiment que 
ce qui doit leur procurer dans la suite de rigoureux 
chdtiments. Leurs yeux ne peuvent se rassasier de ce 
qu’ils voieiit , ni leurs oreilles 6tre rempiies de ce qu’el- 
les entendent ; mais le crime de regicide nVst plus va- 
nity des vanit^s : c’est I’iniquite des iniquity , comme 
les revolutions sont l’abomination des abominations. . 
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CHAPITRE LVIII. 


Grdces i la divine providence 0 s' it existe des see* 
taires et des homm&s noirs pour tourmenter Us 
peupies , it Oxiste aussi des souverains legitimes 
qui ont formi alliance pour les protiger et les 
difendre contre la fureur des trks-hauts et trie -■ 
puissants seigneurs les carbonari am&ricams, 
vrais vases d’argite et dc corruption. 


S’il existe des’conspirateurs et des foils qui ne pr^parent 
aux peupies que des chatnes et des peines multipli^es, 
graces k la divine providence, il existe aussi des mo- 
narques qu’elle a ytablis pour £clairer et gouvemer les 
peupies. Les amis de l’ordreet de la paix, jalour de la 
felicity de leurssujets, se sont unis £ troitement ensemble 
pour assurer le bonheur de toutes les nations. Ainsi, l’al- 
fiance que les souverains ont faite entre eiix, peut 6tre 
envisage comme la sauve-garde des trdnes; mais elle 
doit aussi 6tre consid^r^e comme la mfere du repos etde 
la f61icit£ publique. Car si elle assure au monarque le 
plus foible, la paisible possession de tous see droits, en 
lui garantissant son trdnedela voracity des usurpateurs, 
elle met ygalement un puissant frein aux tentatives des 
conqu£rants, et k la fureur des m6chants , afin qu’ils ne 
puissent plus opprimer le foible, et que les s^ditieux ne 
puissent k l’avenir troubler la tranquillity publique dont 
les peupies , comme les souverains , ont tous le plus 
pressant besoin. Les rois allies ne d£sirent que de rendre 
k la paix, k la gloire et k 1’estime du monde la nation 
cspagnole , qui est aujourd'hui plong^e dansle plus af- 
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freux et le phis humiliant esclavage. Ils veulent chasser 
de l’einpire des Castilians qul se «ont laissl corrompre 
par les Amlricains >, le germe de la peste et le fl£au de 
l’humanitl , pour relever la puissance de Ferdinand VII 
et le noble orgueil des sujets fiddles. Les souverains, par 
leur presence en Espagne , n’ont d’autre ambition que 
de faire cesser la disunion et le trouble pour faire renal- 
ire l’ordre dont ils sont le principe; ils n’ont d’autre di- 
sir que de rendre la paix k un peuple Ipuisl , fatigul de 
convulsions et de malheurs; ils seront comine 1’air et le 
soleil pour Ferdinand VII et pour tous ses fiddles sujets; 
ils calmeront l’orage , ils . apaiseront la templte , ils 
mettront un terme aux revolutions , en enchatnant les 
moteurs et les meneurs de tant de d&astres. Tout de- 
viendra aisl et facile aux potentats allies, parce qu’ils 
n’ont pour guide que le bien glnlral, et pour appui la 
biefcjaisepcoetla cbaritl., et que nul usurpateur me pent 
rlsister ni Aleurs efforts, nl k leur puissance. Les sou- 
verains, aprfes avoir ainsi pacific l’Espagne, aprfes avoir 
mis fm a des maux affreux , aprfcs avoir apaisl des trou- 
bles interminables, sans le secours de leur puissante me- 
diation, et sans l’appui deleurs bras robustes et nerveux, 
retourneront avec joie chacun dans leur empire, pour y 
jouir en security des fruits deleurs glorieux travaux, et 
pour y godter avec leur peuple le repos qu’ils auront 
procuri aux Espagnols. La mfcre de la sagesse nous a 
suffi samm ent rlpltl que la loi salique Itoitle palladium 
de tous les empires, et qu’on ne peut la violer sans s’ex- 
poser k une ruine prochaine. Elle nous a Igalement ap- 
pris que les rois cruels e£ tyranuiques qui Violent toutes 
les lois , sont extraprdinairement rares, et que Fon trouve 
plu|6t des sujets parjures et denatures, que de mauvaip 
princes. L’explrience ne nous a pas laissl ignorer que 
les usurpateurs sont la peste des Itats, et qu’aucun d’eux 
ne peut s’asseoir sur aucun trdne, ni s’y maintenir sans 
ensanglanter tout l’empire. 

Les slditieux , aprfcs avoir encbainl les plres, vou- 
droient enqore rendre captifs les enfants pour en faire 
des sauvages sans Dieu, sans famille,sana pa trie etsans 
entrailles; car un gouvernement pervers introduit Fini- 
quitlchezle? peuples* tandisqu'un gouvernement sa^ey 


fait fr Hctifier la vertu . Maisraalheur aux copspira tears qui 
essayeront de briser les liens d’amitife qui unissent tons 
lesmonarques. Ces ennemisde l’ordre et de la paix qu’ils 
osent attaquerjusque dans ses fondements, sont certains 
d’etre confondus , de se couvrir d’opprobre et de trouver 
dans leur s complots criminels leur propre perte suivie 
des chdtiments qu’ils mferitent comma conspirateurs cou- 
paWes du crime de lfese-majestfe. * 

La meilleure administration d’un empire est sans 
contredtt celle qui rend les sujets plus paisibles et 
plus heureux , celle qui laisse le peuple dans le repos, 
dans la joie et dans l’abondance, se livrer k ses travaux 
ordinaires; celle qui nourrit en lui des sentiments de 
Justice et de pifetfe ; celle qui fait respecter les droits des 
citoyens, les proprifetfes et les families d’un chacun ; la 
plus prfecieuse est surtout celle qui est avare du sang des 
homines. Mais un gouvernement qui ne s’occupe qu’i 
lever de nouveaux impots, qu’& opprimer les peuples 
par des tortures continuelles, soiten leur cn levant jus- 
qu’a leur dernier fecu , soit en leur arrachant jusqu’i leur 
dernier bras pour satisfaire sa cupidity et son ambition, 
ou pour se maintenir sur un trdne usurps dans le dfesor- 
dre par la violence ou par des meurtres pour rfegner sur 
des sauvages ou sur des esclaves, n’est certainement pas 
un gouvernement juste , legitime et paternel, mais bien 
un gouvernement tyrannique et despote que des usur- 
pateurs seuls peuveut envier. L’in subordination pjrend 
toujours sa source dans l’irrfeligion, qui fait nattre le 
gout des sales Yolupffes qui enfantent le mfepris des liens 
moraux. Ces barri feres salutaires une fois rompues, 1’es- 
prit de violence, de domination et de rfevolte se rfepand 
Chez les peuples qui se laissent aisfement empoison ner 
par le levain contagieuxde la rebellion etdel’usurpation 
qui a produit cette Ifegion d’adeptes brigands qui ont 
renversfe l’autel et les trdnes; tandis que les peuples qui 
ge maintiennent religicux sont non-seulement soumis 
& leur prince , m^is encore remplis d’amour pour 
•a personne ; ils sont pleins de respect pour les magis- 
trats : aussi amateurs de la morale que jaloux de l’obfeis- 
gance qu’ils tfemoignent avec foie k leur roi , ils sont 
partisans de l’ordre et de la paix , junis de la vferitfe et de, 
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)a feriu ; mais auial 1U se glorifient d’etre left ennemis de 
fous left excfeft cl de (ous left vices. Ainsi, la soumission 
au prince distingue suffisamment lesujet docile el fiddle 
du sujet rebelle el parjure. 

Les potentats allies n’ont jamais eu d’autres projets 
quo de faire rentrer dans le devoir les peuples r£volt& 
el £gar£s , pour lea retirer de l’abime od leur insubor- 
dination el leur infid£lit£ lesont plong&s. 11s n’emploieut 
leurs bras forts et &ev& que pour ie bien de leurft sujets , 
et pour l’a vantage ip6me des in surges qul courent au 
galop k leur mine et a leur perte. Les chefs des sectaires 
ne ftont courrouc6s contre Turnon £troite des puissants 
de la terre , que parce qu’elle leur lie les bras ainsi qa’& 
leurs adeptes , qu’elle met un frein k leur brigandage 
et k leurs meurtres , et qu’ils d£sesperent de r^vohition- 
ner les peuples ou de les asservir tant que cette prAcieuse 
harmonie r^gnera entre tous les souverains. L’accord et 
Tunion intime des monarques am&neront n^cessaire- 
ment la paix entre toutes les nations qui apprendront k 
se connottre, k se respecter et k s’aimer mutuellement : 
car les peuples cbercbent toujours k imiter leurs cheis, 
a fin de ne plus former avec eux qu’un corps et une ame 
dirigds vers le bien g^n^ral, k Timitation de leurs monar- 
ques uont l’exemple cimente entre eux la veritable 
amiti£, en exer^ant sur tous les sujets une influence 
secr&te qui r^jaillil sur tous les coeurs. Ainsi, Talliance des 
souverains est un insigne bienfait et le don le plus prd- 
cieux que les monarques aient jamais pu faire au genre 
humain , soi t pour affermir les trdnes , soit pour garantir 
les peuples de la seduction des conspirateurs , soit pour 
mettre fin aux seditions , soit pour perp^tuer le r&gne de 
la religion, de Tordre et de la paix dans chaque empire 9 
soil enfin pour preserver toutes les nations de la corrup- 
tion. Ceux qui sont dans Tgtonnement de cette salutaire 
union et qui la m£prisent ou qui cherchent k la com- 
hattre, doivent trembler et 6tre saisis de frayeur dans 
l'attente des maux qu’ils se pr^parentpar leur obstination 
invincible k vivre et k mourir dansrieurs iniquity. Les 
enrages qui rejettent la sainte-alliance sont indignes 
d’avoir part k ses bienfaits salutaires; ils ne mi£ritent que 
les foudres vengeresses des monarques qu’ils ont irrildft, 
: et qui sont d fyk prates k les pulveriser comme des vans 
d’argile. 
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i N*est-il pat? Strange quc del Grands - Orients , des 

| ar£opagites, des grands -maitres se disant puissants 
seigneurs, tandis qu’ils ne sont que des hommes obscure 
j et entachls , ne parlant de liberty que pour en abuser 
I jet pour maijriser les autres , aient complot6 la chute des 

i trftnes et la ruii^e des peoples, et qu’ila aient la fr^n^sie 

, de se ctoire assez forts pour asservir tous les rois avcc 
> toutes les nations au prejudice des droits les plus sacres ? 

11s pensent follement que, pour les assujettir k leur humi- 
Jiante servitude , il leur suffit d’en avoir la Volont6 et la 
iureur. Peut-on faire un plus sanglant outrage au bon 
(sens et k la raison, que de prgtendre, par le brigandage 
£t par des meurtres, rlgner sur les nations et sur les 
puissant s de la terre, qui sont les sentinelles avanc£es du 
repos des peuples, et qui veillent continuellement a 
leqr bonheur? Car enfm dans chaque royaume le mo- 
narque repr^sente l’idtte de Fautorite legitime dont il 
est le centre et le berceau. Il est ami de Fordre, de la 
paix, de la liberty legale et monarchique ; ii protege la 
religion; il fayorise les bonnes moeurs, il accueille 
le talent et l’industrie; il est Fappui de la justice, le 
rempart de Finnocence opprimge ; il recompense la 
vertu et il punit le crime ; il rassure les sujets fiddles 
qu’il traite avec bonte , ^t il n’effraie que les mgehants. 
C’est un chef dont la puissance paternelle est rgglge par 
des lois douces et justes, tempgrge par les moeurs, adou- 
cie et devenue excellente par le temps, Ainsi, les nations 
ne doivent considerer leur prince que comme un tendre 
p&re tout occupy du bonheur de ses enfants, au milieu 
de sa nombreuse famille qui ne peut goftter nj repos ni 
felicity qu’en se soumettant k sdn autoritg sajutaire ct 
en s'y attachant, Ainsi, les sujets fid&les ont plus lieu de 
s’gnorgueijlir de leur ob&ssance que de s'en croire hu- 
ntings; car un gtat sans monarque est comme un vais~ 
seau en mer sans pilote et sans gouvernail : au fort d'une 
fempgte, il devient bientdt le jouet des vents et des 
vague* en fureur qui I'englcmtissent, 

Dieu lui-m&me ne dgdaigne pas de s’asseoir et de 
singer au jconseil des rois; la probity et 1’honneur sont 

S avgssui tear tr6ne, et si l’amour, la fidglitgetla bonne 
i gtoient bannis du cosur des sujets, on les retroqveroit 



dans celui de leur prince. Quelques souverains peuvent 
avoir quelques passions fortes, mais les malheurs qu’elles 
leur procurent les forcent bientdt k deveuir sages Fleurs 
d^pens. Ce qu'il y a de certain, e’estqu’aucuri souverain 
legitime n*a jamais dpouvantd le monde par des crimes 
et des attentats sans nombre, comine tous les conspira- 
teurs et les usurpateurs s’en souillent avec audaoe. L’ad- 
versitd a plusieurs foie atteint les monarques sur leurs 
trdnes , mais ne les a* jamais d&honor^s. 11 pleuroient 
dans leur exil 1'aveugiement et le malheur de leur peu- 
ple; mais ils conservoient, quoique dans les fers, par 
l'dclat cje leurs vertus, la grandeur de leur naissance 
auguste et la dignity de leur sceptre ; tandis qud les 
usurpateurs sont abattus au moindre re vers, et meurent 
dans rignominie et l’opprobre comme ils y ont v£cu. 

Le lecteur doit 6tre convaincu & present, qu’un roi 

legitime est tou jours un tendre pfere pour son peuple 9 
tandis que 1’usurpateyr n’est qu’une sangsue, un persd- 
cuteur et un vrai bourreau. Ainsi , de tous les princes 
destines k r^gner, il n’en est aucun qui con vienne mieux 
que celui qui est appete au tfdne par droit de naissance, 
et un usurpateur , quel qu’il soit , n’est jamais qu’ua 
loup ravissant. Gar nul peuple ne peut Ctre heureux, 
ni pucune monarchic ne peut exister et fleurir sans son 
souverain ldgitime; et aucune nation n’a le droit de 
d£poser ou de changer son monarque sans son consen- 
tementformel. Agir autrement, c’est outrager la royautd, 
c’est mettre la confusion et le trouble dans l’&at, c’est 
faire du maitre le serviteur, c’est fouler aux pieds Pau- 
torit6, c’est renverser la puissance £tablie , c’est d&ruire 
l’ceuvre de Dieu. 

Si la sainte-alliance que les souverains ont form£e 
parott Strange aux s&litieux , il est bien plus Strange k 
tous que des pr£somptueux , des plats valets qui ne 
mgritent que chatiments et Pex^cration publique, aient 
l’audace et la fr£n£sie d’aspirer au trdne, pour comman- 
der , eux qui ne sont que de m^chants serviteurs 1 N’est- 
il pas plus Equitable et plus convenable que des furieux 
qui ont essayd d’enivrer toutes les nations du vin de 
leur corruption , en declarant la guerre A tous les sou- 
verains, soient confondus et punis par ces m£mes sou- 
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: verains dont 21s avoient jute la perte , et que tout le fid 

I de la colfcre des monarques ne retombe que sur les 
teles endurcies des moteurs des seditions. Les factieux 
j ont abus4 trop long-temps des bontes et de la longue 
f patience des rois, pour n’Stre pas ch&ttes publiquement 
et s& virement. 

La ntemoire des oonspirateurs 9 ddjd ftetrie par leurs 
ravages, doit 6tre un objet d’horreur k la posterity : leur 
orgueil doit dtre foute auxpieds , leur rapinerie partag6e 
entre les veuves et les enfants de leurs victimes , sansT 
espdrance de retour . N -est-il pas plus juste que les plates 
de la tempdte excitee par ces barhares, ne tombent que 
sur eux^ntemes, et que les souverains purgent leur 
1 empire, so it par l’exil, soit par I’&hafaud, de oes mpns- 

' tres conjures qui souillent le territoire qu’ils eccupent, 

1 etqui, semblables aux araigndes, empoisonnent jus- 
quauxfleurs de leur souffle impur? Cette race de Barrabas 
I n’est digne que de la cotere des souveraiqs et de la ma- 

i tediction du Trfes-Haut ; car elle n’existe que pour oti- 

I trager la majeste divine ou pour s’opposer k {’alliance 

i intime des monarques, qui est 1 a palladium de la f<51i- 

I cite publique, de la paix des peuples et du repos des 

i tetes couronnttes. Ainsi, la sainte-aLlianoe est rton seu- 

i lement la terreur des ntechants , mais elle est encore Fa- 

I pogde de la gloire et de la grandeur des puissants de la 
i terre : elle les dfeve tous.au plus haut degrd d’honneur 
! et de mdrite ob des souverains puissent ptetendre et as- 
i pirer ; car Ton ne peut la consicterer que comme la per- 
lection de la pacification g£n6rale , ou comme le chef- 
d'oeuvre et la sublimite des monarques qui ont ordonng 
et d£termin£ cette union salutaire, pourmettre fin aux 
murmures des peuples , et teconcilier toutes les nations 
entre elles. Mais il append aujourd’hui de la soumission 
et de la fid&ite des infcrieurs, non-seulement de jouir 
des bienfaits de la sainte-alliance, mais ils peuvent en- 
core lui donner de l’aooroissement en secondant dans 
chaque empire les efforts des souverains qui sont k la 
v£rite les premiers de chaque royaume , puisqu’ils sont 
seuls rev£tus de toute la puissance t et qu’4 fcux seuls 
appartient le droit de commander ; mais ils ont besoiu 
du concours des magistrate et des interteuri, pour met- 
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trc k execution radme leurs Joisde bkifassance. Mats, 
si an lienee trouver deft magistrate et dee sujets doqiles , 
les monarques ne rencontrent sur leur chemin , que dee 
ingrats , dee rebels et dee parjures, qui voudroient 
assujettir lee rois k leurs subordonnds , la couronne, qui 
devroit dtre la fraction la plus noble, la plus grande et 
la plus distingude , devient alors la place la plus pdni- 
ble, parce qu elle contraint les souverains k faire usage 
de leur ptiissance et de leur force contre les rebelles 
qui ehercbent k renverser 1-ordre dtabli , pour perdre le 
peuple et le monarque. Les factieux, en se dormant d’6- 
ter le gouvernement au prince pour le remettre entre 
. les mains impures de ses enpemis et de ses persdcuteurs, 
bouleversent non-seulement l’empire , xnais ils outra- 
gent encore la vertu ; ils font injure au mdrite de la 
royautd pour plaire k des hommfes vicids et crimineh- 
L’effronterie et I’imposture sont le caractdre de ceux 
qui vivent dans la ddbauche : aussi les sdditieux s’effbr- 
cent toujours de noircir leurs princes par des calomnies 
alroces; ils n’emploient jamais que des raoyens odieux 
pour leur ravir leur gloire et leur puissance. Les md- 
chants ont le funeste talent d’empoisonner les actions 
les plus saintes des monarquea ; ils appellent tyrans, les 
rois et les magistrats qui s’attirent le respect et l’atta- 
chement des peuples , en les gouvernant avec bontd et 
avec sagesse , et en leur rendant la justice avec exactitude : 
maisla troupe sacrilege des conspirateurs dtouffe la rai- 
son avecle crime ; ils sont par consequent ipdigpes de 
^ management et de pitid , car Ils outragent les souverains 
par malice et par obstination , n’ignorant pas qu’ils ne 
peuvent les troubler dans leur autoritd, sans exposer 
1’dtat k dea ddsastres affreux et mdme k une ruine pro- 
chaine. 

11 ne peut exister de rapport mutuel entre les monar- 
ques et leurs sujets , qu’autant que les premiers ddter- 
mioent et ordonnent, et qu’autant que les seconds exd- 
r cutent les ordres de leurs princes et qu’ils y coopdrent 
en tout dtat et en toute situation. Mais en e.nlevant au 
roi le gouvernement du royaume, on lui enldve le titre 
auguste de souverain ; et ce qui est dtrange , e’est qu’oii 
le lui enldve toujours in justemeut pour le transfdrer k des 
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mains parjures, qui en sont moiris digries, et dontles te* 
tes m£riteroiei|t mieux de figurer sur un echafaud que sur 
un tr6ne. Or, s’il n’appartient qu’aux souveraihs legi- 
times de determiner et d’ordonner en tout etat 
et en toute situation , Yon ne peut * depouiller les 
mon&rques de leur couronne, qu’en foulant aux pieds 
rautorite dtablie, pour revCtir des intrus ou des usurpa- 
teurs de la veritable puissanqe. Le pouvoir supreme etant 
inherent k tousles trdnes, par droit de legitimite et par 
droit de naissance, n’appartient qu’& la dynastie re- 
gnante , k laquelle tous les sujets , dans chaque empire, 
sont tenus des’attacher , en jurant obeissance et fideiite 
an legitime souverain ; done, aucun peuple ne peut re- 
connoitre un etranger pour son chef, sans se rendre cri- 
tninel et parjure. ’ 

Tout gouvernement renferme dans son idee une di- 
rection : mais e’est k celui qui goUverne k diriger l’infe- 
rieur qui a besom d’etre gouVernd, et non au serviteur 
k vouloir s’eiever au-dessus de son maitre. Un roi a une 
direction d’autorite , tandis que les usurpateurs n’ont 
qu’une direction de finesse du pouvoir qu’ils envahis- 
sent, sans cesser d’etre inferieurs k ceux qu’ils depCuil- 
lent par la trahison ou par la violence; mais touted les 
finesses , toutes les fraudes et toutes les violences teu- 
nies ne peuvent lCgitimer une usurpation , comme un 
prince qui n’agiroit que le dernier, n’en feroit pas as- 
sez pour que l’on pdt dire qu’il gouverne. Le pouvoir 
des monarques vifent d’en haul : il a toujours quelque 
chose de grand et d^eieve ; mais la direction par finesse 
ne s’acquiert que par l’imposture, la perfidie et la sc6- 
lCratesse , en pla^ant le legitime souverain daiis quet- 
que circonstance fdcheuse que les m£chants n’ont fait 
naitre que pour lui usurper sa puissance , en donnant le 
nom de volontd generate k quelques seditieux soudoyds 
et apostCs pour troubler l’ordre par des vociferations 
absurdesetxnensong&res , qui renferment toujours quel- 
ques vices bas , rampanto etodieux d’un maitre valet, 
tandis que le gouvernement veritable est toujours ac- 
compagne de la grandeur et de l’eievation que donnent 
rautorite et la puissance legitime. Les sujets fidfeles se 
laissent conduire parle respect qu’ils ont pour leur prince 
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dont la puissance vient du Crdateur ; ils y sent d£ter- 
min£s par les magistrate , qui sent les organes du sou- 
verain ; ils agissent par l’iinpulsion qu’ils leur donnent , 
par d£f£rence pour le monarque dont ils suivent la dd- 
termination. Ainsi, e’est le monarque qui fait qu’ils se 
d&erminent; e’est lui qui leur donne ^impulsion et 
le mouyement ; tout ce qu’il y a d’autorit£ , de noblesse 
et d’empiredans un 6tat, vient de la part des monar- 
ques ; ce sont eux qui donnent aux peuples les ordres 
qui les gouvernent, et qui les d£terminent a agir d’une 
mani&re conforme aux desseins des souverains qui les 
Iclairent pour les preserver des dangers dont ils sont me- 
naces. Car, parmi ceux qui souffroient au commence- 
ment de la revolution, quelques-uns settlement voyoient 
le commencement des plaies de l’Eglise , et. tr&s-peu les 
maux sans fin qui ont d&olA la France. Ceux qui ont 
v^cu durant les suites dece grand 6v6nement, tr&s-aflli- 
g6s des. ravages que nous avons £prouv£s , ne r£fl£chis- 
soient pas tou jours sur les commencements d’un si grand 
mal ; ceux ddnt la vie ktoit attache© k un endroit de l’£ •• 
.v£nement, tout occupgs de la partie oil ils etoient et des 
peines qu’ils avoient k y endure?, ne songeoient qu’aux 
maux dont 6toit affligd le rayon qu’ils occupoient ; mais 
quand l’on voit sous ses yeux les d&ombres etles mines 
que la revolution frangoise a enfantes partout , et dont 
les suites funestes ont &£ reoueillies avec soin, Fon ne 
peut s’empgcher d’en remarquer tons les rapports ni de 
trouver dans les soci£t£s secretes la veritable source do 
tous nos malheurs; car tous les sectaires, loin de parler 
avec respect de l’autorite des rcis, ne cherohoient qu*& 
l’avilir et k l’outrager par les plus noires calomnies. 
Voltaire et Jean-Jacques se gardoient bien d’ecrire tout 
ce que nous avons vu et tout ce qu’ils pensoient sur une 
mati&re si delicate : e'est pourquoi nous ne trouvons pas 
aujourd’hui dans leurs ecrits tout ce que nous remar- 
quons maintenant sur la chute de la France pendant le 
r£gne de l’usurpateur etranger ; ils ne voyoient peutr 
etre pas eux-mfemes les suites funestes qup nqus avons 
vues de la victoire des conspirateurs, ou ils ne disoieut 
pas tout ce .qu’ils avoient dans 1’esprit sur la chute du 
premier empire qui voudroit adopter leurs maximes 
empoisonn^es de gouyerner les peuples ; ils craignoie^t 
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qu’en annori$ant la ruine de l’empire oil its vivoient et 
dont i!s devoient fayoriser la durde , le peuple ne les 
accusdt k juste titre d’etre les auteurs et les inoteurs des 
maux sous lesquels il gdmiroit, et qu’il ne se portdt k 
quelques exc&s contre eux, pour les chdtier de leur im- 
pudence et de leur scdldratesse. Mais les sujets qui ont 
cherchd k briser les liens qui les attachoient au trdne 
ont dtd assez ploughs dans la douleur et la consternation, 
tandis que les sujets fiddles dtoient dans la joie et l’ald- 
gresse, de ce que les nations, ipstruites par I’expdrience, 
abandonnent une doctrine si pernicieuse. 

/ 

lies socidtdji secretes , par leurs instructions, n’dtant 
que des provocations k la rdvolte , ne peuvent qu’dtre 
dangereuses et nuisibles k chaque dtat, puisqu’elles ne 
tendent toutes qu’A renverser les trftnes et l’ordre social, 
puiSqu’on ne prdche dans tous leurs repaires affreuxque 
1’impidtd, la ddsobdissance et la rebellion. Ainsi, les 
moteurs de ces diverses soeidtds ne peuvent avoir de 
droit auxbienfaits des princes, contre leur liberty et 
contre leur repos. Or, s’ii dtoit permis aux sectaires de 
dire et de faire ce qui est ddfendu sous des peines sdvdres 
k tous les autres citoyens , ce seroit donner aux md- 
chants des armes pour consacrer la violence et la tyran- 
nie. Plus la liberty est prdcieuse, plus les monarques 
et les sujets doivent mettre de soins k la conserver, en 
dloignant de toute fonction dlevde les sdditieux qui,ne 
cherchent qu’A troubler par des excfes les avantages de la 
liberty que les sectaires n'ont que dans la bouche ; 
mais leurs oeuvres sont plus vdrkliques que leurs paroles, 
et leurs efiets funestes sont encore plus sensibles. Or, 
les sOuverains , par la sain te- alii a nee qu’ils ont formde, 
loin d’ajouter k leur pouvoir , n’ont fait que d’en fixer 
les limites, et leur .union salutaire ne tend qu’& rassurer 
la socidtd contre la violence deS directeUrs et des insti- 
gateurs des soeidtds seor&tes, qui semblent menacer la 
paix et la libertd publiques. 

Aux souverains seuls appartient le droit saerd de veil- 
ler k la libertd et k la suretd despeuples; ainsi, la sain te- 
alliance n’est point un acte arbitraire que les souve- 
rains exercent , ni la violation d’un droit , mais la ddcla- 
ration d’un principe et de l’autoritd que leur donne la 
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royante. Voil& comment les gens r£fl6chi§ et pensants 
euvlsagentTunion in time desmonarques comme la cause 
principale du r£tablisscment de l’ordre et delapaix, 
mais ce que les agitateurs et les sectaires n’entendront 
jamais, ni quelqiies deputes qui sifcgent du c6t£ gauche 
qui est Le.c6t6 de la malediction ; ilsprennent leurs pas- 
sions pour des principes, ieur fureur scandaleuse pour 
la liberie, I’autorite de la raison et de la justice pour 
une cruelle oppression. Ils donnent aux vices le nom de 
vertus ; ils appellent liberty la rdvolte, et ils traitent 
de folie la soumjssion aux princes. Rien ne leur plait que 
l’insubordination , le tapage ; le d^sordre fait leur f&licit£; 
rien ne les charme que ce qui flatte leur intent prop re 
ou leurs goflts impies et leurs penchants au maj, Nous 
n'avons point de termes pour caract£riser ce renverse- 
ment de toutes les id£es refues et cette violation* publi- 

r et scandaleuse de tous les principes conservateurs 
society. Heureusement que la sainte-alliance sub- 
sista pour nous preserver des inconvenient* passagers 
que la rage impuissantp de quelques intrigants ou de 
quelques factfieux -mourants pourroit faire n alt re dang 
leur doulouretise agonie. On s^aper^oit d6j& que le be- 
soin send par tous les souverains r£uniset coaiis^s pour 
voler au secoursde Ferdinant YII pour garantir ses £tats 
menaces des horreurs et des mines d’une revolution, a 
fait tourner en France latgte k tous les meneurs de la 
faction lib^rale. Cette guerre, dont les rapports sont si 
etroitement lies avec les hautes questions auxqUelles s© 
attachent tons les intents de la society , fixe main tenant 
Pattention publique; et la situation politique et morale 
de la France d£concerte les agitateurs dont le nombre 
de leurs partisan ts diminue chaque jour au fur et & me* 

sure que Ton apprend k les connoitre. 

• 

L’£tat actuel de la France a qnelque chose de bien 
extraordinaire, si on le consid&re dans I’inter&t de la li- 
berty ; soit que 1 ’qd envisage la force de ses armdes, soit 
que l’on consid&re son Ipuisement par tant de guerres 
si meurtriferes, soit que Ton cherche des institutions 
destinies k la defendre contre l’envahissement du pou- 
voir, on est effraye du petit nombre de moyens de resis- 
tance que Ton rencontre partout, etde la facility appa- 
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rente avec laqtieile Id despoiisme pourroit imposer set 
chatnes ; et lorsqu’on vieut k faire le m^me examcn 
dans 1’inferSt du pouvoir, i’effroi redoubled ta vue du j>e a 
d’obstacles qu’il auroit a opposer aux envahissements 
de Tanarchie. Mais Ton est bientdt rdssurg sur le tout, 
si 1’on reifechit que c’est un Bourbon qui nous gouverne, 
etsil’onconsidfere ia foiblesse des s&litieuxdont lafureur 
et la rage font 1’unique force. Aussi, jamais peut-6tre, 
& aucune autre £poque et datt&auoun pays, plus d'ordre ' 
et de veritable liberty n’ont exists que maintenant en 
France ; et il est bien strange que quelques aveugies et 
aveugtes aieiit la folle pr£somption de croire troubler 
l’ordre etVJiamionie exist ante par quelques vociferations 
aussi injurieuses que mensong&res, sans considlrer que 
si nous man quons aujourd’hui destitutions en Fiance, 
il exists k la place un besoin universel de justice et 
d'ordre que chacuntait apprgcier, parce qu’ils sontune 
suite n^cessaire et le seul r&ultat heureux des grands 
bouleversements que nous avons£prouv£s, contre lequel 
viennent £chouer toutes les corruptions rdyolutionnai- 
res, et qui defend k la fois le pouvoir et la liberty mieux 
peut-£tre que les institutions les plus habilemenfr com- 
bines ne pourroient le faire. Mais cet esprit conservateur 
ne durera pas toujour* , le souvenir de nos revolutions 
doits’6teindre;et les prestiges des sectaires disparoissant, 
il est d’une politique pr^voyante de jeter d’avance les 
( fondements des institutions destinies k tenir sa place , 
en garantissant au souverain sa puissance et ses droits, 
et au people sa soumission avec sa liber fe et son ind£- 
pendance , en laksant au temps le soin de perfection* 
tier etde comp letter l’ouvrage. Il est yrai que le pouvoir 
royal ne pourra s’occuper avecsucc&s de ce noble travail 
que quand il se verra d£livr£ des 6cueils et des dangers 
des r£volutionnaires dont l’importunife assi&ge tous les 
trdnes qu’elle fatigue par de longues et ennuyeuses con- 
testations qu’elle ne sugg^re que pour s’opposer au bien 
g£»£ral que les souverains cherchent k procurer k tous 
leurs peuples; c’est alors aussi que les souverains, tendant 
une main g6n£reu$e k ceux qui ont combattu avec eux 
contre les r^volutionnaiires qui sont leurs ennemis com- 
mons , et qui leur ont aid6 k placer les faotieux dans la 
ifecessife de servir de marohe-pied au trine, pourront 
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s’occuper avec sneers deft institutions anciennes, qmi as** 
suroient ie repos des monarquea et la felicity des peuples. 
La separation des sujets fiddles avec les rebelled spra si- 
goalee par les recompenses que Ton decernera aux uns, 
et par la confusion qui sera le partage des autres. Alors 
aussi les sauverains, commede tendres pferes,sans crainte 
desormais d’etre accuses de foihldsse, pourront, aux ap- 

E laudissementsdel’Europe entiere,proclamer de nouveau 
i loi d’union et d’oubli, et ne voyant dans le passe que 
des malheurs, ne demander k chacun compte que de 
1’avenir. Tout ce quiseroit insensible k tant de marques 
de generosite et de tendresse de la part des monarquea, 
si les lois de 1’etat ne le conduisoient k la potence , se- 
roit banni et chasse k perpetuity du royaume. 

Ces remedes parottront trop violents aux galeux qui 
n’ont fait jusqu’ici que d’abuser de la bonte et de la 
longue patience des souveraiiis; mais ilsn’en seront pall 
moins conformes k la modyration et & la justice; et jus- 
qu’A ce moment, si Ton ytoit fondy k faire quelques 
reprochcs aux monarques , ce seroit plutot celul de la 
cfemence que ceiui de la rigueur ; car la commisyration 
et 1’indulgence sans bornes de Louis-le-bien-aimy , out 
dy$d mis une fois en pyril le trdne et 1’empire. Une fausse 
pitid, ou une ciymence dyplacye pourroit encore au- 
jourd’hui exposer l’ytat au m6me ycueil, si l’on nerydui- 
so it dfes k prysent les mychants, connus gypyralement 
sous le nom de libera ut , dans l’impuissance de rien 
tenter k 1’avenir contre le trdne des Bourbons et contre 
la liberty publique. Alors, seulempnt alors, la France 
pourra se croire en parfaite sycurity. Mais les monarques 
ne peuvent prendre de repos qu’ils n’aient arrachd 
jusqu’A la dernifere racine de l’arbre des Evolutions que 
les Amyricains ont planty et que les sectaires ont cultivd 
et fait fructifier sous divers noms. 

Left avantages de l’anyantissement gynyral des sydi- 
tionsetdes syditieux ne se bornerontpas s implement^ la 
France , mais ils se feront encore sentir jusqu’aux extE- 
mitys du monde qUe les ryvolutiQnnairesse sont efforcys 
de corrompre en y rypandant le venin de leur contagion. 
En acquyrant plus de calme et plus d’union, non-seule- 
ment notre patrie aoquerra plus 4© benheur, mais eUe 



'fcbtftndra anssi plus de puissance au dehors; ses succfes 

* nouveaux feront oublier ses anriens torts. Elle s’acquer- 
ra autant de ingrite et de gloire , en r^tablissaot dans 
tous ses drbits k la couronne d’Espagne Ferdinand VII 
injustement detrdne , que l’usurpateur Stranger s’est 
avili et deshonore en envahissant par fourberie et par 
sceieratesse le royaume dun monarque loyal et fiddle 
allie. Ainsi, tout fait prosumer aujourd’hui que si les 
Francois egar£s ont donnd les premiers 1’exemple fu- 
neste de l’insubordination et de la revolte , ils seront 
aussi les premiers k donner celui de la soumission, en 
repla$ant tout dans l’ordre en Espagne, et que nous ver- 
rons bientdt les soldatsfrangois, reprendre leur premier 
rang parmi les nations europgennes. 

Les oonspirateurs ont d€\k eprouve plusieurs fots 
la puissance et la force des souverains allies ; mais la ten- 
dresse et la g£n£rosit£ des monarques k leur 6gard les 
aaveugies : ils ont pris leurs bontes sans borne pour des 
foiblesses, et ils sont promptement retourn^s k leurs 
vomissements avec une nouvelle fureur. Ils n’ont pas 
rougi d’abuser de la longue patience des souverains 
qui auroient pu, s’ils l’eussent voulu, chAtier tous les 
rebelles de leur conduite trop long-temps criminelle ; 
mais parce que les rois ont prefer la ctemence k la ri- 
gueur, les s£dilieux n’ont pas eraint la vengeance des 
monarques, ni de les irriter par leur obstination in- 
croyable dans leurs manoeuvres liberticides ; ils ont ose 
susciter des troubles et allumer une guerre d ’ex termina- 
tion en Espagne. . Alors , les monarques allies , aprfce 
avoir 6puis£ toutes les voies de douceur et de concilia- 
tion^ ont enfin r^solu la punition des slditieux , et qu’ife 

* payeroient de leurs personnes et de leurs biens le sang 
pur de leurs concitoyens dont ils se sont dejA enivrls , 
ainsi que celui des braves qui affronteront avec joie tous 
les perils pour an£antir promptement jusqu’au germe 
des troubles et des revolutions qui continuent d’affliger 
l’humanite et de bouleverser 1’Europe. Malgre les mur- 
mures des liberaux en France, et ropposition aux vues 
de bienfaisance de Louis XVIII, des membres du cdte 
de la malediction qui n’ont pas rougi de deserter l’as- 
sembiee, parce qu’ils ne pouvoient influencer leurs 
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Collogues , ni tear Cairo partager lea oeuvre® d*iniquit£ 
au'ila complotoient , il est hors de doute que la cause 
des rois triomphera en Espagne, comma dans l’empire 
du nord oh Ton n’a pu lui porter la plus Iggfere at- 
teinte. 

Eja d6pit de l’exgcrable Mina , des odieux cort&s et de 
leurs infames satellites , les d^fenseurs des trines et de 
)a religion p4n£treront en Espagne ; les vainqueurs se- 
ront indulgents pour les £gar£s, pleins de bontg pour les 
sujets fiddles , mais terribles envers les ri voltes ; ils n’6- 

K eront pas surtout les moteurs de la revolution. La 
s parjures ne peut fctre que con forme d, leurs oeu- 
vres; ainsi, rien ne doit 6tonner que les Mina et les cor- 
t&8,*)ui ne sont que des ouvrisrs trompeurs , perfides et 
iuhumains, soient confondus, d^truits par ides g£n£raux 
experiments et des soldats fiddles k rhonneur , k leurs 
devoir^ et k leurs princes. De tels d^fenseurs sont sou- 
mis et disciplines ; ils savent allier la valeur a la fide- 
lit, la prudence k la justice , et la moderation k la 
gloire des combats. Ainsi , Fissile de la guerre aciuelle 
ne servira qu’A Clever les defenseurs des trines et de la 
religion, et k couvrir d'opprobre Mina, ses satellites et 
tous les partisans des troubles <et de l'anarchie , qui ne 
sont nullement repentants de leurs iniquites ; ils ne trem- 
blent que pour les ch aliments qu’ils ont merits et qu’on 
va enfin leur faire subir, pour venger la justice et Fhu- 
manit qu’ils outragent depuis si long-temps. 

Si les Franpois ont eu le malheur de dpnner les pre- 
miers exempts de l’insubordination, en se rangeant 
sous F&endard tricolore , ils seront aussi les premiers k 
combattre les rebelles espagnols ; ils ne souffriront plus. 
/ que des usurpateurs les asservissent, ou que des tdi- 
tieux les traitent avec hauteur. Puisque nous passons 
pour avoir 6t trop foibles en ce point, et trop indul- 
gents pour les conspirateurs, aujourd’hui les soldats 
fran^ois, dclairis et conduits par les Bourbons sous le 
drapeau sans tache des lis , sauront non -seulement faire 
oublier leurs torts , mais ils les ripareront encore avec 
bonneur ; ils sauront se couvrir de gloire, en distinguant 
le sujet fiddle du traltre, et en ne se rendant redoutabios 
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tju’enversles parjures. Leur triomphe sera d’autant phis 
mdritoire, qu’il sera le fruit de la soumission , de la fi- 
delity et da dy voueraeift , et que la vanity, 1’ ambit ion 
ou l’int£r6t n’y auront aucane part. Les soldats franqois 
n’ayant pour guides que l’honneur, la justice et I’amour 
du bien general, marcheront sur les traces de nos an- 
cet es qui se sont tellement illustr^a en alliant .la va- 
leur k la ciemence et la fidelity k l’obeissance , que nos 
ennemis m£mes n'onl jamais pu leur refuser le glorieux 
hommage de premier peupledumonde. Tantqu’ils ont ete 
sous la domination des Bourbons, jamais aucune nation 
n’a pu ni les humilier, ni les vaincre ; les souverains 
m£mes avec lesquels ils etoient en guerre, etoient forces 
de les estimeret de les admirer; les Francois, k present, 
combattant sousle m£me dteqdard et ayant k leur t£te 
un m£me prince pour les commander, suivront la route 
glorieuse dont nos ayeux leur ont donnd Texemple, et 
comme, eux, ils s’acquerront une gloire immortelle. 
La posf6ritd la plus reCulde ne poUrra tarir sur les eio- 
ges et 1’hon‘neur de Tarm^e fran^oise qui ddtruira l’ar- 
bre des seditions : elle acquerra le premier rang dans 
les fastcs de I’histoire; tous ceux qui auront cOncouru 
k la grande oeuvre de la restauration du genre humain, 
les soldats comme les chefs, auront ggalement droit k 
rimmortalite. 

Malgrd la diligence et l’ardeur des g^n^raux et des 
soldats du nord, il est k croire que les Francis , Al’aide 
des Espagnols fideles , seront assez forts pour briser les 
liens de Ferdinand VII, pour le replacer sur son trdne, et 
pour le r&ablir dans tous ses droits, et qu’ils auront 
seuls la gloire d’avoir ramcne l’ordre et la tranquillity 
en Espagne, sans le secours des nombreux renforts de 
troupes que les souverains allies ont d£j& en marche, 
comme ils Font promis, pour partager avec eux l’hon- 
neur des combats , afin de meriter tous ensemble lc ti- 
tre incomparable de pacifica teur general. 

Le due d’Angoul£me, on a’avamjant dans l’Espagne 
avec une arm^e peu nombreuse , n*en sera pas moins 
redoutable aux partisans des troubles dt de Fanarchie , 
car il n’dpargnera point les moteurs de la rebellion ; mais 
leur triomphe n’en deviendra que plus mdritant et plus 
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glorleus. Les amis de I’ordre le considAreront plutdf 
comma un paclficateur que comma un conqju£ranl. Le 
prince, par sa loyaut£, sa douceur , sa moderation et son 
inalterable justice, meritera non-seulementla confiance 
de sa troupe, mais il acquerra encore des droits im- 
prescriptible k l’estime et k la reconnoissance de toute 
la nation espagnole k laquelle il rendra sous pen son 
roi legitime qui s’empressera de retablir l’ordre et la 
paix dans ses etats 9 que les Hina et les cortfcs ont en- 
vahis et usurpds k 1’aide de quelques furieux ayeugies 
qui ont mdconnus Tautorite legitime , pour se livrer aux 
horreurs de la revolte et de ranarohie. 


Les braves que le prince franco!* commando ne riva- 
liseront avec leur digne chef qu’en generosild et en 
loyaute; ils pardonneront volon tiers k leurs ennemis 
dgares , aprfcs les avoir vaiucus, pourvu que leur douleur 
soit sincere, et qu’ils tymoignent du repen tir deleur 
trahison et de leur rebellion. Le trioinphe des Francois 
sera d’autant plus mCritoire qu’ils n’ont pris les armes 
centre les Espagnols r^volt^s que pour dllivrer la fa- 
xnille royale et les sujets qui lui seront d emeu r 6s fidC- 
les, de Tanarchie sous laquelle ils g^misseut, ou pour 
leur rendre leur anoieune prosperity avec leur ancien 
Cclat , qu’une poign£e de factieux , seuls coupables, cher- 
choient k ravir k toute la nation pour l’opprimer et pour 
la r&Luiresous le plushumiliantesclavage. Les Francois, 
loin d’etre considers comine ytant k charge aux Espa- 
gnols , devront Ctre chyris et rospect^s par eux comme 
leurs liberateurs, puisqu’ils ne se sont arm^s que pour 
leur avantage , et qu’ils ne cherchent que leur repos et 
leur tranquillity, et non leurs biens. JDfcs-lors , la plus 
parfaite harmonic et l’union la plus intime ne peuvent 
manquer de r^gner entre les genCraux, les soldats fran- 
901s et les sujets fidCles de Ferdinand VII, qui necom- 
batlentygalement que pour la gloire de leur monarque 
et le bonheur de leurs concitoyens. Ainsi, les Castilians 
et les Francois, n’ayant qu’un seul et m£me but, la tran- 
quillity de l'Espagne , doivent Ctre plutdt considCrdt 
comme alliy* et amis intimes, que comme ennemis. 
ISycessairement les royallstes espagnols ne formeront 
k ravenir qu’un seul corps avec Farmye framjoise ; ils 
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eombattront tons ensemble, sons le m6me etendard, tes 
ennemis destines et des autels, auxquels lea sectaires 
oat sibien appris k fouler aux pleds les lis. Mala les lis 
aussi blancs et aussi purs que leurs defenseuvs, sortiront 
victorieut et triomphaats des torches et des poignards 
des carbonari ou des garcons dela pelle quionttrouvd 
beaucoup de partisans dans les Mina et les cortfes d’Es- 
pagne* Les Francois, comme les Castilians royalistes, no 
rivaliseront ddsormais ensemble que pour l’honneur et 
la gloire de mettre uue prampte fin aux borreurs des 
guerres civiles ou de l’anarchie. La masse de la nation 
espagnole une fois d£sabus6e , ne verra dans Mina et les 
cortfcs que ses ennsmis et ses bourreaux ; elle ne con- 
sidered touts Tarm^e fran^oise que comme ses fibres 
et ses iib£rateurs , qui oe leur tendent les bras que pour 
les delivrer des xnaux sous leaquels ils g^mfssent et sous 
lesquels ils eussent succombe sans l’assistance<le Louis 
XVIII, qui s’est empress^ de les secourir. Ils ne verront, 
dans le due d’Angouteme , qu’un Bourbon , qu*un parent 
et qu’un alli& fiddle , jaloux de rendre k Ferdinand VII 
sa liberty et sa couronne, et de faire rentrer dans le de- 
voir les partisans des revolutions , qui ont eu la teme- 
rite de s’armer pour troubler de nouveau la tranquillity 
publiqua que Loriis XVIII avoit retabfie, en r£c6nci- 
liant toutesles nations entre elles. Le ducd’AngoulGine, 
en marchant contre les r£voltes , n’a fait que fiancer son 
arm^e k son honneur et k sa gloire , en y associant ^gale- 
men t lbs braves et fid&les serviteurs de Ferdinand VII, qui 
ont su se maintenir purs et sans tache, en s’opposant do 
toutos leurs forces aux persecutions des cort&s et au 
brigandage de Mina et de ses satellites, qui ne pourront 
Jamais effacer le crime gnorme &ont ils viennent de se 
souiller envers leur roL 

Cefousi furieux qu’ils ont flatte troplichement, et dont 
ils etoient si epris qu’ils Font place au rang des dieux, 
prouve invinciblement que les chefs des societ e« secre- 
tes ontaumoins besoin, pour mille bonnes raisons, d’etre 
renfermes pour tou jours aux petites-maisons, afin qu’ils 
sentent enfin que les rois legitimes, et non les usurpa- 
teurs, sont les seuls pferes des peupies, et que les serviteurs 
sont destines Aobeir, etnon k s’eiever au-dessus des mai- 
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Ires; ct des souveratns dfr la terre. 8i un excts d’inso- 
lence demande un excls de rigueur pour le rip ri- 
mer, uu excfcs d’iniquitls deman de aussi un excfes de 
chAtiments’envers lea gros larrona et lea grands coupables 
quL, insensible® k 4a longue patience et aux bontls des 
monarques , osent comploler jusque dans lea capitales 
le bouleversementet la mine des empires. Si les potentate, 
jusqu’ici , ont prlflrlse faire violence , pLutftt que de fairer 
usage de leur puissance enyers les cheft des sociltls se- 
cretes , il eat temps aujourd’hui que les souverains et les 
ministres,9’ils veulentsauverl’Elat, rlllguent les incura- 
bles, dans deapetites maisons , pour leur 6ter toutiiioyen 
d’agiter et de troubler de nouveau l’Europe, dontle re- 
pos et la paix n’auroient jamais Itl troubles sans les 
eompiotsdesdiveratnembres des conciliabules secrets qui 
sont les seuls boute-feux de tous les royaumes , etqui se 
perauadent follement que la grande opulence fait tout 
le mlrite de la vie, et qu’elle doit Itre prlflrle a l’hon- 
neur d’une illustre nalssance qui fait la gloire des mo- 
narques, ainsi qu’aux vertus sociales qui fontla fllicitl 
des peoples. 

. Enfin , puisque jusqu’ici le dlrlglement et la corrup- 
tion ont Itl si grands dans les sociltls secretes, que 
chaque membre y suivoit aveugllment I’altrait qui le 
dominoit, et que loin de ckercher k Itoufler l’esprit 
d’insubordination , de rapine et de rlvolte qui animoit 
tous les sectaires , on ne travaiiloit au contraire qu’A 
Vltendye et k le ptopager , n’est-il pas Equitable que le9 
puissants de la terre, irritls par les crimes multiplies de 
cette vermin e contagieuse, fassent conslruire dans cha- 
que empire des petit esmaisons aux incurables pour y 
renfermer jusqu’A leur deirnier soupir les Grands- 
Orients des franc-masons , les arlopagites des illumi- 
ng les grands-maiires des carbonari et jusqu’aux trls- 
hauts ettrls-puissants seigneurs de cette seefe infern ale, 
que Lucifer dans sacolfere-a chassis du puits de l’abime 
pour tourmenter tout k la fois les monarques et les peu- 
ples ? Puisque les meneurs des sociltls seerfetes ne sont 
que des esprits tlnlbreux , qu’ils ont eu la frlnlsie de 
combattre les institutions les mieux Itabiies et les viri- 
le les plus saintes, soit que ces maximes salutaires 


nous soient venues du cielou des homines, Ton ne pent 
dlsconvenir que le prompt angautissement des concilia- 
bules secrets ne sott infininient avantageux au salut des 
empires* Ala gloire des monarques et A la tranquillity 
des nations. Puisquc ies carbonari out eu i’insolence de 
pousser ieur au dace , leur orgueil et lenr cruauty jus- 
qu’au bout, cn se declarant les arbitres de Funivers, sans 
vouloir reconnoitre le respect que Ton doit aux lois , iji 
Thonneur et la soumission qui n’appartiennent qu’aux 
rois do la terre, n’esfc-il pas Equitable que les vdritahles 
souverains leur fassent sentir leur puissance ? Puisque, 
sousle vain prytexte de la liberty et de legality,, les grog 
larronsetles grands cHminelsontsu si bieuse garnir de 
finances qu’ils out lout corrompu pourse soustrairc a la 
potence, et qu’on en a vu qu’un tr£s-petit n ombre de 
pendus,n’est-il pas juste que les fripons, les replies et les 
j>arjures, mo tears de tant de d^sastres, soient enfin punis 
des outrages sanglants faits aux monarqueg , et que ceux 
qui se complaisent tant dans la rebellion, le brigandage 
et l’anarchie, soient enfin chAttes des crimes £normes 
dont ils se sont noircis , avec leur horde de cannibalcs 
ou de gar^ous de la pelle, sous les mots chim£riques 
d’ind^pendance. 

Leduc d’AngoulAme, avec sa troupe, sertsapatrie sans 
in tyr£t et par devoir . Loin de causer la ruine des Espagn ols, 
en ravissant leurs biens , it a pourvu abondammOnt a 
la subsislance do ses soldats ; ils paye gdn^reusement 
aux Castilians les diverses dearies et merchandises 
qu’ils lui fournissent : loin de vouloir les envahir et les 
opprimer, il leur offre A tous la liberty et le bonheur; 
il ne brise les chaises de ce peuple asservi et malheu- 
reux, que pour lui rendre son ancien dclat et son an- 
cieime felicity. Le due d’AngoulAme se d^pouille de ses 
propres ricbesses , pour rdparer TafTrcux brigandage des 
rebelies qui ne cliercheut qu’A tchit envahir pour tout 
detruire ; il sacrifie son repos pour procurer A Ferdinand 
VII, son illustre parent , sa liberty et son autority au- 
ciennes; il ne soufire pas la moindre violence nile plus 
petit vol dans tout ce qui cst soumis A ses ordres, ct s’il 
apprenoit que quelques soldats eussent fait quelquc tort 
A certains Espagnols, il le r^pareroit sur-le-champ A ses 
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propres depens. Mais les militaires fran^ais, aussi faloux 
da ieur honneur que ieur digne chef* ne rfvalisent 
qu’ed bravoure el en ddvouement avec les Espagnols de- 
meur^s fiddles k Ieur rob IIs pounuivent k i’envi les 
Iraltres et les parjures qui se sotft avilis jusqu’& oublier 
Ieur devoir pour se r6volter , au prix de ieur bonneur 
et de Ieur conscience, contre Ieur monarque legitime 
qui n’avoit en vue que la gloire et la feiicite de sou 
peupte. 

Les rebelles, ne pouvant register k Pardetir et k la va- 
lour des Francois r^uois aux Espagnols fiddles, fuient 
devant eux k toutes jambes; ces vrais demons cherchent 
les forgts et les creux de roehers pour y cacher Ieur 
honte et Ieur infamie, qui les tourmentent nuit et jour. 
Les royalistes, qui ne le cfedent en rien en force, en cou- 
rage aux rebelles, les poursnivent avec ardeur surles 
monlagnes et dans les forets. Ces intr^pides ont r&olu 
do ne donner aucun reldche k leurs ennemis , qu’ils ne 
les aient reduits k Ieur servir de marcbe-piect, et qu’ik 
ti’aieni rdtabli Pordre et la paix en Espagne, par Pa- 
n^antissement de tous les brigands qui ont os£ usurper 
Pautorite de Ferdinand VII , et le charger de chaines, 
afin de le perdre ct de prgcipiter son peuple dans uu 
labyrinthe de maux« 

Le Tout-Puissant, qui sonde sent les occurs, nepcut 
manquer de couronner d’un plein succ&s Pentreprise 
louable et glorieuse des deicnseurs des tr6nes et des au- 
tels ; il les ei&vera k Panog^e de Phonneur, tandis que 
les chefs des f£volt£s periront mis^rablement dans les 
forSts ou dans les cavernes des roehers ou ils se son! 
retires pour se soustraire k l’indiguation pubiique, ou 
aux denafauds qui les attendent de toutes parts, pour 
venger la societe du crime enorme de l&e-majeste dont 
se glorifient ces audacieux conjures. 

Le triomphe des royalistes sera d’autant plus glorieux, 
qu’il sera le prix du devouement et la recompense de la 
moderation, qui accompagnent toujours la fideiite, et 
non la voracite du vil interet qui se plait k detruire 
tout ce qu’il ne peut enlever. La gloire des su|ets Sdfelea 
sera d’autant plus meriroire, qu’ils auront su l’ac- 
querir sans violence et sans grande effusion de 
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celui qui ne s’acquiort que par des funferailles ou par 
une. ambition dfemesurfee de conqufetes. Lea sfeditieux 
de toutea lea sectes, Granda-Orients, arfeopagites, grands- 
maftrea , lea prfesomptueux trfea-hauta et trfes-puisaanta 
seigneurs d’Amferique, lea radlcaux de Londres, lea 
libdraux de Paris , s’fetoient tous rfeunia en Espagne, dans 
1’espoir frfenfetiquc de triompher des monarquea et dea 
peuples : tous ont lea mfemes buta et lea mfemes prin- 
cipes que leura frferes et amis lea carbonari, leura pferes. 
Mato ila rentreront bientdt dans 4’ablme d’ob its sont 
sorfre, pour y fetretourmentes A jamais par les demons 
qu’ils ont si bien servis aur la terro, qu’ils lea ont aurr 
passes en noirceur et en scfelferatesse ; ila ne laisseront 
d’autre souvenir chez tous lea peuples que celui dea 
maux qu’ils leur auront fait souffrir. Lea conspirateurs, 
malgrfe lea di fife rentes denominations dont ila s’envelop- 
pent , comme de manteau,' dans chaque empire, pour 
cacher leur iniquity principale, qui eat l'insubordi nation 
et la r£volte, n’en sont pas moins une troupe de vrais 
demons qui aerout cohfondus et anfeantis par la forceet 
le courage dea royalistea, qui ne le cfedent aux sfeditieux 
qu’en perGdie et en uoirceur, et non en voleur. 

Le8 rfevolutionnaires eapagnola aont ai Irappda d’a- 
veuglement, qu’ila mettent toutea leura espdrances dans 
la protection et les secours que leura fr feres et amis le9 
noirs amfericains, lea perfides radicaux et lea parjurea 
libferaux leur ont promts, afin de lea prdcipiter dans 
des maux incaleulanles. Les cortfes, avec leura gfenferaux 
et leura satellites, soht ai foibles qu’ila ffetent et acoueil- 
lent tous les ,transfugcs de chaque empire ; ils sont si 
pen sages et ai peu prfevoyants , qu’ils ne s’aperpoivent 
pas que la plupart de ces Iraitres ne aont que l’ordure 
et la balayure de tous lea royaumea, et qu’ils n*ont 
quittfe Jeur patrie que parce qu'ils dfesespferoient de 
pouvoir la ravager ; qu’ils ne sont accounts de toutea 
parts en Espagne, que dans l’espoir de sacoager ce riche 
empire, et de s’emparer, par la force et la Violence, de 
toutea lea richesses de sea habitants. Les revolution nai- 
res que lea Mina et les cortfes ont A leur soldo , ne sont 
que dealoups ravisaanta qui voudroient dfeyorer jusqu’a 
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leurs jphefs , qui ne les flatteni qae pour lesiinmolcr k 
leur ambition et k leur fureur; lie sont to us si aveugles 
et si aveugles, qu’ils creusent eux-m6mes sous leurs pas 
Tablme qui doit bientdt les engloutir. Les uns par de& 
manoeuvres perfides , sous le vain pr£texte de defendre 
leur patrie, ont attir£ en Espagne les nebelles et les 
parjures de tous les pays : ceux-ci, dans 1’espoir d’un 
riche. butin, sous i’£tendard du brigandage, sont pr^ci- 
s^ment les ennemis les plus voraces et les plus cruets, 
des nouveaux sires des Castilians. 11s auroient deji 
p?£cipit& dans une ruine inevitable tous les habitants 
de ce florissant empire , si Louis, le desire des Francois 
et Ip bien~aim£ de toutes les nations, n’eut envoys le 
due d’Angoulgme k la t£te d'une arm^e courageuse, 
poursecourir Ferdinand Y1I et ses fiddles sujets , ainsi 
que pour faire rentrer dans le devoir des t£m£raires qui 
ont ose troubler le repos de l’Espagne en outrageant 
son chef et en pers£cutant ses defenseurs. Ceux-ci se 
sont riunis k la voix paternelle de leurs lib^rateurs : ils 
sesont arm£s galment con t re les partisans des troubles 
et de l’anarchie qui d£soIent l’Espagne ; ils ont march6 
tous ensemble contre les ennemis de la religion et des 
t rones; ceux-ci, £lev<ta dans le brigandage ont £t6 eblouis 
par r^elat des militaires conduits par l’honneur et la fi- 
delity ; ils n’ont pu soutenir la presence auguste des 
braves qui ne combattent que pour la gloire de leur 
prince , ou pour le bonheur de leur patrie. Les revolu- 
tion naires, aussi nob's que la fum£e, mais plusamou- 
reux de cendres, de ebarbons et de meurtres que de 
la gloire des combats, k la vue de leurs ennemis se sont. 
empresses de chercher leur retraite dans les cavernes des 
rochers ou dans les antres des for£ts, pour y disputer 
avec les ours , les tigres et les lions quefques racines 
sauvages qui deviendront leur aliment commun, ou 
ils assassincront quelques voyageurs isol£s qu’ils de- 
pouilleront : car les hommes a donnas au pillage et aux 
meurtres ne peuvent rentrer dans la society que pour 
la d&oler et la saccager ; ainsi, malheur aux peuples 
qui caressent et nourrissent semblables authropopha- 
ges! 

Lorsque les boute-feux des revolutions s£cheront de 
douleur au souvenir des cruaut£s auxquellcs ils se se- 
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rout livrls, pt des maux qu’ils sc seront attires par leur 
ferocity , le due d'Angouieme, avec torn ses compa- 
gnons d’armes frangois ou espagnols seront dans la joie 
et l’aiegresse d’avoir mis fin aux d&sastres des conspi- 
rateurs. Tous ensemble, ils poursuivront majestu ease- 
ment la carrifere de l’honneur qu’ils se sont acquis aux 
depens des rebelles et des parjures qui ne peuvent etre 
assez tdt confondus, humilies et chati£s. Les franc-ma- 
gons, les illumines, lesradicaux, ainsi que les liberaux 
qui grossissoienttous le uombre et la force des sdditieux, 
ne pourrontse dispenser de partager l’opprobrc et l’in-? 
famie de leurs frfcres et amis reduits aux abois et al’a* 
gonie la plus douloureuse et la plus avilissante. Les 
boute-feux des revolutions* dans chaque empire, soit 
Crands-Orients , ardopagites , grands-maitres , sans ou- 
blier les tr£s~hauts et tr£s-puissanls seigneurs les ma^ 
churls , qui se glorifient. d’etre les p£res et les regula* 
teurs des guerres civiles, des charbons, des qendres * 
des ruines et des meurtres dont nous avons £td tout a la 
fois les temoins et les victimes , seront dans la desolaT 
tion d’avoir perdu sans resssouree leurs captifs less plus 
devours ; ils sgcheront de d^pit dans leur consternation 
generate de ne pouvoir plus se reunir dans leurs antre? 
tenebreux , pour y former de nouvelles dupes et de nqu r 
veaux esclaves, afm de perpetuer les brandons de la 
discorde et de la rebellion ; mais les plaintes amfcres et 
les regrets ddchirants des'chefs des revolutions, ne ser- 
viront qu’A les consumer de remprds et d’ennuis acca- 
blants : car le due d’Angouieme ne veut rien laisser 
d’incomplet dans sa glorieuse entreprise ; il aneantira 
jusqu’au germe des seditions ; il arrachera non-seule- 
ment l’arbre des revolutions, .mais il detruira encore 
jusqu’a la plus petite racine qu’il fera secher avec soin, 
dans la crainte qu’elle ne produise A l’avenir le moiu- 
dre rejeton ; il s’empressera de rendre deserts tous les 
repaires des sectaires , qui sont la gueule et les pieds dp 
la bete iufernale qui a desole les rois *fet tour men te 
les peuples qui ont avate les maximes impures et la 
coupe empoisouuee des partisans de la liberte et dp 
regaiite. 

La divine providence, qui regie tout avec sagesse, pa- 
roit avoir menage aux sculs Bourbons i’honneur ct la 



gloire de triompher de tons lesconspirateurs r&tnis pour 
mettre fin k l’anarchie et k la fureur des sdditieux qui 
tie combattent plus aujourd’hui que pour se soustraire 
k Pexil ou k la potence. La lumiere des Bourbons re- 
pand pr^sentement ses rayons bieniaisants sur l’Espa- 
gne comme sur la France ; elle oe peut raanquer d’6- 
clairer cesdeux peuples de son flambeau sakitaire : elle 
dissipera stirement blentdt dans ces deut royaumes 
toutes les vapcurs t£n6brcuses que les nu^es pestilent 
tietles des carbonari ont r£pandues sur le globe et que 
ces monstres sont parvenus k accumuler en Eapagnc. 
D£jA ces deux peuples regardertt le duo d’Angoul£me 
comme leurseui chef, ils sont tousr£unis et'coipbattent 
tous ensemble sous le dr a peaublanc. Les Espagnols fidfe- 
les, pleins de respect etdereconnoissance pour le prince 
fran^ois, ne Pappellent plus que leur g£n6ral, leur li- 
b^rateur et leur p&re. Pleins d'admiration pour la con- 
duce franche el loyale du duo d’Angoul6me, ainsi que 
de la bonne discipline de ses troupes, de leur belle teuue, 
de leur courage et leur d£vouement pour leur prince et 
pour Ferdinand VII leur roi , le peuple espagnol leur 
prodigne k tous les plus grands 41oges et les plus tendres 
caresses. Tout fait prosumer que Pamiti6 et P union de 
ces deux peuples, qui nagu&res £toientennemis mortels, 
seront d’aiissi longue dur^e que les trdnes d’Espagne et 
de France, qui deviendront pour tou jours la couronne 
h£r£ditaire des Bourbons, sans' qu’aucune puissance 
puisse jamais la leur arracher. 

La divine providence paroft dt$jA n’avoir form£ Pal-* 
liance de i’hdrpme de toutes les vertus avec le pacifica- 
teur de PEspagne, que pour les Clever Pun et Pautre k 
l’apog£e de la gloire. Le prince francois, aveo une 
poignee de braves qu’il a r6unis sous le drapeau sans 
tache des lis , a gagn6 tous les coeurs des Espagnols fi- 
ddles; tous s’empre&sent d’apporteitA ses pieds les elks 
de leurs villes, de lul ou vrir les portes de leurs places for- 
tes, tous le prient de les d£livrer de la tyrannie de leurs 
nouveaux sires, et de briser avec £clat les liens de Ferdi- 
nand, pour le replacer promptement sur son trdne danssa 
capitate. Tous in voque nt sa protection pour fairerentrer 
pourtoujours, dansle puitsdePabfme quilesavomis, les 
Grands-Orients, les arlopagites, les grands matures, les 
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radio a ux, lesiibyraux , qui no sont tous quo le corps ou 
les plats valets de la byte infernale , qui se oomment les 
tr£s-hauts et tryspuissants seigneurs de toutes les so- 
ciytys secretes. L’anyantissement des sectaires terini- 
nera la guerre que les noirs conjures ont os£ declarer 
au maitre das maitres et k toutes les puissances de la 
terre qui ne veulent plus ni trouble ni anarchic. 

L’opprobre et l’infemie dont seront oou verts les re- 
belles qui, dans cette dernifere Iutte et ce dernier effort 
des sectaires, auront p£ri par l’£p4e ou par la potence, 
feront rhonneur et la gloire des sujets fiddles qui se sont 
sacriB^s pour la tranquillity de l’Europe que quelques 
frdnytiques avoient de nouveau trouble; tandis que les 
conpirateurs seront non-seulement in fames et infamy*, 
mais ils seront encore tourmentys yternellemcnt dans 
l’ablme, avec tous leurs vyritables frfcres et amis, Un 
opprobre et des supplices sans Bn seront la rycompense 
des sectaires, pour les services qu’ils ont rendus k Lu- 
cifer , d’avoir peupiy 1’enfer de leurs adeptesqu’ils ont 
syduits par leurs discours captieux , ou ygarys par leur 
philosophic empoisonnye. Mais les tourment&et la des-. 
traction des p£res des syditions , mettront Bn aux r& vo- 
lutions; ils assuretont pour toujours la gloire des mo- 
narques et le repos des peuples, dont tout le my rite et 
tout rhonneur jailiiront yterneilement sur ceux qui ont 
ordonny et dirigy la brillante et salutaire expydition 
d’Espagne, ainsi que sur tous ceux qui y ont coopyry 
par leur conseils , leur bravoure ou leur Bdyiity. Quand 
les Evolution naires seront suppliciys et ch&tiys , lesroya- 
listes seront en assurance dans les honneurs et lapaix; les 
monarques poursuivrontma jestueqsement leur carrifcre, 
et toutes les nations soumises k leur doux empire joui- 
ront d’une plcine sycurity sous l’ygide des souverains al- 
liys auxquels tous les peuples de la terre se soumettront 
avec aiygresse dans chaque empire. Les lis . sortiront 
triompbants des dycombres et des ruipes des ryvolu- 
lutions ; ils brilleront avec ydat en Espagne comma en 
France. Ces deux peuples, dont les monarques sont 
dyj& unis par les liens du sang, n’auront bientot qu'une 
my me volonty et qu’un myme esprit, cootmc ils nefor- 
ment dyjdt qu’un scul corps sounds aux ordres des Bour- 
bons, leurs scu Is libyrateurs et leurs seuls souverains 
lygitimes. 
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C H A PITRE L1X. 


Les carbonari dtant aujourd’hui ies rigulatcurs et 
tes mattrcs de toutes ies socidUs secrdtes, recevront 
en Espagne ie coup mortel qui doit andantir tous 
ies sectaires 3 sans espoir de pouvoir renal tre aVa- 
venir pour corrompre de nouveau ies peuples , a fin 
de tourmenter ies monarques pour tes perdre tous 
ensemble . — Les rebelles et tes usurpateurs seront 
sibien ddtruits en Espagne , qu*il ne sortira de 
teurs cendres que dts rois et des sujets possibles % 
heureux el converts de g Loire. 


Le lecteur ne peut ignorer k present, que les carbonari 
sont souill£s de la rou4Ue de tous les viceset de tous les 
crimes, que cette' rouille s’dl&vera un jour en t£moi- 
gnage contre eux, et qtTelle d^vorerala chair des re- 
belles comme un feu. Si d&j& aucun mortel ne peut 
ajouter k la noirccur des amlricains , aucun ne peut 
aussilcs £galer en perfidie et en cruautds , encore moins 
les surpasser en scd£ratesse. 

Le lecteur, doit £tre £galemcnt convaincu, que les 
rgvohitionaires et les mencurs des soci6t£s secretes ne 
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peuvent goAter ni paix, ni repos, encore moins pos$£- 
der le vrai bonhqur, ni acqubrir de la confiance on de 
la gloire, puisque Pune et l'autre sont leprix de lapiltb 
et de la sagesse , et la recompense de la vertu. Les car- 
bonari ont rempli la cuve de la Colbre du Trfcs-Haut 
et de tons lew monarques : ils ont bu k longs traits dans 
la coupe empoisonnbe des revolutions ; ils se sont eni- 
vrls de cette liqueur contagiense; ils ont prgsentb k 
boire k tout les peuples le calice pestiferb des seditions: 
la multitude l’a rejetA k cause de son fiel et de son amer- 
tume Ainsi, Ton peut assurer k l’avance que cette 
secte diabolique pdrira k sa naissance, et que sa chute 
entratnera la perte des socie^s secretes dont nous pen- 
sons avoir assez ddmontrd les ^cueilset les dangers , par 
les lemons et les instructions que les chefs cerrompus 
donnent k leurs adeptes et par leur funeste r£sultat. La 
justice, la vdritd, la pieth , ainsi que la veritable alliance 
de la creature k son cr^ateur , n’ont paru dans }e monde 
que par l’av^nement de I’Homme-bieu. C’est be* divin 
llgislateur qui a instruit de sa doctrine les ‘nations, et 
principalement les apdtrcs. Ceux-ci, ainsi que leurs 
successeurs , ont dclairb des lumieres de l’^vangile tous 
les mortels ; ils ont annoncb la loi divine en public k 
toutes les nations. Ainsi, c’est par des predications en 
plein jour que la parole de Dicu a bt£ introduce dans 
le monde , ainsi qu6 la religion chr^tienne qui est la 
lumi&re et la vbrite pour les rois et les sujcts. Les sec- 
taires, en tout opposes A Jbsus-Christ, ont cherch£ k dd- 
truire l’ceuvre de Dieu dans les tenfcbres et l’obscurit£ 
des societbs secrbtes , dont quelques membres obscurs 
et inconnus se sont rbpandus dans tous les empires pour 
y semer leur ivraie. Ces pest ife res ont propage leurs er- 
reurs, leur impiete et leur fureur, dans des souterrains 
caches oh ils s’assembleroient clandestinement afin dc 
donner k leurs adeptes leurs leqons d’irrbligion et de 
rebellion. Ces hommes immoraux se decoroient, pour 
propager leur corruption, tantdt du nom de philoso- 
pbes, de ceux de franc-maqons, d’illumines, de lib£- 
raux, de jacobins ou enfin de carbonari. Ces fWnbti- 
ques se flaitent aujourd’hui d’etablir dans chaque em- 
pire , au moyen des socibtessecrbtes, le rbgue de firre- 
ligion , de I’incredulite et de la rbvolte generate qui doit 
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r&luire k fed et A sang I’uniyers. Mai& le Seigneur el leii 
monarques , irrit£s des iniquity et des abominations des 
fcectaires, sont pr£ts k faire fondre sut ces blasph£roa- 
teurs el ces eorrupteurs le deluge des chdtiments r£- 
serv^s aux iucendiaires et aux meurtriers* 

Les iniquity des impies et des conspirateurs sont 
monies trop haut : elles re n dent aujoufd’hui leur perte 
inevitable. Auxapproches de la foudre pr6te a les englou- 
tir, les carbonari pousseront au loin des hurlements 
effroyables; mais ils ne pourront recevoir aucune con- 
solation. Au moment inline oiiils esp£roient envablr 
toute la puissance , ils seront pr£cipit£s tout vivants dans 
les entrailles de la terre qui ne s’entr’ouvrira que pour 
les engloutir , afln de leur faire subir les suppbces des- 
tines k l’iniquitg et au yice. 

J’ai vu la vertu couverte d’opprobre, et le vice cou- 
ronn£ de gloire ; j*ai vu 1’impie adord sur la terre , dic- 
tant des lois k 1 'Europe dtonnde ; |*ai vu TusurpateUr 
exerqant une funeste influence seccdte dans tous les ca- 
binets des plus puissants monarques ; j*ai vu le prince 
des tdndbres, trafnant captifs k son char de triomphe les 
rois qu’il avoit ddpouillds et les pcuples qu’H avoit sac- 
oag£s, disposer k son grd des empires et des peuplcs 
qpfil avoit vaincus ; j’ai vu l’eiseau de proie se percher 
au-dessus des cfedres du Liban, pour chercher k s'dlever 
jusqu’aux cicux , dans le vain espoir de les maitriser en- 
core. Mais les iniquitds de cette colline prdsomptueuse 
dtoient montees jusqu’aux cieux ; elles avoient irritd 
le roi des rois , *qui se ressouvint de tout le sang inno- 
cent que le temdraire avoit fait rdpandre. II arma d’une * 
juste iureur tous les monarques contre 1’impie usurpa- 
teur, et la perte du corrupteur flit rdsolue. Sa chute 
fut apssi frappante qne son dldvation avoit dtd extraordi- 
naire. Dans un moment, le pr&sompt.ueux, qui secroyoit 
en sdretd k V apogde de la gloire, et n’avoir pas son dgal, 
devint lubmdme captif des souverains sur lesquels il 
croyoit rdgner en mattre comme Sur des esclaves ; dans 
un instant il ne resta pas de quoi mettre le pied k For- 
gueilleux, qui, non-content du pouvoir qu’il avoit sur la 
terre, ambitionnoit encore la puissance du maitre des 
mattres qui cat assis au plus haul des cieux*l*€ Tout- 
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tuissanta anAanti tout-A-coup le presomptueu* qui 
s'estimoit le gAant le plus redoutable ; au moment oil le 
tAmAraire se glorifioil qu’il n’y avoit personne qui osAt 
ni qui pAt l’attaquer, sa chute eat devenue inevitable. La 
perte de l’usurpateur a entrafnA la ruine de sea eaclavea 
qu v il avoit decores du tit re deroia; tous son ttombAs de leur 
grande puissance pour a’en Atre trop Anorgueillis et pour 
avoir voulu s’Alever au-dessus de leurs forces. Mais 
comrne ce champ eat trAs-vaste > nous on avons fait la 
matiAre de la seconde partie de cet ouvrage. 

Nousfinissons la t&che qoe nous sommea imposAe, en 
rappelant A nos lecteura que, si lea carbonari oblenoient 
un triomphe complet, leurs succAs aeroient lea prAcur- 
seuts de la desolation gAnArale qui doit prAcAder lea der- 
niers jours , et que le rAgne de l’iniquitA- doit prodaire. 
Nous leur rApAterdns que la plupart des partiaans des 
sociAtAs secrAtes ignore nt absolumezU lea motifs et la fin 
de leurs matt res ; qu’ils ne eonnoissent point lea suites 
dangereuses de PobAissance aveugle qu’ils ont jurAe A 
leurs chefs , et quails travailleut sans s’en douter A la 
destruction des rois et A la ruine des‘pe*pie * 9 qui doi- 
vent amener la destruction gAoArale. 

Nous pensons avoir sufBsamment prouvA que lee 
conspirateurs ont dAjA condamnA et tuA le juste, qu’ils 
ne cherchent qu'A effacer du livre de vie les dAfenseurs 
de la foi, aveo les sujets fidAles A Dieu et aux monar- 
qucs. 

Nous espArons n’avoir rien omis pour cenvaincre le 
lecteur que les sectairea , par leur impiAtA, leur aposta- 
sies leur infidAlitA , leur rebellion et leurs forfaits , ont 
accumulAs aur leurs tAtea criminelles la colAre du Sei- 
gneur et l’indignation gAnArale. Ils n’ont paa craint d’ir- 
riter Dieu et tous lea monarquea : ils ont XoulA aux 
pieds la puissance divine et TautoritA des souverains de 
la ter re; ils ont amassA contre eux les foudres venge- 
resses de tous lea monarquea , qui vont bientdt les rA- 
duire en poudre , s’ils rAsistent plus long-temps dans 
leur rAvolte. Lora du second avAnement du Fils du TrAs- 
Baut, tous les conspirateurs, que les Saints PAres ont 
dAjA oondamnAs et frappAs d’anathgme, seront dans la 
consternation et la confusion. Ils sAcberont de frayeur 



448 

dans 1'altente dc supplices qu’ils ont mdritds. L’arrfet 
dc leur reprobation sera dejA ecrit sur leurs fronts; la 
col&re de Dicu s’eifcvera encore contre eux, et le Trfcs- 
Haut lcs ecrascra par 1'eclat de sa puissance ou de sa 
majesty. Ainsi, Tapparition de Notre-Seigneur dans 
toute sa gloire sera un signe certain de la reprobation 
et des tourments des sectaires Ondurcis, comme elle sera 
tin sujet de consolation et de ioie k tousles serviteurs de 
Jdsus-Christ, et k tous les sujets fiddles et obeissants k 
leurs princes. 

Nous alloris k present mettre sons les yeux de nos lec- t 
teurs la conduite et les campagnesde l’usurpateur , en 
leur exposant les motifs qui ont dirig£ cet ambitfeux 
dans les guerres sanglantes et injustes qu’il a suscit£es 
k tous les peuples. Nous esp gross leur dgmontrer que 
cetbomme vain n’avoit d’autres vues que d’humilier 
les souverains, de tourmenter les peuples et de les sac- 
eager, pour s'agrandir et s’acqugrir une fausse gloire 
mx depens du repos des monarques et de la fdlicite 
des peuples : oe sera l’objet du trosifezne volume. 
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